** 











DES MISSIONS FRANCISCAINES. 



PRKSIIKRE ANNKE. 1861-18(52. 






DES 







LE PERE 



F. MAROELLnsr DE CIVEZZA 



TIIADTJITES DE L ITALIES . 



PREMIERE ANNEE. 1861-1862. 




CH. PEETERS, LIBRAIKE-EDITEUR. 



1862. 
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Excellence Reverendissime, 



Mes modestes etudes m ayant inspire" la pense e d ecrire 
une petite chronique des missions de notre ordre, depuis le 
temps de notre glorieux Fondateur jusqu a nos jours, j ai cru 
que ce serait pour cette oeuvre un grand honneur deparaitre 
sous les auspices de Votrenom. Ce n est pas seulement 1 Eve- 
que Franciscain, dont le zele et le courage se ddploient au 
sein d un peuple mele de catholiques et de protestants, que 
nous vendrons dans Votre Excellence : Elle se recommande 
encore a nos hommages par les beaux souvenirs de vertu 
qu elle a laissds dans 1 Irlande, son pays natal. C est la qu Elle 
a fait la premiere experience des travaux et des fatigues du 
ministere apostolique; Elle y a donne des preuves de science, 
de prudence et d activite , qui lui ont merite dans le champ 
Evangdlique une portion plus grande et beaucoup plus dif 
ficile. 

Un autre motif encore m a engage a dedier a Votre Excel- 
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lence Reverendissime ce premier essai de mes veilles. Dans 
ce vaste diocese de Terre -Neuve qu Elle gouverne, et dans le 
voisinage de cette contree, vivent encore des traditions, 
subsistent des monuments qui Lui rappellent les genereux 
efforts desanciens missionnaires de notre ordre. Je ne doute 
pas que son coeur ne brule de continuer leurs gestes glo- 
rieux; Elle voudra bien, j espere, me renseigner sur les sou 
venirs qui restent de ces epoques reculees comme sur les 
travaux plus recents de nos zeles confreres, et de cette facon 
assurer de la valeur a mon entreprise. 

J offre done a Votre Excellence Reverendissime ce premier 
volume de 1 histoire ancienne et moderne de nos missions : 
c est la, j aime a le croire, un heureux augure pour la conti 
nuation de mon ceuvre. Daignez, Monseigneur, agreer cet 
humble hommage et donnez-moi Votre benediction. 

Rome, Ara-coeli, le Quatre d octobre, jour de la fete de 
notre Saint Patriarche, 1860. 

Votre tres-humble, tres-devoue et tres-obeissant serviteur 

FR. MARCELLING DE CIVEZZA M. 0. 









Aux Lecteurs , 



La propagation de la Foi est en meme temps un droit, un 
devoir, un besoin et une des gloires les plus grandes du Ca- 
tholicisme. Car la mission de la charite universelle ne peut 
atteindre ses effets qu en faisant rayonner ses inspirations 
de Rome, qui est son centre, jusqu aux regions les plus loin- 
taines. La capitale du monde Chretien est la source d oii le 
fleuve des pures doctrines Evangeliques doit couler e ternel- 
lement et se repandre sur toute la terre. Et ce n est pas seu- 
lement le zele de la religion, c est aussi 1 amour de la famille 
humaine qui invite a porter la lumiere aux nations barbares 
et sauvages. Graces en soient rendues a la foiau divin Cruci- 
fie , la connaissance du vrai Dieu fait revivre dans les ames 
les idees de la saine morale; racheter les hommes de, la ser 
vitude du demon, c est les delivrer en meme temps de 1 es- 
clavage de 1 ignorance, de la barbarie, des lois brutales et 
des coutumes criminelles. L onction sainte de la foi rappro- 
che tous les hommes : elle en fait devant Dieu comme une 
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famille d anges, aux yeux du monde elle les unit en un 
peuple de freres. 

Qu on ne prenne pas mes paroles pour une vaine declama 
tion : je n avance qu une veritd solennelle appuyee sur des 
faits. La simple histoire en fournitle temoignage, et, aujour- 
d hui plus que jamais, c est la le fruit de 1 apostolat catholique 
dans toutes les contrees de la terre. 

Aussi, d apres moi, c est une ceuvre belle et infiniment 
utile qu ont entreprise les e*diteurs des Annales de la Propa 
gation de la Foi, paraissant a Lyon. En publiant les rapports 
et les lettres qu ecrivent, de toutes les parties du globe, les 
missionnaires catholiques et principalement ceux de la mag- 
nanime nation franchise; en faisant connaitre les voyages, 
les travaux, les fatigues, les dangers des hommes e vange li- 
ques qui s efforcent de repandre la vraie lumiere parmi les 
peuples encore assis dans les tenebres etl ombre de la mort, 
ils out montre a tout I univers, ils out prouve aux ennemis 
les plus envieux du catholicisme, que c est de Rome, centre 
de la vraie foi, sidge du vicaire de J. C., que part vraiment 
Faction civilisatrice des races humaines. A qui appartient-il 
en effet de regene rer le peuple, si ce n est a la veritd et a la 
charite parfaite du Christ ? 

D ailleurs la lecture de ces annales contribue singuliere- 
ment a rammer dans Tame des fideles des sentiments de foi 
et de piete; a faire naitre le desir de prendre part a de si 
grands merites, a une si noble gloire, au moyen de prieres et 

d aumones. 

Or, parmi les societes religieuses qui se consacrent plus 
que jamais a 1 oeuvre de 1 apostolat, il faut compter 1 ordre 
de S l Francois ; il fut des premiers a s y vouer, et bon nom- 
bre de missions sont dues au zele de ses enfants. On les trou- 
ve en Asie, en Afrique, en Amerique, en Oceanie repandant 
partout la connaissance du saint nom de Jesus et travail- 
lant au salut des peuples. 

Et cependant il n est aucun institut dont les fatigues, les 
souffrances, les merites et les gloires soient autant ignores. 
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II n est personne qui songe a les publier, a les faire connai- 
tre pour 1 edification du peuple Chretien. II en resulte pour 
nous un desavantage aupres du public pieux; nos confreres 
le savent et bien souvent ils se sont plaints de cet oubli. 

Pour combler cette lacune qui tourne a notre prejudice, 
nous nous sommes proposes de faire paraitre tous les deux 
mois une chronique de nos missions ; nous 1 intitulerons : 
Travaux des Freres Mineurs pour la Propagation de la Foi. 
Chaque numero sera un in-8 de quatre feuilles d impression 
et formera, a la fin de 1 annee, un fort volume de 384 pages. 
La matiere sera distribute en quatre parties. Dans la pre 
miere, nous donnerons, d apres 1 ordre des temps, un court 
apercu historique de nos Missions, depuis leur origine jus- 
qu a nos jours ; dans la deuxieme, nous reproduirons les 
rapports sur les travaux apostoliques de nos confreres ; ils 
nous seront envoyes regulierement de tous les lieux ou ils 
prechent le nom de J. C. ; dans la troisieme, ce seront diffe- 
rentes notices ayant toutes trait a cet important sujet ; la 
quatrieme enfm contiendra des re cits divers. 

Nous y publierons des voyages, des relations anciennes et 
importantes encore ineditees ; nous y rappellerons des faits 
presque perdus dans un oubli total et d autres plus recents mais 
qui n offriront pas moins d interet et n auront pas moins de 
valeur. Nous y ajouterons encore de remarquables memoires 
etrangers qui deja se trouvent en nos mains, ou que nous es- 
perons obtenir dans la suite au sujet de Faction apostolique 
de notre ordre dans toutes les contrees du monde. 

Le present fascicule que nous livrons au public n est, pour 
ainsi dire, qu un premier essai; c est comme le prologue de 
toute 1 ceuvre que nous commencons. Nous nous reservons 
d introduire toutes les ameliorations qui pourront augmenter 
1 importance de notre entreprise, tourner a Futilitd de la foi 
et assurer le plaisir et rectification de nos lecteurs. 

Nous croirions offenser la haute intelligence et la charite 
de nos R.R. P. P. Provinciaux, Gardiens, Lecteurs, Prddica- 
teurs et des personnes instruites et pieuses qui out montre 
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tant d empressement a re"pondre a notre appel et se sont as- 
socies anos vues avec tant de zele, si nous nous arretions de 
nouveau a leur prouver 1 interet de notre publication. Au- 
jourd hui surtout, les peuples meme les plus Chretiens et les 
plus sincerement catholiques aimerit de s assurer que les or- 
dres re guliers, et specialement le notre qui s inspire de la 
charite universelle de son fondateur, suivent les nobles et 
merveilleux exemples de leurs devanciers. 




GHROillQOE DES MISSIONS 



Premiere jmrtie 



SISTOIRB 



Egypte, Palestine, Syrie. 

I. 

Premier voyage deS 1 Francois dans les pays infideles. 

{ ANNEE 1212. ) 

Tous les ecrivains de 1 ordre des Freres Mineurs convien- 
nent que S l Francois se disposa plusieurs fois a passer la mer 
dans le but d aller precher 1 EvangileauxSarrasins. Son coeur 
transporte de 1 amour des ames, qui le rendait si semblable 
a J. G., se sentait attird vers ces lointains climats, soit qu il 
voulut animer par son exemple les freres de son ordre, soit 
qu il y trouvat le moyen d etancher la soif ardente qu il avait 
du martyre. 

En ce temps la , les Sarrasins remplissaient 1 Europe du 
bruit de leur nom : guerriers farouches et puissants, ils oc- 
cupaient presque tout 1 Orient; la Terre-SahUe, 1 heritage le 
plus pre cieux des peuples chre tiens, e tait soumise a leur joug 
et leur audace repandait 1 e pouvante jusque dans 1 Gccident, 
meme quand ils n y langaient pas les flots de leurs banci?s 
innombrables. A la suite des chroniqueurs Franciscains et 
surtout du grand docteur S l Bonaventure, Wading place done 
en 1212 le premier depart de S* Francois pour les contre es 
infideles (i). Mais les desirs de 1 apotre ne purent etre satis- 

(1) Annales, tome, T. Voyoz aussi noire Histoiro uiiivorsfilo dos missions 
Franciscaincs, liv. I, chap. I. 
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fails dans ce premier voyage. Quand il se fut mis en mer, une 
violente tempete le jeta sur les cotes de I Esclavonie, d ou il 
eut toute la peine de regagner 1 Italie. II traversa des pays 
etrangers, depourvu de toute ressource, privede tout secours 
humain, mais riche des consolations que la divine Providence 
accorde a ses serviteurs. 

II arriva enfm a Ancone, de la, il parcourut les Marches en 
prechant, en fondant des convents et en conquerant des ames 
a J. C. Au dire de nos anciens chroniqueurs, c est alors qu il 
eut le bonheur de gagner a 1 ordre un des homines qui en de- 
vaient faire la gloire. 11 recut au nombre de ses diciples 
Frere Pacifique de Sanseverino, ce lettre* si fameux que le 
grand Frederic II, son admirateur, couronna roi desPoetes et 
que S 1 FranQois nomma plus tard son premier Ministre Pro 
vincial en France, (i) 

II. 

Deuxieme voyage. 

(ANNEE 1213.) 

Relance" dans son pays natal comme par la main de la Pro 
vidence, le Saint n en eprouva pas moins le desir de recom- 
mencer son entreprise. Des 1 annee suivante 1213 , nous le 
voyons avec Frere Bernard de Quintevalle et d autres de ses 
premiers compagnons, prendre, atravers 1 Espagne, la route 
de Maroc, dans 1 intention de precher 1 Evangile auMiramolin 
et a ses sujets. Le nom de ce roi signifie Prince des croyants : 
on le donnait aux princes Mahometans de 1 Afrique et les 
nations chre"tiennes de 1 Occident le leur ont conserve* dans la 
suite. Nos apotres traverserent 1 Italie et franchirent les Al- 
pes en prechant la penitence et la paix, faisant des miracles, 
gagnant des disciples et fondant des convents. La saintetd de 
Francois repandait alors une lumiere si vive qu un acte de 

(1) Voir Wading, annales, loc. cit. 



donation de cette epoque commence en ces termes ; Nous 
accordons a un homme du nom de Francois, que tout le 
monde regarde pour un Saint, etc. Aucun obstacle ne put 
arreter ces pauvres missionnaires. Malgre" la faiblesse de sa 
constitution, Francois voyageait avec promptitude et devan- 
eait les disciples qui Faccompagnaient. Le desir de la mort 
stimulait son ardeur. Apres avoir traverse a pied les pro 
vinces meridionales de la France, ils entrerent en Espagne 
par la Navarre. Francois prit imme diatement la route de 
Burgos pour faire part de son projet au Roi Alphonse IX 
de Castille, pere de la reine Blanche. Ce prince lui permit 
d introduire son ordre dans ses etats et lui donna, pres de 
Burgos, une petite eglise de die e a Saint Michel. Quelques fre- 
res y etablirent leur residence, pendant que le saint etait 
alle fonder a Logrogno, dans la Vieille Castille, un autre cou- 
vent. 11 fixa des religieux de son ordre dans une maison que 
lui avait donnee le pere d un jeune homme gueri miraculeu- 
sement par ses prieres. Les Espagnols, toujours disposes a 
toute sorte de sacrifices, entrerent a 1 envie dans 1 ordre et le 
nombre des monasteres s accrut considerablement. 

Une violente maladie surprit Francois au moment de pas 
ser en Afrique. II lui fallut done immoler ses desirs a la vo- 
lonte divine, et il resolut de retourner en Italie, d y attendre 
un moment plus favorable et de s occuper soigneusement 
jusqu alors du gouvernement de son institut. Laissant en Es 
pagne un eternel et precieux souvenir de ses vertus, il passa 
en France, sans pourtant s arreter dans le Languedoc na- 
guere d^sole par 1 herdsie et les armes des Albigeois : car 
cette partie de la vigne du Seigneur etait confie e aux soins 
de saint Dominique. La nouvelle et fervente famille d Assise 
ressentit une grande joie du retour de son pere. Dans la re- 
traite qu il s e tait choisie a Sainte-Marie-des-Anges, le saint 
ne s occupa qu a prier et a pourvoir aux besoins spirituels et 
temporels de son ordre. 

II blama vivement frere Pierre Cattani son Vicaire General 
d avoir construit pour le service des etrangers une vaste ha- 
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bitation qui lui semblait trop somptueuse : car il voulait voir 
briller en tout la sainte pauvrete ; ce n etait que dans cette 
vertu qu il faisait consister le luxe et la magnificence, (i) 

III. 

Troisieme Voyage. 

(ANNEE1219) 

Le troisieme Voyage de Saint Francois pour les contre es 
infideles eut lieu 1 an 1219. Apres avoir ce lebre le second 
chapitre general de son ordre a Sainte-Marie-des-Anges, il 
envoya solennellement ses enfants dans les quatre parties du 
monde et il se disposa lui-meme a partir pour la Syrie et la 
Palestine. II s etait reserve cette mission parce qu elle lui 
semblait la plus dangereuse ; il esperait y satisfaire plus ai- 
sement le desir ardent du martyre qui le consumait. (2) 

II s adjoignit un petit nombre de compagnons et semitaus- 
sitot en route pourAncone, ou ilse proposait de s embarquer. 
Mais un bon nombre de religieux de s empresser autour de lui 
et de vouloir tous faire partie de 1 entreprise du saint Apotre. 
Malheureusement la barque etait trop petite pour recevoir 
taut de missionnaires. Le Saint n eut voulu contrarier les 
genereuses aspirations d aucun de ses freres : il resolut done 
d en remettre le choix a un des enfants que la curiosit^ avait 
conduits au port. Ceux que designerait la volonte de Dieu 
ainsi manifestee prendraient la mer avec lui, les autres res- 
teraient. L enfant tira au sort : le lot heureux echut aux fre 
res Pierre Cattani , Barbaro , Sabbattino , et Leonardo , tous 
quatre d Assise et a frere Illumine, de Rieti. L histoire tait 
les noms des sept autres, carils e taient au nombre de douze. 
La mention speciale qu elle fait des cinq premiers tient peut- 

(1) Cbavin de Malan, Hist. deS. Francois, Chap. V. Voyez aussi noire 
histoire universelle des missions Francisc. loc. cit. ; Wading, ibid.; Mari 
ana, de rebus Hispanic, lib. VI. cap, XI ; St. Bonaventure, VitaSancli 
Franc, cap. XI. 

(2) Voir Histoire Universelle des missions Franciscaines, loc. cit. 
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etre b ce que le saint Patriarche les avail amenes avee lui 
d Assise ou qu ils etaient des plus notables de 1 ordre, iaisant 
partie du college de ses tout premiers disciples. 

II se mit done en mer avec les compagnons de signe sparla 
Providence et au milieu des applaudissements de la multitude 
accourue sur le rivage. Les religieux condamnes a rester en 
Italie assistaient aussi a son embarquement. Bientot le bati- 
ment quitta le port et une heureuse navigation Famena a la 
hauteur de Chypre et de la lui permit demouiller dans la rade 
d Acre. Parvenu a cette partie de son voyage, Francois ne 
garda pres de lui que frere Illumine de Ridti, et, pendant 
que les autres se dispersaient dans les differents pays de 
1 Orient, tous deux se rendirent pres de 1 armee chretienne 
retenue au siege ds Damiette. 

Au douzieme siecle, dit un ecrivain, quand deja les croi- 
sades avaient, par une sublime impulsion de la foi, vaincu le 
sensualisme et le materialisme mahometan, sauvd 1 Europe , 
et ouvert pour les peuples occidentaux de nouvelles voies aux 
progres de 1 intelligence et de 1 industrie, alors, ceux qui 
avaient dans la poitrine un coeur ge ne reux et capable de sa 
crifices, voulaient aller combattre etmourir aux lieux consa- 
cresajamais par la vie et la mort duSauveur Je sus. AuConci- 
le de tatran, le Pape Innocent III, apres avoir de peint avec 
attendrissement et chaleur la triste condition ou etaient re"- 
duits les chre tiens en Orient, avait annonce une nouvelle 
croisade. II voulut aller lui-meme la precher en Toscane : 
mais il mourut dans cette province dcrase sous le poids des 
fatigues de son glorieux Pontificat. Honorius III, heritier de 
son zele et de sa puissance, realisa ce grand et genereux pro- 
jet. Cependant au lieu de se porter directement sur la Pales 
tine, comme on 1 avait pratique jusqu alors, 1 expe dition se 
dirigea vers 1 Egypte, sanctuaire de la puissance Mahometane. 
Tel avait e"te aussi le plan d Innocent III. Et c est ainsi que 
nous trouvons les croise s occupe s au sie ge de Damiette. (i) 

(1) Voir Cbavin deMalan, Histoirede Saint Francois, chap. VII. 



Ce fut parmi les retards et les vicissitudes de cette solennelle 
entreprise que saint Francois parvint en Egypte. Ce fut alors 
aussi que de miserables discordes parmi les croises, les ou 
trages reciproques de chevaliers a fantassins, des preten- 
tions ridicules, amenerent le roi de Jerusalem, Jean deBrien- 
ne, a livrer bataille a 1 ennemi (i). Cette resolution temeraire 
causa une grande douleur a saint Francois, qui savait que, si 
Dieu benit les genereux sacrifices, il couvre aussi de confu 
sion et de honte les homines qui s abandonnent a la haine et 
selaissent dominer par cette redoutable passion. Setournant 
done vers Frere Illumine, il lui dit : Le Seigneur nfa revele 
que les Chretiens auraient le dessous dans cette rencontre. 
Mais si je 1 annonce publiquement, le moindre mal qui m en 
reviendra sera d etre tenu pour fou, et d un autre cote, si je 
cache cet avis, ma conscience en aura du remords. Que de- 
vrais-je done faire, d apres vous? Mon frere, re pondit 
Frere Illumind, peu vous importe le jugement des homines : 
ce n est pas d aujourd hui qu ils vous regardent pour un 
fou.Soulagez done votre conscience, et craignez Dieu plus 
que le monde ! (2) Et, sans plus hesiter, Francois donna de 
salutaires avertissements aux croises, leur predisant 1 insuc- 
ces de la bataille. Mais la passion aveuglait tellement les 
esprits que les paroles du Saint furent traitees de reveries. 
Cependant 1 evenement ne justifia que trop la prophetic du 
saint apotre : car les Chretiens perdirent dans cet engage 
ment six mille hommes morts ou prisonniers. Ainsi Dieu fit 
voir qu il ne faut jamais mepriser la sagesse du pauvre : 1 ame 
du juste decouvre la verite mieux que sept sentinelles as- 
sises dans un lieu el eve (5). 

Revenons a notre Saint. Apres avoir longtemps prie, il se 
leva de son oraison tout radieux de confiance et se mit en 
route pour le camp des infideles, en chantant les paroles du 
prophete : Meme en marchant au milieu de 1 ombre de la 

(1) Jac. Vitry, Histor. orient, lib. III. an. 1219, apud Bongars, torn. II. 

(2) S. Bonaverit. vita sancti Francisci, cap. XI. 
(a Eccli. XXXVII. 18. 
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mort, je ne craindrai aucun mal, parce que vous etes avec 
moi, Seigneur (i). On avait eu beau lui repre senter les 
dangers d une pareille entreprise; en vain lui avait-on 
dit que le soudan d Egypte promettait un besant d or pour 
chaque tete de Chretien qu on lui apporterait ; rien n arreta 
le valeureux champion du Christ. Chemin faisant, il rencontra 
deux brebis et concut de ce hasard une grande joie dont il fit 
part a son compagnon : mon frere, dit-il, ayez conflance 
dans le Seigneur, car aujourd hui s accomplit pour nous la 
parole de 1 Evangile : Voila que je vous envoie comme des 
agneaux au milieu des loups (2). En effet, un peu plus loin 
une bande de Sarrasins se jeta sur eux comme des betes fe- 
roces sur deux moutons. Abreuves d injures et meurtris de 
coups, ils furent conduits lie s en presence du Soudan. Ce 
prince demanda aux deux religieux au nom de qui et a quelle 
fin ils etaient envoyes, et comment ils etaient parvenus jus- 
qu a lui. Francois lui repondit avec intrepidite : Je ne viens 
nullement de la part des hommes, mais je suis envoyd par 
Dieu pour enseigner a vous et a votre peuple la voie du sa- 
lut et vous annoncer 1 Evangile de la verite (3). Etaussitot 
il se mit a precher avec une telle force d ame et une telle 
chaleur 1 unite de Dieu en trois personnes et Jesus-Christ 
Sauveur du monde, qu en lui se veYifierent ces paroles : Je 
vous donnerai I eloquence et la sagesse, et tous vos ennemis 
ne pourront vous contredire. (4) 

En effet, le Soudan e merveille a lavue d un si gendreux cou 
rage, non seulement 1 ecouta volontiers, mais alia jusqu a 
faire des instances pour Fengager a demeurer pres de lui. Je 
le veux bien, repondit Francois, si vous et votre peuple 
vous voulez vous convertir au Christ. Si votre coeur est trop 
attache a la loi de Mahomet, ordonnez qu on allume un grand 
feu : vos pretres et moi nous nous avancerons au milieu des 

(1) Ps.XCII. 

(2) S. Bonavent. Cap. XL 

(3) Marino Sanuto, secreta fidelinm crucis, lib, HI. pmrt. XT. cap. vrr. 

(4) Luc. XXI. 
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flammes, et le rdsultat vous fera cormaitre la foi vraie et la 
religion qu il faut embrasser. (i) A quoi le Soudan repli- 
qua : Je suis sur qu aucun de mes pretres n oserait tenter 
Fentreprise, ni se resoudrait a souffrir pour ses croyan- 
ces. Et il parlait ainsi parcequ il avait vu s esquiver auplus 
tot un des plus anciens et des plus renommes parmi les 
Imans. (2) Si vous me promettez de recevoir la loi du 
Christ, reprit Francois, je m engage h passer seul par le feu ; 
si je peris, ne 1 attribuez qu a mes peche s; si je sors intact 
du milieu du brasier, reconnaissez que le Christ est la vertu 
et la sagesse de Dieu, vrai Dieu et Seigneur. Mais le prince 
recula devant une telle promesse et fit observer qu il crain- 
drait une sedition jmrmi le peuple. (3) II offrit neanmoins a 
Francois de riches presents que le saint amant de la Pauvrete 
dedaignacommes ilseussent etede la boue. Le Prince redouta 
qu une si haute vertu et les paroles de Fapotre venant a tou 
cher le cceur de quelques uns dc ses soldats, ne fussent ca- 
pables de les attirer dans 1 armee chre tienne ; il fit done re- 
conduire 1 humble religieux sain et sauf et entoure d hon- 
neurs jusqu au camp des croiscs, devant Damiette. 

Apres avoir de nouveau preclie la penitence et la paix aux 
guerriers de 1 Occident, Francois resolut de partir pour la 
Palestine et d aller baiser les traces de la vie et de la mort 
du Sauveur du monde. II existe des te moignages certains et 
irrefragables de ce voyage ; nous les avons developpes dans 
le premier volume de notre histoire universelle des missions 
Franciscaines (4). Cependant tous les ecrivains ne s accor- 
dent pas a ce sujet dans les details qu ils nous en donnent. 
D apres le plus grand nombre, Francois aurait deux fois vi- 
site les Lieux-Saints : une premiere fois allant directement 
d Acre a Jerusalem avant de se rendre en Egypte, ou il serait 
arrive 7 par voie d eau. De ce dernier pays il aurait commence 

(1) Sanuto, loco cit. 
(2 N i S Bonav. loco. cit. 
3) Sannto. ibid. 
(4) Livre I, chap. I. 
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un autre trajet par terre, traversant les deserts difficiles et 
dangereux d Ethen et de Sur consacres par les pas de la 
sainte Famille quand elle se refugiait dans 1 empire des Pha- 
raons. Voici quel est 1 itineraire qu ils lui tracent. De Damiet- 
te a Babylone et au grand Gaire; il s avance ensuite dans 1 A- 
rabie et va visiter le celebre monastere de Sainte Catherine, 
au mont Sinai. II retourne au Caire, s engage dans les de 
serts nomme s plus haut, se porte sur Gaza, Ascalon, Azoth, 
Rama, Lida, Sophini ; voit Jerusalem, Bethle em, Nazareth, 
le Thabor et passe jusqu aux bords de la mer de Galilee. De la 
il se dirige sur Damas et Antioche en Syrie (i), revient au 
port d Acre et se remet en mer pour 1 Italie. Rentre dans sa 
patrie, il visite, chemin faisant, sa chere maison de Sainte 
Marie de la Portioncule, aupres d Assise, il parcourt Padoue, 
Bergamo, Brescia, Cremone, Mautoue, prechant lapaixet ou- 
vrant des retraites a ses pauvres Freres-mineurs. 

D autres historiens d accord avec les premiers quant aux 
lieux visile s par le Saint, intervertissent 1 ordre de ses voya 
ges. De Jerusalem ils le font aller en Egypte en suivant la 
route indiquee plus haut, et de 1 Egypte ils le ramenent sur 
ses pas en Palestine. (2). line troisieme opinion enfin le con 
duit d abord en Egypte, et 1 amene, par Acre, en Palestine et 
en Syrie d oii il se serait dirige sur 1 Italie. (3) 

IV. 

Fruits qu a recueillis Saint Francois dans 
ce voyage apostolique. 

Le premier fruit et 1 avantage le plus important que Fran 
cois retira de son voyage, fut 1 etablissement de ses freres en 
Orient et, entre autres contrees, dans 1 ile de Chypre, dans la 

(1) P. Calahorra, Storia cronologica della Sirin etc. lib. I, cap. II, III et 
suivants. 

(2) P. Da Porto. Pafrimonio seraQco lib. I. cap. X ct suivants Rodriguez- 
sobrino, HLstoire de la Terre-Sainte, tome II. 

(3) Vovez Wading, annal.Jom. I. 
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ville d Acre, a Jerusalem, Antioche etc. La Province de la 
Terre-Sainte fut, d6s 1 abord, si solidement fonde e que nous 
la verrons bientot s accroitre avec rapiditd et rdpandre par- 
tout la renommee de sa prosperite. Dieu 1 avait ainsi vou- 
lu pour conserver les Lieux-Saints dans la possession de 
1 Eglise ; car bientot les Croises devaient quitter ce poste, et 
les armes des Sarrasins allaient chasser de 1 Orient les armies 
chre tiennes. Le saint Patriarche, il est vrai, n avait amend de 
1 Italie avec lui que douze de ses compagnons : mais Dieu se 
chargea du succes de son oeuvre. Plusieurs nobles chevaliers 
campes devant Damiette se rangerent sous la banniere de la 
Pauvrete ; en outre, tous les religieux d un grand monastere 
d Antioche, subjugue s par le charme de son extraordinaire 
saintete, s oppose.rent a son depart tant qu il ne les eut ad- 
mis dans son ordre. Nous reviendrons sur ce fait. 

Au sujet de { admirable vocation de plusieurs barons chre- 
tiens, nous avons le temoignage du Cardinal de Vitryqui alors 
e^ait dveque d Acre et delegue apostolique dans 1 armee des 
Croise s. Ce prelat eut 1 occasion de voir le Saint et vecut 
meme familierement avec lui. Dans une lettre qu il a ecrite 
a ses amis de Lorraine, il loue la vie toute apostolique de 
Francois et de ses disciples et raconte 1 incident en ces ter- 
mes: Le seigneur Regnier, prieur de Saint-Michel a embrasse 
1 ordre des Freres Mineurs. Cette nouvelle institution s est 
dej& repandue partout; elle rappelle la maniere de vivrede la 
primitive Eglise, et particulierement celledes Apotres. Son 
chefse nomme Frere Francois; il est si aimable qu il sefait 
venerer de tout le monde, meme des infideles. A la meme re 
gie se sont aussi voues Coin, Anglais, membre de notre clergd, 
et deux autres de ses compagnons, h savoir, Michel et Mat- 
thieu, a qui j avaisconfie le soin de 1 eglise; et le chantre et 
Henri, et d autres dont je ne me souviens pas. (i) 

Venons aux monies de la Montagne Noire que certaines 
Chroniques qualifient de Be nedictins. Voici ce qu en rap- 

(l) Kpist. ad Lotharing. apud Bongars. pag 1149. 
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portent toutes les histoires de notre ordre. Quelque temps 
apres 1 arrivee de S ( Francois en Orient, 1 Abbe de cette famil- 
le de religieux vim a mourir. Avant de rendre le dernier sou- 
pir, il avait pre dit qu un saint homme, fort cher a Dieu, fon- 
dateur d un illustre Institut, vetu pauvrement, d humble 
apparence, mais digne de tous les respects ne tarderait pas 
d arriveraumonastere. L e venement justifiabientot ees paro 
les : un etranger dont 1 exterieur 6tait conforme a cette 
description apparut un jour sur le seuil du couvent. Aussitot 
tous les moines se porterent processionnellement a sa ren_ 
centre, ils Faccueillirent avec tous les te moignages de la joie y 
le considerant comme un envoye" du ciel, 1 honorant comme 
un pere, declarant qirils voulaient etre ses enfants. Le Saint 
se rendit a leurs prieres; il les admit au nombre de ses fre- 
res et b&iit la tendresse paternelle du Seigneur qui multi- 
pliait si merveilleusement dans toutes les parties de la terre 
son pauvre troupeau (i). 

Au dire de la plupart des historiens , d autres monasteres 
encore embrasserent dans cette contree la regie de Francois. 
Le nombre s en accrut tellement qu ils formerent entre eux 
une vaste Province dont la renomme e et les effets salutaires 
durerent jusqu a 1 occupation totale de la Syrie et de la Pales 
tine paries Sarrasins (2). 

II existe meme en ces lieux une tradition constante que 
nous n avons aucune raison de rejeter et qui attribue au me 
me Saint 1 institution primitive des hospices et convents non 
seulement du Chypre et d Acre, mais du mont Sion, du Saint 
Sepulcre a Jerusalem, de Bethleem, de Nazareth et d autres 
re pandus ca et la en Syrie et en Egypte. (3) 

Le second fruit que retira S l Francois de son voyage apos- 
tolique en Orient fut la permission qu il obtint du Soudan 

(1) Pisan, Coriformit. IX el XI. Wading, annal. torn. I ad an. 1219. 
Calahorra, Storia cronolog. della Siria, loc. cit. Da Porto, Patrimon. seraf 
ibid, voyez aussi noire Histoire tiniverselle des missions Franciscaines, lorn I. 

(2) Voir notre Histoire univ. lib. I, cap. I. page 18. 

(3) Histoire. univ. des missions Franc, loc. cit. 



d Egypte pour lui et pour ses religieux la faculte de precher 
1 Evangile dans les e"tats de ce monarque. 

Defense fut faite a tous les Sarrasins de molester dans la 
moindre chose ces hommes de Dieu, injonction de les trailer 
toujours avec honneur. Sans cet appui exte"rieur cette nou- 
velle province de 1 ordre des Mineurs n eut pu avoir des suc- 
ces aussi rapides. Le Cardinal de Vitry que nous avons de ja 
cite nous fournit, entre autres auteurs, le temoignage de la 
faveur si rare et si singuliere accordee par le prince musul- 
man.Nous aimons de rapporter ici ses paroles. II commence 
par loner 1 excellence de la regie professee par les disciples 
de Francois. Ces hommes admirables, dit-il, s efforcent de 
faire renaitre la pSuvrete 1 et I humilite de la primitive dglise, 
en remplissant non seulement les prdceptes, mais meme les 
conseils de FEvangile. Le Pape a confirm^ leur regie et leur 
a donne le pouvoir de precher partout, mais du consente- 
ment des Pr&ats. Us s en vont deux a deux, sans besace, 
sans pain, sans argent, sans souliers; ils ne peuvent rien pos_ 
seder. Ils n ont ni monasteres, ni e"glises, ni maisons, nj 
terres, ni bestiaux. Ils ne se revetent ni de lin, ni de fourru- 
res; ils portent seulement une tunique de laine a laquelle 
s adapte le capuce, sans manteau ou autre habit quelconque. 
Invite s a manger, ils prennent ce qu on leur offre : mais ils 
ne mettent rien en reserve pour le lendemain. Une ou deux 
fois par an ils se reunissent en chapitre, apres lequel ils se 
apparent de nouveau et se dispersent deux deux dans les 
differentes provinces. Leurs predications et plus encore 
leurs exemples excitent au mepris du monde, et ce ne sont 
pas seulement les personnes du commun mais meme les no 
bles qui, pour marcher sur leurs traces, abandonnent cites, 
terres, heritages et adoptent 1 habit des Freres Mineurs, une 
pauvre tunique et une corde pour ceinture. De cette fa^on, 
ils se sont tellement multiplies en peu de temps, qu il n est 
pas de province dans la chretiente ou on ne trouve de ces re 
ligieux. Ils admettent tout le monde, a 1 exception des per 
sonnes mariees ou de ceux qui suivent une autre religion. 



Leur nombre ne les effraie pas, car ils remettent a la divine 
Providence le soin de leur subsistance. D ailleurs les homines 
de bien se font une joie de leur offrir 1 hospitalite et de les 
aider par des aumones. (i) 

Tel est 1 apercu historique que nous fournit 1 illustre histo- 
rien contemporain sur le caractere primitif de 1 ordre des 
Mineurs. Un peu plus loin, il nous decrit, en ces termes, les 
qualites des Freres envoyes chez les peuples infideles : 
Les Sarrasins eux-memes, dit-il, accueillent avec empresse- 
ment ces predicateurs de 1 Evangile. Nous avons vu de nos 
propres yeux le Fondateur et Superieur general de cet Ordre, 
homme simple et peu lettre, aime de Dieu et des hommes, 
et qui s appelle Francois ; nous 1 avons vu si rempli d un zele 
divin qu il a quitte 1 armee des Croises devant Damiette pour 
se rendre au camp du Soudan. Tous les Sarrasins dcoutent 
volontiers les Freres Mineurs parler de Jesus Christ et de sa 
doctrine, tant qu ils ne touchent pas a Mahomet et ne le trai- 
tent pas d imposteur et d infidele. Gar alors ils se dechaine- 
raient contre eux et les banniraient de leur cite, si la pro 
tection de Dieu ne couvrait pas ses serviteurs. Tel est 1 ordre 
des Freres Mineurs : il ne s accommode pas aux faibles qui 
courraient risque de perir en se hasardant sur les flots ora- 
geux du monde. (2) Voilk avec quels sentiments parlait du 
bienheureux Francois et de son ordre le Cardinal de Vitry, 
qui survecut pres de dix-huit ans au saint, et qui n attestait 
que ce qu il avait vu dans les pays infideles. 

Nous ajouterons ici que, d apres presque tous nos anciens 
chroniqueurs, se repandit 1 opinion generale, que saint Fran 
cois promitau Soudan, avant de le quitter, qu en recompense 
de la grande bienveillance dont il avait fait preuve en sa fa- 
veur et en celle de ses Freres, il lui obtiendrait la grace de 
mourir reg6n^r6 par la foi chretienne. Voici les na ifs et 
charmants details que nous tiouvons h ce sujet dans un livre 
d or du treizieme siecle, qui a pour titre : Les fleurs de saint 

(t) Hist, de I Occid. ch. XXX. 

(2) 4 Hist. de I Occid. ibid. 
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Francois. Le saint patriarche etait sur le point de retourner 
en Egypte, lorsque le Soudan lui dit en secret : Frere Fran 
cois, je me convertirais volontiers a la foi du Christ, mais 
je crams de le faire a present : car si mes sujets venaient a 
le savoir, ils nous mettraient & mort, vous, vos compagnons 
et moi-meme. Vous pouvez rendre encore de grands ser 
vices et j ai a terminer, de mon cote, plusieurs affaires tres 
importantes ; je ne veux done compromettre ni votre exis 
tence, ni la mienne. Mais veuillez m enseigner les moyens 
que je dois employer pour assurer mon salut : je suis tout 
dispose a suivre vos conseils. - - Seigneur, repondit le saint, 
je vais vous quitter; mais quand je serai de retour dans ma 
patrie, quand, par la grace de Dieu, j aurai etabli ma de- 
meure dans les cieux, je vous enverrai deux de mes freres 
qui vous donneront le bapteme, et vous serez sauve. Voila 
quels sont les desseins de Dieu sur vous, et voila ce qu il 
m a revele. Mais, d ici la, hatez-vous de vous degager de toute 
sollicitude, aim qu au jour oil la grace descendra sur vous, 
elle vous trouve entierement dispose a recevoir la foi. 

Le Soudan promit de se conformer h ces avis, et il les sui- 
vit en effet. Apres cette entrevue, saint Francois et ses vene- 
rables compagnons quitterent le pays des inlldeles, et, quel- 
ques annees apres, le Saint rendit son ame a Dieu. 

Cependant le Soudan, devenu infirme, attendait 1 accom- 
plissement delapromesse qui lui avait etd faite. Des gardes 
postes en plusieurs endroits de ses frontieres avaient ordre, 
des qu ils verraient deux freres portant 1 liabit de saint Fran 
cois, de les lui conduire immediatement. Son attente ne fut 
pas trompee. Vers ce temps-la, le Saint apparut a deux de 
ses freres et leur ordonna d aller, sans retard, trouver le 
Soudan, et de lui procurer la grace du salut, suivant la pro- 
messe qu il lui en avait faite. Ces deux freres obeirent sur 
le champ, traverserent la mer et furent conduits par les 
gardes au Soudan, qui, en les voyant, s ecria, rempli de joie : 
je le reconnais maintenant, oui, c est Dieu lui-meme qui 
m envoie ses serviteurs pour me sauver, et c e tait vraiment 
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d apres une inspiration divine que Francois m en avail fait 
la promesse. Aussitol il fut instruit des verite s de la foi, re- 
cut le bapteme que lui confererent les freres et, ainsi rege- 
ndre en Jesus-Christ, il mourut de la maladie dont il etait 
atteint, et son ame fut sauvee par les merites et les prieres 
de saint Francois (i). 

Tels sonl les principaux fruits que le grand Patriarche des 
pauvres recueillit de son voyage en Orient. 

Nous pourrions en signaler beaucoup d autres : il ne fau- 
drait que glaner ca et Ik dans les antiques souvenirs de 1 his- 
toire les recits pleins d interet et d edification qui nous rap- 
portent les conversions particulieres operees par le saint 
durant ce pele rinage. On peut dire que tout son long trajet 
fut un vrai triomphe pour la foi ehretienne (2). 

Pour ne pas nous perdre dans des details sans fin, nous 
nous contenterons de reproduire un seul trait qui terminera 
cette premiere partie. 

Une femme Maure eut 1 impudence de dresser des em- 
buches a la chastete de Fadmirable apotre. Francois feignit 
de correspondre a ses desirs, mais a la condition que lui- 
meme preparerait la couche. Et quelle couche ! Elle devait 
etre la depositaire de voluptds d un nouveau genre ! C etaient 
des charbons embrases, sur lesquels il se jeta hardimenl et 
de gaite de coeur en presence de la seductrice. Avoir son 
empressement, on eut cru qu il s etait choisi un lit de roses. 
Eifrayee et remplie d une confusion salutaire, la Mauresque 
rentra en elle-meme, pleura el, nouvelle Samaritaine ou 
nouvelle Madeleine, elle se convertit sincerement a Dieu (3). 

Le bruit de ce miracle volant de bouche en bouche attira 
grand nombre d infideles k la vrai foi el augmenta, dans ces 
contre^es, 1 influence du saint Patriarche et de ses enfants. 

(1) Les fleurs de Saint Francois, chap. XXVI. 

(2) Voyez Calahorra ct Da Porto, loc. supra cit 

(3; Idem etspecul. vita3 B. Francisoi, cap. LXX1V. Ugolin. cap, XXXIIf. 
Marc do Lisbonrie, chroniquc, liv. I. chap. LV1J, Wading, luc. cit.et Hisloive 
uiiivcrselle des Missions Franciscaines, loc. cit. 
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Le e crivains anciens et modernes qui se sont occupes des 
origines de 1 ordre se raphique retracent tous des faits de ce 
genre. Ces legendes prouvent au moins I impression mer- 
veilleuse que la presence et la sollicitude de Francois pour 
son institutet pour 1 Eglise du Christ produisirent dansl ame 
de ces peuples. 

Maintenant encore le souvenir de ses miracles se retrouve 
parmi les infideles. 




Jleiixieme partie. 



SXSTCIR 



Palestine et Syrie. 

1 . 

Rapport sur I etat de la mission des Freres Mineurs en Pa 
lestine, en 1860, adresse aux Eveques de France par le P. 
Fulgence de Turin Commissaire de Terre-Sainte a Paris. 

Paris, 19 Mars 1860. 
Excellences Reverendissim es . 

De retour a Paris de mon voyage en Terre-Sainte oil j ai 
eu le bonheur de porter le produit de collectes faites en 
France, le vendredi saint , pour le soulagement de cette 
Mission, j adresse a vos Excellences ces quelques ddtails sur 
les travaux apostoliques de nos freres dans ces contre es. 
Us pourront offrir, j espere, aux fideles de vos dioceses Tun 
ou Fautre sujet d edification. 

La province Minoritique de Terre-Sainte, a qui est confie 
la garde des lieux, theatre de la Redemption, et inaugure e par 
notre Patriarche Saint Francois lui-meme en 1219, compte, 
jusqu a ce jour, 28 couvents, sur 1 espace compris entre les 
Pyramides et les Steppes d Alep. Le plus grand nombre de 
ces maisons est dans la Palestine : les voyageurs et Pelerins 
de toutesles nations ysontaccueillis gratuitement etpourvus 
de tout ce qui leur est necessaire pendant toute la duree de 
leur se jour. 

Ces couvents avec leurs eglises sont les suivantes : 



1 A Jerusalem , deux : a savoir celui du Saint Se pulcre et 
celui du Saint Sauveur; 2 a Bethleem, celui de Sainte Cathe 
rine; 3 a Saint Jean sur la montagne, celui de Saint-Jean- 
Baptiste; 4 h Nazareth, celui de 1 Annonciation ; 5 a Larnaca 
de Ghypre , celui de Notre-Dame des Graces ; 6 dans la ville 
d Alep , celui de Sainte-Marie de Jesus ; 7 dans la ville d A- 
lexandrie, celui de Sainte-Catherine; 8 au Grand-Caire, celui 
de 1 Assomption; 9 a Jaffa, celui de Saint-Pierre; 10 a Ram- 
ia, celui de Saint Nicodeme; 11 h Saint-Jean d Acre, celui 
de Saint-Jean-Baptiste; 12 a Tiberiade, celui de Saint-Pierre; 
13 a Damas, celui de Saint-Paul (brule naguere paries Turcs, 
les huit religieux qui 1 habitaient y ontetetue s. Nous revien- 
drons plus tard sur cet evenement). 14 a Beyrouth, celui de 
Saint Joseph; 15 a Sidon, celui de 1 Annonciation; 16 dans 
le bourg d Arizza, celui des saints Pierre et Paul; 17 a Tripoli 
de Syrie celui de Saint-Joseph et un autre; 18 a Lattachia, 
celui de la Sainte-Croix; 19 un autre du meme nom a Nicosie 
de Chypre ; 20 a Limasol , celui de Sainte-Catherine ; 21 & 
Constantinople , celui des Sept-Douleurs ; 22 a Bosetta celui 
de la Sainte-Famille ; 23 a Mansurah , celui de 1 Immaculee 
Conception; 24 & Faium, celui de Saint-Antoine de Padoue; 
25 a Damiette , celui de Saint-Louis ; 26 a Cafayat d Egypte. 

A tous ces couvents est unie une paroisse et les freres Mi- 
neurs y exercent charge d ames. Ce qui ne les empeche pas 
d etendre leur ministere apostolique aux eglises et chapelles 
suivantes : de la flagelation a Jerusalem ; de Saint-Francois 
au Vieux-Caire; de N. D. du mont Carmel, & Bolac; idem, a 
Larnaca; de Saint-Antoine de Padoue, a Katal sous Alep. Us 
sont en outre charge s d entretenir et de pourvoir de tous les 
objets necessaires au culte les sanctuaires suivants : 

D abord dans la ville meme de Jerusalem : 1 le saint Se 
pulcre ; 2 la chapelle du crucifiement sur le sommet du cal- 
vaire ; 3 au meme endroit, Ubi stabat Mater dolorosa juxta 
crucem lacrymosa dumpendebat Filius, une autre chapelle de 
Notre-Dame des Douleurs; 4 la chapelle de Sainte Marie Ma 
deleine au lieu ou Notre Seigneur lui apparut apres sa resu- 



rection ; 5 celle de 1 Apparition, oil d apres la resurrection le 
Sauveur s est montre pour la premiere fois a sa sainte Mere ; 
6 1 autel de la colonne de la flagellation, oil Ton conserve une 
relique de ce monument ; 7 1 autel de I lnvention de la Sainte 
Croix dans une chapelle souterraine ou fut retrouve ce Bois 
sacre; 8 enfincelui de la Pierre de 1 Onction sur laquelle le 
corps de Notre Seigneur fut depose et embaume par Joseph 
d Arimathee etNicodeme avant d etre depose dans lesepulcre. 

Sur le Mont Calvaire en dehors de 1 Eglise, ils prennent 
soin de la chapelle situce a 1 endroit ou se trouvait la sainte 
Vierge, au moment oil Ton mettait en croix son divin Fils. 

Sur la voie douloureuse, ils veillent a la conservation du 
sanctuaire de la Flagellation, au lieu ou Notre Seigneur fut 
battu de verges. Des secours envoyes de la Baviere permi- 
rent aux Freres Mineurs de le restaurer en 1838. Dans le 
voisinage, se trouve un petit couvent oil Ton put accueil- 
lir une partie de la nombreuse caravane francaise, lors du 
Pelerinage de Paques 1859. La Casa-Nuova, oil sont d ordi- 
naire heberges les pelerins, n avait pu suffire en cette 
occasion. 

Sur le Mont des Olives, ils ont a entretenir : 

1 Le jardin de Getsemani ; 2 la Grotte de 1 Agonie a un 
jet de pierre du lieu oil factus est sudor ejus sicut guttce san- 
guinis decurrentis in terram. 

A Bethleem : 1 la creche oil fut couche 1 enfant Jesus, quia 
non erat eis locus in diversorio; 2 1 autel des Bois Mages, 
dans la partie de la Grotte oil ces princes de 1 Orient se pros- 
ternerent pour adorer le Nouveau-Ne et lui offrirent de Tor, 
de la myrrhe et de 1 encens ; 3 la crypte oil se trouvent 1 au 
tel de Saint Joseph, le tombeau des Innocents, ceux de saint 
Eusebe, de sainte Paule et de saint Eustache, aussi bien que 
1 oratoire et le tombeau de saint Jerome; 5 la Grotte du lait, 
oil la sainte Vierge nourritson divin Fils. 

A Nazareth : 1 le sanctuaire de 1 Annonciation oil etait au- 
trefois la maison de la sainte Vierge, et oil le Verbe s est fait 
chair; 2 la chapelle oil fut 1 atelier de saint Joseph, restau- 
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ree naguere par les Fibres Mineurs ; 3 la chapelle de la 
table du Christ dans le voisinage de Nazareth. 

La chapelle qui occupe 1 emplacement de la maison de 
saint Jacques le Majeur, a Jaffa. 

A Tiberiade : 1 Eglise qui s e leve au lieu oil Notre Seigneur 
designa saint Pierre comme chef du College Apostolique . 

A Damas : la chapelle de saint-Ananie et une autre a 1 en- 
droit oil saint Paul fut renverse de son cheval et frappe de 
cecite. 

A saint-Jean sur la Montague : le sanctuaire de la nativite 
du Precurseur et 1 autel de la Visitation oil retentit, pour la 
premiere fois, le sublime cantique de Marie : Magnificat an ima 
mea Dominant. 

A Ramla, la chapelle de saint-Nicodeme. Elle s eleve a la 
place de la maison de ce fidele disciple du Sauveur, qui de- 
manda et obtint de Pilate la permission d oter de la croix le 
corps de son divin Maitre. 

Les Freres Mineurs ont encore conserve de tout temps, ou 
recouvre , le droit de celebrer a certains jours aux stations 
suivantes : 

1 Sur le Mont des Olives , au lieu d oii Notre Seigneur 
monta glorieusement au ciel. 2 A Bethanie, au Sepulcre de 
Lazare, ou le Sauveur opera la resurrection merveilleuse de 
son ami. 3 Surle Mont Sion, aupalais de Caiphe, aujourd hui 
au pouvoir des Armeniens Schismatiques. 4 A Jerusalem, 
dans 1 Eglise de Saint-Jacques le Majeur e galement entre les 
mains de cette nation. 5 En Galilee, sur le mont Thabor , ou 
Ton a commence la restauration de 1 ancien sanctuaire de la 
Transfiguration; car les Mineurs possedent de temps imme 
morial, le droit d habiter, de ree difier, de garder la station de 
ce lieu memorable. 6 A Cana, dans 1 endroit oil Jesus-Christ 
fit son premier miracle en changeant 1 eau en vin. Ce poste 
est la propriete de nos Peres de Terre-Sainte. 7 A Nazareth : 
1 dans I dglise dite de la Synagogue, cedee, depuis peu, aux 
Grecs Catholiques; 2 i la Fontaine &lt;*e la Sainte Vierge.Dans 
le voisinage de Nazareth : 1 sur la montagne du Precipice 
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(Foil les Juifs voulaient lancer Notre Seigneur; 2 au lieu dit 
de 1 Evanouissement de la Vierge. A Sephoris enfin, dans 
1 e glise erige e sur I emplacement de la maisondes Saints Joa 
chim et Anne. Dans ces dernieres stations, les Mineurs 
doivent apporter avec eux 1 autel quand ils veulent ce le brer 
la messe. 

Voila , en abrege et en partie, 1 oeuvre confiee a la grande 
Mission Franciscaine en Palestine. Veiller et prier aupresdes 
sanctuaires les plus precieux de la chretiente , les conserver 
aux catholiques , les defendre , au prix de sacrifices de tout 
genre, contre les pretentious incessantes des Schismatiques 
et des infideles, braver la peste et tant d autres maladies mor- 
telles, souffrir sans relache les avanies des ennemis de la 
croix , telle est la vie de ces gene reux disciples du Patriache 
d Assise. 

Cette Mission ne compte jamais moins de 270 religieux, 
auxquels est remis le soin de vingt-deux-mille Catholiques 
distribue s en vingt-deux paroisses. En vertu du Bref In Su 
premo de Benoit XIV confirme par Pie IX, deux freres de 
chacune des provinces de FOrdre soumis au Re ve rend Pere 
Ministre general re sidant au couvent de Sainte Marie d Ara- 
co3li a Rome , out droit de travailler dans ces contre es a la 
vigne du Seigneur. L Institut de Saint Francois est rdpandu 
sur toute la terre : il n est done pas etonnant qu on trouve en 
Palestine des Freres Italiens, Espagnols, Slaves, Allemands , 
Portugais, Flamands, Frangais. II yen a meme d origine 
Orientale et sujets du Sultan. 

Nous croyons inutile de faire ressortir 1 avantage que la 
reunion de tant de nationalite s dans un meme ordre peut of- 
frir aux pelerins de tous les pays. 

N allons pas croire toutefois que les soins des Freres 
Mineurs se bornent & la garde et a la conservation des sanc 
tuaires, aux offices de charite vis-a-vis des pelerins et des 
voyageurs; ils ont encore a distribuer, chaque jour, d abon- 
dantes aumones aux pauvres de toute secte et de tout pays. 

On peut compter 477 families, pres de 1924 individus qui 



recoivent leur subsistance de ces religieux. Us fournissent 
r habitation a 250 autres families. Dans la seule anne e 1857, 
ils n ont pas paye moins de 285,473 piastres turques en ve- 
tements, vivres, medicaments, loyers de maison. La piastre 
e tant de 20 centimes, cette defense represente une somme 
de 57,095 francs. 

La meme anne e, les pauvres Franciscains ont accueilli 
dans leur convent 7,196 pelerins on voyageurs, etles ont 
nourris, en moyenne, 1 espace de 26, 280 jours. 

Cette generosite" leuracoute 157,680 piastres. Nous avoue- 
rons que parfois les etrangers loin de vouloir etre a charge 
aux bons freres, leur laissent d abondantes aumones en recon 
naissance de leurs soins; mais ces exemples sont fort rares 
et le plus grand nombre jouissent , sans defrayer les reli- 
gieux, de 1 hospitalite que leur offre une charite sincere et 
desinte resse e. 

II ne faut pas oubtter qu ils ont a entretenir un grand nom- 
bred ecoles. L e tendue de leur besogne neleur permet pasd y 
donner tout renseignement par eux-memes : force leur est 
done de recourir a des maitres seculiers qu ils retribuent. 
Outre les seize Franciscains et les huit so3urs de Saint-Joseph 
voues a Finstruction, vingt-deux instituteurs et six institutri- 
ces Arabes leur coutent par an, 55,594 piastres, soit 11,119 
francs. Et cette ddpense est necessaire : il n y a que les indi 
genes pour apprendre aux enfants la veritable prononciation 
de leur langue maternelle. Ces ecoles sont frequentees par 
2,181 e leves des deux sexes. Or ce n est pas seulement 1 in- 
structionreligieuse, litte raire, professionelle, laconnaissance 
des langues europe ennes, surtout a Jdrusalem, que les reli- 
gieux ont a donner a cette jeunesse ; livres, papier, loge- 
ment, entretien sont encore a leurs frais; souvent meme toute 
une famille est a nourrir. A moins de faire ces sacrifices, les 
missionnaires verraient les enfants deserter leurs dcoles et 
tomber entre les mains des schismatiques et des protestants 
qui mettent en oeuvre toutes les seductions pour acheter et 
corrompre les ames des pauvres arabes. 
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On conceit que les Freres Mineurs y depensent de 25 a 
30,000 francs par an. 

Dans le but de fournir a tous ces Sieves les livres neces- 
saires, les religieux ont, depuis quelques annees, etabli une 
imprimerie dans leur couvent du Saint Sauveur a Jerusalem. 
Us la doivent principalement aux secours de la commission 
ge ne rale de Terre-Sainte en Autriche. Us n ont cesse, des 
lors, de publier des ouvrages dents en langue europeenne 
ou orientale. L avantage qui en re sulte n est pas borne aux 
e coles : grace a ce nouveau moyen de propagande, la doc 
trine catholique peut aisdment se repandre en Palestine, en 
Syrie, en Arabie, en Afrique, en Egypte et la vraie Foi trouve 
un appui contre les menees du Schisme et les funestes ef 
forts des socie tes Bibliques protestantes. 

Au nombre des ouvrages imprimes en 1854, il faut citer 
particulierement la thdologie morale de S* Alphonse de Li- 
guori reduite en abrdge par Neyraguet, en 2 volumes grand 
in-4. Une traduction arabe en a ete faite par le pere Louis 
Omegna, missionnaire apostolique de Terre-Sainte. Un re 
ligieux Lazariste attache a 1 apostolat de ces memes con- 
trees nous a declare que le travail de riotre confrere rendait 
la pensee et la doctrine de 1 auteur avec autant d exactitude 
que le texte original latin. 

La creation de cette imprimerie est un grand service rendu 
a la religion, mais elle entraine bien des depenses. 

Et encore faut-il y ajouter les frais d entretien des Colleges 
d Arriza et de Damas ou de jeunes missionnaires venus d Eu- 
rope etudient la langue Arabe dont la connaissance est ab- 
solument ndcessaire pour le gouvernement des paroisses. 

Le Grec qui est egalement indispensable est enseigne dans 
deux couventsde Tile de Chypre. C est ainsi que, grace a une 
constante perse ve rance et a de lourds sacrifices, les peres 
Franciscains sont parvenus a fonder ou k faire refleurir les 
ecoles dans tous les lieux de la Custodie de Terre-Sainte. 

Je viens de dire faire refleurir : en effet les e coles de gar- 
cons &gt;i Jerusalem qui ne comptaient, en 1816, que 90 e lrvos 
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en renferment maintenant 140. Et il en est ainsi de toutes les 
autres. J ai visile , dans mon voyage, toutes celles de 1 un ou 
1 autre sexe dans la ville d Alexandrie, a Jaffa, a Jerusalem, a 
Bethleem, a Nazareth, et j ai vu et comme touche de la main 
qu elles sont en voie de sensible progres. J ai distribue aux 
enfants qui les fre quentent des medailles, des images, des 
livres que des personnes pieuses de Paris m avaient fait ob- 
tenir d une societe de saint Francois de Sales. Je ne saurais 
dire avec quelle reconnaissance maitres, maitresses et eco- 
liers ont recu ces petits cadeaux. II serait neanmoins a de 7 - 
sirer que les locaux fussent agrandis et mis en meilleur 
e tat. 

En resume, les de penses faites par la Custodie de Terre- 
Sainte en 1857 s eleventa 1,170, 796 piastres turques qui font 
292,699 francs et 25 centimes. Cetle sornme a etd repartie 
comme suit : 1 pour le culte, 107,736 piastres. 2 pour me- 
decins, drogmans et autres serviteurs, 56,308. 3 pour 1 en- 
tretien de ceux qui se livrent a Fe tude de 1 urie ou 1 autre 
profession, 48,482. 4 pour les pauvres, 252,943. 5 pour 
loyers de maisons ou logements de ne cessiteux, 32,530. 
6 pour les ecoles 163,636. 7 pour l imprimerie, 34,000. 
8 pour les de penses occasionnees par 7,196 pelerins heber- 
ges pendant 26,280 jours, 156,680 piastres. Ajoutez 289,540 
autres piastres fournis par les memes Peres au Patriarche ; 
12,500 au Delegat Apostolique d Egypte et22,520 consacrees 
a 1 achat d un couvent a Damiette. Nous ne parlerons pas de 
la distribution de toute espece de secours en nature que les 
religieux avaient rec;us d Europe. 

Cette merne annee les Freres Mineurs ont celebre gratui- 
tement, dans les divers sanctuaires de Terre-Sainte, au dela 
de 1,500 messes pour leurs principaux bienfaiteurs morts ou 
vivants et 28,977 autres messes pour tousles fideles qui leur 
preterit secours d une facon quelconque. 

Pour faire face a ces^normes depenses, ils n ont d autres 
ressources que les aumones qui leur arrivent du dehors et 
quilts re^oiveiit de la chreliente. 
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Aujourd hui, comme aux premiers temps du christianisme,. 
les Catholiques de la Palestine sont fort pauvres, et les 
Franciscains perpetuent, pour ainsi dire, 1 oeuvre de charitd 
foridee par S 1 Paul et recommandee si ardemment par cet 
Apotre : Quant aux collectes qui se font pour les saints, 
conformez-vous a la regie que j ai tracee aux e glises de Ga- 
latie. Que le premier jour de la semaine, chacun de vous 
mette a part et serre ce qui lui plaira : aim qu on ne com 
mence point a recueillir, lorsque je serai venu. Et quand je 
serai la, ceux que vous aurez choisis je les enverrai porter 
vos liheralites a Jerusalem ; et, s il est a propos que j y aille 
moi-meme, ils m accompagneront. (i) 

Nous croyons superflu deciter les BullesApostoliquesqui, 
depuis le temps d Alexandre IV jusqu au regne de Pie IX, 
n ont cesse de recommander a 1 attention des Catholiques 
les enfants de Saint-Francois. 11 y a plus de six siecles que 
ces intrepides missionnaires veillent a la garde des Lieux 
Saints; bien des Ibis ils ont laisse leur vie entre les mains 
des bourreaux, et Ton peut dire que leurs jours se sont pas 
ses au milieu de persecutions continuelles. Les Souverains 
Pontifes ont constamment appele sur eux la sollicitude de 
1 Episcopat et mis tout en oeuvre pour faire prospe rer les. 
quetes au prolit de la Terre-Sainte. C est aiusi que les Fran 
ciscains ont pu se maintenir dans cette difficile mission de 
puis 1219 jusqu a nous, grace au secours et a la protection 
des potentats Catholiques d Europe. Parfois cet appui leur a 
fait defaut : alors les regards des pieux apotres se sont tour- 
nes vers I Amdrique et ils ont demande aux habitants du Nou- 
veau Monde les moyens de sauver les precieux sanctuaires 
confies a leur garde. 

II est bon de faire remarquer ici que le Portugal ne fait 
plus parvenir d aumones en Terre-Sainte, depuis 1834. 

Les guerres civiles et les bouleversements politiques de 
1 Espagne ont aussi diminue considerablement les secours 

(1) Ad Corinth. I . cap. XVI. V. I cl suivants. 
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de tout genre que nos freres recevaient de ce pays. L Au- 
triche elle-meme qui, depuis 1845, avait commence a sou- 
tenir I ceuvre des Peres Franciscains, semble s etre ravise e a 
cet e gard. II ne reste done plus que 1 obole de la Baviere en- 
voyee depuis le voyage du prince royal en Palestine, I anne e 
1840, celle de la Belgique, de la Societe du S l Sepulcre a 
Cologne et des Commissariats des Freres Mineurs d ltalie, 
les dons que recueillent les De legats de 1 Ordre en Ame rique 
et les generosite s de quelques bienfaiteurs particuliers de 
Fun ou 1 autre pays. 

Mais qu est devenu, me demandera-t-on, le grand tre sor 
de la sainte Custodie? 

II n y a d autre tresor, entre les mains des Freres que des 
calices, des ostensoires, des lampes, des croix, des chande 
liers, des vetements et ornements sacre s donne s au S l Se 
pulcre ou a quelque autre sanctuaire de Palestine par les rois 
de France, d Espagne, de Portugal, de Baviere, de Naples, 
par les empereurs d Allemagne et d Autriche, et par quelques 
pieux personnages. Les religieux n en sont pas les gardiens 
jaloux. Ces richesses ne diminuent pas leur pauvrete, elles 
sont plutot pour eux une occasion de mille dangers de la 
part des barbares qui voudraient les en depouiller. Nean- 
moins, ils veillent avec courage a la conservation de ce prd- 
cieux depot, heureux de pouvoir en etaler les magnificences 
dans les solennites du culte et d en faire briller 1 e clat aux 
yeux desGrecs etArme niens schismatiques dont le luxe Ori 
ental s e tudie a faire palir la splendeur de nos ceremonies. 

La foi elle-meme trouve un grand avantage dans cette 
pompe des offices. L imagination des Arabes est Irappe e de 
tant d appareil et ils jugent de la religion elle-meme d apres 
1 imposante majeste de ses rites. 

Toutes les de penses que nous avons signalees plus haut 
sont deja bien nombreuses et cependant nous n avons pas 
ete complets jusqu ici. Avec les seules aumones mentionne es, 
les Freres Mineurs out construit ou i i estaure un grand nom- 
bre d eglises et de couvents. En voici le relcve depuis 1827 
jusqu cn 1860. 
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En 1827, ils ont rebati Fe glise et repare le couvent de Si- 
don. En 1829, ils ont restaure I e glise et ouvert un nouveau 
couvent k Laodicee ; en ont fonde un autre a Beyrouth ; ont 
e leve une e glise et uri couvent k Faium. Renverses par les 
Arabes, ces edifices ont e te retablis en 1841. En 1830, ils ont 
refait I e glise et les convents de Jaffa; en 1832, le couvent de 
Ptole maide. En 1834, ils ont erige un nouveau couvent dans 
la ville d Alexandrie. En 1838, ils ont rebati 1 eglise de la Flagel 
lation a Jerusalem. Ils en ont construituneautrea Larnaca, en 
1842.Gette derniere localite a e te gratifie e d une chapelle et 
d une ecole, en 1845. En 1847, ils ont re pare une eglise et bati 
un petit couvent k Tiberiade, edifie dans la ville d Alexandrie 
une grande et belle eglise ouverte en 1850, erige une vaste 
habitation pour les pelerins, a Jerusalem. Cette maison fut 
consacree, plus tard, & d autres usages. L annee 1849 leur 
estredevable d une eglise a Katal, faubourg d Alep. Le cou 
vent de la Flagellation, a Jerusalem, date de 1850; une cha 
pelle et un couvent a Limasol, en Chypre, sont de la meme 
epoque. Cette meme annee encore, ils ont jete les fonde- 
ments d une chapelle et d un hospice, a Gaza, dans un ter 
rain qu ils venaient d acquerir, et ont commence, au Caire 
une autre grande eglise terininee en 1854. 

En 1852, ils ont entrepris la construction d un nouveau cou 
vent, a Larnaca, en Ghypre ; celle d un college a cote de la belle 
e glise paroissiale d Alexandrie, en 1853. Acheve en 1857, cet 
e tablissementa ete confie aux Freres des Ecoles Chre tiennes. 

En 1854, ils ont fonde un grand college dans une maison 
du Caire appartenant aux Mineurs de Terre-Sainte. En 1855, 
ils ont achete une maison aMansourah; depuis, elle a ete 
convertie en couvent avec chapelle. Ils ont aussi commence 
une e glise & Beyrouth. Les travaux de I eglise et du couvent 
de Tripoli remontent a 1856. Ils ont et termine s en 1858. 
En meme temps, les Franciscains achetaient, h Damiette, 
une eglise dont ils firent un couvent avec chapelle; ils ac- 
queraient, a Cafaiyat, un terrain oil ils ne tarderent pas de 
cornmencer la construction d un autre couvent avec cha- 
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pelle presque terming aujourd hui. En 1857, ils ont restaure 
et agrandi 1 eglise de Latakia, donnd plus d &endue au cou- 
vent de Damiette. En 1858, ils ont mis la main a la construc 
tion d une ehapelle en 1 honneur de la Vierge, au Caire. En 
1859, ils ont inaugure un nouveau cimetiere a Latakia, rdpa- 
re le petit couvent du Vieux-Caire, entourd de murs en pier- 
res les sanctuaires du Mont Thabor et de Cana en Galilee, 
afm d en mieux garantir la proprie te ; protdgd d une enceinte 
solide le sanctuaire de la Visitation en Judee, et fonde" un 
grand college dans la ville d Alep. 

(La suite a la prochaine livraison} . 



Lettre du Ires-Reverend Pere Bonaventure da Solero, Custode 
de Terre-Sainte au Tres-Reverend Pere Eernardin deMon- 
te franco, Ministre General de tout I Ordre des Freres Mi- 
neurs, au sujet des huit Frandscams mis a mart en haine du 
Christ, a Damas, au mois de juillet 1860. 

TreS Reverend Pere, 

Vous m avez fait 1 honneur de me demander une esquisse 
biographique sur nos huit confreres tombes victimes de la 
fureur des Turcs, a Damas, au mois de juillet 1860 ; je vais 
essayer de repondre a vos de sirs. J aurais voulu tracer en 
raccourci le tableau des massacres faits par les Druses au 
Liban, car nos Missionnaires de Sida et de Beyrout y furent 
en butte aux plus grands dangers. Mais les journaux Euro- 
pdens vous ont mis au courant de ces affreuses nouvelles : 
tous se sont longuement entretenus de ces evenements. Je 
puis done les passer sous silence. II est probable que vous 
connaissez egalement les particularity des tristes scenes 
dont Damas fut le theatre: cependant permettez-moi de 
vous en resumer le commencement ; j ignore si les feuilles 
d Europe s*en sont occupees. 
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On etait au sept de juillet. A cette dpoque, les Musulmans 
de cette ville sont plus insolents que de coutume, pendant 
plusieurs jours. Us avaient pris cinq chiens et leur avaient 
donne par moquerie les noms des cinq grands Potentats 
d Europe. A chaque Chretien qui passait ils disaient en les 
lui montrant: Tiens, voila ton roi, ton empereur, toirmi- 
nistre. Ils firent ensuite quelques croix de bois, les sus- 
pendirent au cou de ces animaux et forcerent les Chretiens 
a fle chir les genoux : Adore, s ecriaient-ils, adore cette 
croix attachee au cou de tonlmonarque. 

En meme temps, tracant d autres croix sur le sol, ils for- 
caient les enfants a les fouler aux pieds et frappaient les re 
calcitrants. 

Indigne s de tant d outrages, les Chretiens s adresserent 
au Pacha. Celui-ci donna 1 ordre d emprisonner quelques 
Musulmans; mais au lieu de les faire amener au palais, il 
voulut qu ils traversassent le quartier des chre tiens. C e tait 
faire appel aux passions fanatiques. 

A la vue de leurs freres garrottes, les Turcs deviennent 
furieux : ils se re voltent, se precipitent et commencent un 
carnage sans exemple. Les soldats feignent, un instant, de 
venir au secours des victimes : le son de la trompette et un 
coup de canon parti de la demeure du Pacha les avertissent 
de ce qu ils ont a faire. Ces signaux les rappelaient a la cita- 
delle et leur enjoignaient de laisser les Chretiens et leurs 
habitations en proie a la rage des Musulmans. L incendie et 
les scenes de meurtre prenaient des deVeloppernents epou- 
van tables, 

Quelques Bachi-Bouzouks accourent pour mettre fin au 
tumulte, mais les soldats rdguliers les contraignent a re- 
brousser chemin pendant qu eux-memes s unissent aux re - 
volte s pour prendre part au pillage. 

La nuit arrive : les lueurs de 1 incendie attirent dans la 
ville les Be douins, les Druses et autres barbares du dehors. 

Les assassinats, les vols se multiplient, I enroi gagne les 
coeurs les plus intrepides. Toutes les propriete s des chre - 



_~ 40 

liens sont ravages ; notre couvent, celui des Lazaristes, des 
Soeurs de Charite", le Patriarcat grec, les differents Heche s 
du pays, les e glises, sont reduits en cendres. Deux mille 
maisons deviennent la proie des flammes, presque douze 
mille^chre tiens sont tuds et, avec eux, tous nos religieux 
sans exception. 

Quelques uns durent la vie aux quatre mille soldats Alge- 
riens d Abd-El-Kader qui traita ces infortunes avec une ge- 
ne rosite digne des plus grands eloges. 

Pour ce qui regarde nos freres, voici un court essai bio- 
graphique. 

En premier lieu, figure le Pere Emmanuel Ruiz, de cin- 
quante-six ans. Ayant pris 1 habit des Freres Mineurs de 
I Observance dans la Province de I lmmacule e Conception 
d Espagne, il y e tudia la philosophic et la the ologie avec as- 
sez de succes. Obeissant aux inspirations du ciel, il se voua 
aux Missions dans les pays infideles, et fut destine a 1 apos- 
tolat en Terre-Sainte. II apprit, en peu de temps, la langue 
des Arabes et s appliqua tout entier au salut des Chretiens 
de ces centre" es. Ses efforts ne furent pas perdus pour les 
arnes. 

Apres douze ans de fatigues, sa saute* s affaiblit et il se 
trouva sur le point de devoir retourner en Espagne. 

Cependant un leger retour de forces lui permit de rede- 
mander ses premieres fonctions de missionnaire. Son desir 
fut exauce en I#o2. Ses grandes vertus avaient inspire une 
telle veneration qu il fut de signe d abord comme President 
de 1 hospice de Ramla et ensuite du couvent de Damas. C est 
dans ce dernier lieu qu il tomba sous les coups des ennemis 
de la Croix. 

Apres lui, vient le Pere Carmelo Botta, aussi d Espagne, 
de la Province de Valence. II entra dans 1 Ordre et professa 
la regie des Mineurs en 1825. Ayant termine ses etudes en 
1831, il desira faire partie de la Mission de Palestine. 

II apprit la langue Arabe dans une telle perfection qu il 
fut etabli Cure et nomine maitro des novices qui, a Damns, 



se preparaient aux missions. II s acquitta de ces offices avee 
beaucoupde zele et de succes, et sa mdmoire restera toujours 
en benediction parrni nous. 

II employait le peu de temps qui lui restait a enseigner 
aux jeunes gens des environs la litterature italienne qu il pos- 
sedait fort bien ou a vaquer aux soins de sa petite dglise. 

Le troisieme fut le Pere Engelbert Kramsck, observantin 
reforme de la province de S l Leopold, dans le Tyrol Alle- 
mand. II etait ne a Ramsan en 1827, avait pris 1 habit francis- 
cain en 1847, et, sur 1 invitation des superieurs, il etait parti 
pour la Terre-Sainte en 1855. Ayant te moigne quelque gout 
pour 1 etude de la langue arabe, il fut design^ pour la resi 
dence de Damas ou on lui contla, dans la suite, 1 offiee de 
deuxieme cure. 

II remplissait cette fonction avec un zele vraiment apostoli- 
que, lorsqu il tomba victime de la fureur des Musulmans. 
C est une grande perte pour 1 Ordre et pour la Mission de Pa 
lestine, car c etait unhommede beaucoup de talents et d une 
vertu peu commune. II possedait parfaitement six langues : 
1 Allemand, 1 Italien, le Francais, 1 Espagnol, le Latin, 1 Arabe, 
et il avait e tudie profonde ment Fhistoire litteraire des na 
tions qui les parlaient. 

Le quatrieme martyr queles massacres de Damas ont don- 
n6*a notre ordreestle Pere Nicanor Ascanio, observantin de 
la Province de Castille. Nd en 1814, il avait pris 1 habit des 
Freres Mineurs en 1830. Bientot apres, la revolution ayant 
chasse les religieux de leurs couvents, il se retira dans son 
pays, se livra a de fortes etudes ecclesiastiques et s occupa 
du ministere dela predication avec grand fruit pour les ames. 
En 1859, une ge nereuse resolution le conduisit en Palestine. 
Envoye au college de Damas pour y appreudre la langue 
Arabe il y trouva une mort pre cieuse devant Dieu. 

Les deux autres pretres furent le Pere Nicolas Albarea ob 
servantin de la Province d Andalousie et le Pere Pierre Soler, 
dela Province de Murcie. Le premier, ne en 1830, prit 1 ha- 
bit de Saint Francois en 1857, au couvent de Priego ouvert 
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avec I autorisation du gouvernement pour les Missionnairesde 
Terre-Sainte . Notre confrere se renditen Palestine en 1859. 
II lui fallait aussi dtudier la langue Arabe ; c est la raison qui 
le fit envoyer a Damas, oil il termina glorieusement sa vie. 

Le second, ne a Orca, en 1827, fit profession dans le meme 
college, fut le compagnon de voyage et d etudes du Pere Al- 
barea et mourut comme lui. 

II me reste a dire un mot des deux Freres la iques, Frere 
Francois Pinaz d Aspuentes et Frere Jean-Jacques Fernandez, 
tous deux Espagnols. 

Le premier, observantin de la Province de Valence, dtait 
ne en 1812, et avait pris 1 liabit des Mineurs en 1831. Parti 
pour le service de la mission de Terre-Sainte, il habita di- 
verses residences. Cependant il sejourna plus longtemps 
qu ailleurs au convent du Saint Sepulcre a Jerusalem et a 
celui de Damas oil il trouva une mort glorieuse. II ne laisse 
d autre renommee que celle d un religieux d une grande per 
fection. 

L autre Frere etait un observantin de la Province de Saint 
Jacques. II naquit en 1808 et entra dans 1 Ordre des Mineurs 
en 1831. II montra des 1 abord un vif ddsir de se consacrer 
aux Missions de la Palestine, mais ses voeux ne furent exau- 
ces qu en 1859. Arrive dans cette contree, il visita denotement 
tous les Lieux Saints et fut definitivement etabli dans la 
maison de Damas. II y donna les plus beaux exemplesde fer- 
veur et d humilite. Dieu le recompensa de ses vertus en lui 
accordant la couronne du martvre. 

/ 

Une chose qu il importe de remarquer, c est que nos hero i- 
ques confesseurs ne perirent pas tous de la meme maniere. 

Le Pere Ruiz poussd par les Turcs en dehors de son cou- 
vent fut somme jusqu a sept fois de renier le Christ et de 
confesser Mahomet. Le voyant demeurer inebranlable, les 
barbares lefrapperent a coups de cimeteres et hacherent son 
corps en quatre parts. LePere Carmelo Botta, fut atteint d un 
coup de fusil , au moment oil il cherchait son salut dans la 
fuite. LePere Engelbert fut,8ussi, comme le Pere Ruiz, invite 



plusieurs fois \i renoncer a sa ibi; il s y refusa constamment 
avec une intre pidite heroique,il necessad affirmerquejamais 
ses bourreaux n obtiendraient un signe de faiblesse d un 
chr^tien, d un ministre du Sauveur. II mourut dans cette ad 
mirable resolution. Les trois autres pretres et les deux freres 
la iques pe rirent sous les ruines et dans 1 incendie du cou- 
vent, ainsi que beaucoup de Chretiens qui s y e"taient refu- 
gies. Religieux et seculiers retires aux pieds des autels y 
priaient en attendant la mort ; ils avaient fait a Dieu le sa 
crifice de leur vie pour le salut de leurs ennemis, quand 1 e- 
glise s ecroula sur eux et les ensevelit sous ses de combres. 

Je dois ces details aux relations de personnes bien in- 
forme es et qui les ont fournis de vive voix ou par dent. 

Ils me vierment presque tous de temoins oculaires ou 
d hommes qui ont consult^ les assistants de ces horribles 
scenes. 

Nous en saurons davantage encore lorsque les informa 
tions juridiques commenceront a Damas. 

Les lecteurs qui ne connaissent pas la localitd aimeront 
peut-etre d avoir quelquesrenseignements topographiques.Le 
couvent de Damas, actuellement detruit, prdsentait un carrd 
parfait d une superficie d environ 500 metres. II etait divisd 
en quatre enclos dont trois e taient arroses par un cours 
d eau. II se composait de deux e tages : le premier tout en 
pierres, le second en briques et en charpente. 

II renfermait dans son enceinte une e glise assez vaste ou 
se trouvaient huit autels et une sacristie. L habitation com- 
prenait, en bas, quatre places, deux depenses, deux maga- 
sins, deux grandes salles de classe, une cuisine avec fontaine, 
une arriere-cuisine avec puits, une cave, etc. En haut, elle 
comptait vingtchambres pour les religieux. Les frais de con 
struction s etaient eleves a 227,30 francs. 

Ajoutez 50,000 francs pour la valeur de la Bibliotheque 
riche, comme on sait, en livres rares, surtout en ouvrages 
orientaux et en pre"cieux manuscrits. Parmi ces derniers, il 
y avait une Bible en parchemin dont une Societe de bibli- 
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ophiles anglais avait offert 1000 livres sterling. Tout est 
perdu ! 

Veuillez, mon tres-Reverend Pere, m accorder votre be 
nediction ainsi qu & tous vos enfants de la Mission de Pa 
lestine. 

Votre ires-humble et tres-obeissant fils, 
Fr. BONAVENVURE DE SOLERO. 

Custode de Terre-Sairite. 

Jerusalem, ee 31 aout 1860. 



Lettre du rneme Pere Custode de Terre-Sainte pour recomman- 
der les martyrs de Damas aux prieres des Missionnaires de 
la Palestine. 

C/iers et Reverends Peres! 

Pe ne tres de la plus profonde douleur, nous venons nous 
acquitter d un devoir de notre charge en vous faisant part 
d une bien triste nouvelle. Le 9 juillet, la ville de Damas a 
ete le theatre d un affreux soulevement des Turcs unis aux 
Druses contre les Chretiens. Les exces de ces barbares at- 
testent une cruaute sans exemple jusqu a nos jours; le nom- 
bre de leurs victimes est considerable. Nous avons a de plo- 
rer la perte de presque tous nos religieux, parmi lesquels : 
Le Pere Emmanuel Ruiz, Observantin. de la Province de 1 Im- 
maculee 1 Conception, et president ; le P. Carmelo Botta, Ob 
servantin de la Province de Valence, Curd ; le P. Engelbert 
Kramsch, Observantin reTorm^ de la Province de S l Leopold, 
Vice-cur^ ; le P. Nicanor Ascanio, Observantin de la Province 
de Castille ; le P. Pierre Soler, Observantin de la Province 
de Murcie; le P.Nicolas Albarea, Observantin de la Province 
d Andalousie ; le Fr. Francois Pinaz, Observation de la Pro- 
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vince de Valence et le Fr. Jean-Jacques Fernandez Obser- 
vantin de la Province deS 1 Jacques. Les trois premiers furent 
tues pendant qu ils cherchaient a fuir, les cinq autres peri- 
rent dans 1 incendie de 1 hospice. 

Ce n est pas la premiere fois que nos chroniques de 
Terre-Sainte enregistrent de pareils e venements : cependant 
nous n en devons pas moins deplorer des pertes aussi 
sensibles a nos Missions. Re signons-nous et adorons les 
jugements inpe netrables de Dieu. Une pense e, d ailleurs, 
bien propre a nous consoler, c est que deux de ces Religieux, 
le P. President et le P. Vice-Cure, sommes de renier la foi 
chretienne avec promesse d avoir la vie sauve, orit rejete avec 
un saint mepris cette horrible proposition et ont preferd la 
mort a cette lachete. Get exemple d hero isme, tous les autres 
1 auraient donnd si 1 occasion les avail places en presence de 
leurs bourreaux. Aussi nous pouvons etre surs que Dieu a 
recompense leur sacrifice en leur accordant la couronne des 
justes. Mais cette confiance ne peut nous dispenser de leur 
menager les secours de notre foi. C est pourquoi nous ordon- 
nons a tous les superieurs locaux de Terre-Sainte, de leur 
faire appliquer les messes et prieres flxc es par les lois en vi- 
gueur dans cette Sainte Cuslodie, et nous accordons en outre 
le merite de 1 Obeissance a ceux qu une pieuse inspiration 
porterait a y joindre leurs suffrages particuliers. 

Nous donnons a tous la benediction Seraphique et nous 
nous disons, 

De vos RdvereMces 

Le tres-affectionne serviteur en J. C. 
Fr. BONAVENTURE DE SOLERO, 

Cusluiie de Terre Sainte. 

Jerusalem, au couvent du S l Sauveur, 6 Aout 1860. 
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Lettre adressee par le meme Pere Custode a M. Bentivoglio, 
Consul-general de France a Beyrouth, pour obtenir le moyen 
de restaurer le convent de Damas. 

Monsieur le Consul! 

Les douloureux evenemerits dont les Chretiens de tout rit 
ont ete victimes a Damas, le 9 du mois de juillet, sont deja 
connus de tout le moride. Les assassinats commis par les 
Musulmans et les Druses, 1 incendie de notre couvent de 
Terre-Sainte fonde dans cette ville en 1664, les cruautes 
commises sur la personne de nos Peres qui exercaient le 
ministere Apostolique et remplissaientles fonctions de Cures 
pour les Latins sont aussi parvenus aux oreilles de votre 
Seigneurie illustrissime ; Elle comprend trop bien la charge 
dont 1 a honoree le gouvernement Imperial Franc, ais et son 
devoir de proteger les interets des Latins foules aux pieds 
par des barbares, pour avoir ete insensible a ces tristes nou- 
velles. Lamort de huit religieux Franciscains, dont six pre- 
tres et deux laiques, le pillage de tous les meubles de notre 
maison et des objets les plus sacres de notre eglise, la des 
truction totale de tout le couvent abime dans les flammes, 
voila les pertes subies par le pauvre Ordre des Freres Mi- 
neurs ! 

C est done au nom de I liumanite, de la civilisation et de 
la Religion catholique que nous invoquons la protection effi- 
cace de la France tres-chretienne ; nous la supplions de faire 
restaurer notre maison, d une facon quelconque, afin d*y 
pouvoir continuer notre mission et travailler encore au bien 
spirituel et temporel des Chretiens que la mort a epargnes. 

Plonge dans la profonde douleur que me cause la mort de 
mes huit confreres et fils bien-aimes, je n ai d autre conso 
lation que la pense e qu ils jouissent maintenant de la gloire 
des Cieux ainsi que 1 espe rance de voir Votre Seigneurie nous 
preter son appui. Digue representaiit de la genereuse nation 
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Franchise, vous voudrez bien, j en ai la corifiance, vous in- 
teYesser pour nous aupres de votre gouvernement et i aire 
parvenir aux pauvres Missionnaires Franciscains de la Pa 
lestine une partie des aumones que les Chretiens de toute 
1 Europe et surtout de la France envoient avec tant de libe- 
ralite. 
J ai 1 honneur d etre, 

Monsieur le Consul, 

Votre tres-humble et tres-obeissant serviteur, 
Fr. BONAVENTURE DE SOLERO, 

Custode de Terre-Sainte. 

Jerusalem, Couvent du S l Sauveur, 20 Aout 1860. 



Lettre du Pere Valentin de Vernazza, Missionnaire Aposto- 
liqne et President du convent desMineursd Beyrouth, au tres- 
Reverend Pere Custode de Terre-Sainte. 

Damas, 1 Septembre I860. 
TreS Reverend Pere ! 

Parti, avant-hier, de Beyrouth, en compagnie de notre 
Drognan Germanos et d un autre monsieur Europeeri, j arri- 
vai dans cette ville de Damas, hier au soir, apres un heureux 
voyage. Nous avons rencontr^ en route de nombreux soldats 
Turcs qui ernmenaient prisonniers a Beyrouth, atln de les di- 
riger dela sur Constantinople, 150 Musulmans. 

Un peu plus loin, ce furent des Druses armes, qui nous 
lan^erent des regards de travers mais, sans oser rien nous 
dire. Comme nous entrions a Damas, quelques Turcs se mi- 
rent a murmurer : Tenez, nous avons done laisse la vie a 
uu de ces chieiis-la ! Je fis semMant de ne pas entendre. 
Jo me rendis cliez M. le Consul de France &lt;iui nous accueii- 
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lit avec beaucoup d empressement et d affabilite et nous in- 
stallachezM. Bambino, freredel anciendrogman de Beyrouth. 

Accompagne des superieurs des Grecs catholiques, des 
Syriens et des Maromites, j allai faire visite a Fuad-Pacha. 
Le Gouverneur nous recut parfaitement. II causa d abord 
longtemps avec nous, puis il nous dit : Messieurs, je pars 
demain pour Beyrouth, oil je compte m arreter douze jours. 
Pendant mon absence, vous n avez rien k craindre. Les 
ordres les plus severes dependent de molester le moins du 
monde les Chretiens. Comme vous le savez, c est par une 
condamnation capitale qu Ahmed-Pacha et tons les officiers 
et soldats out paye leur complicite aux meurtres du mois de 
juillet dernier. Vous avez essuye* bien des pertes, mais, 
pour les compenser, vous etes maitres de choisir telle mai- 
son qu il vous plaira, de restaurer vos eglises et vos dcoles, 
de reinplir tous les offices de votre ministere, d exiger tout 
ce que reclament les besoins de volre position. On satisfera 
atoutes vos demandes. Je veux meme que les Chretiens me 
de noncent tous les Musulmans complices des derniers atten- 
tats et que la justice n aurait pas decouverts encore. Et si 
dorenavant des audacieux penetrent dans vos eglises, pil- 
lent et detruisent vos maisons, tuent vos freres, ils n e chap- 
peront pas h la rigueur des lois. II nous congedia la dessus 
avec infiniment de courtoisie. 

J eus ensuite un long entretien avec son secretaire qui me 
dit etre Italien et se nommer Danick Effendi Daleggio. Get 
homme me parut un bon Chretien et fort attache a notre 
Ordre. II me parla beaucoup de nos Freres Missionnaires h 
Constantinople et m assura qu ils etaient les seuls amis qu il 
eut dans cette capitale. II ajouta que nous pouvionsnous fier 
& la parole de Fuad-Pacha dont il vanta la severe justice. 
Tous les Chretiens n auront qu a se louer de son gouverne- 
ment, poursuivit-il. Quant aux soldats Francais, ils ne vien- 
dront pas a Damas : le traite de paix signe avec la Russie et 
mettant fin a la guerre de Crimee est un obstacle k 1 execu- 
tion d une parcille inesure. 
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Demain, je visiterai les mines de notre couvent en com- 
pagnie du Consul de France et escorte par quatre ou cinq 
Algeriens. C est une precaution qu on m a conseillee et qui me 
garantira peut-etre des attaques de 1 un ou 1 autre assassin. 
Lundi, je retournerai a Beyrouth d oii je compte vous ecrire 
avec plus de details. 

En attendant, veuillez accorder votre benediction a celui 
qui se dit, 

Tres-R ever end Pere, 

Votre tres-humble et tres-devoue fils en J. C. 
Fr. VALENTIN DE VERNAZZA. 

Missionnaire Apostolique M. O. 



Lettre du meme au meme. 

Beyrouth, 14 septembre 1860. 
Tres-Reverend Pere, 

Hier, je suis revenu de mon voyage a Damas. J ai encore 
rencontre sur mon chemin des Druses, des Bedouins, des 
Turcs, tous en armes : mais aucun d entre eux n a ose m in- 
quieter. Seulement, dans le voisinage de Damas, quelques 
Turcs m ont void la bride de mon cheval : il me fallut bien 
faire acte de resignation. Maintenant, voici quelques par- 
ticularites au sujet de la mission que j ai remplie. 

D abord, on serait dans 1 erreur si on s imaginait que la 
tranquillite est retablie a Damas : les Turcs sont plus que 
jamais furieux contre les Chretiens. Differentes fois, en par- 
courant les rues de cette ville, je me suis entendu apostro- 
pher avec la menace suivante : D ou sort-il done ce chien 
de Frere ? Comment ? nous ne les avons pas acheves tous 
dans le grand couvent? En voila encore un ! 

4 
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D autres disaient: Voyez 1 orgueil de ce Frere maudit de 
Dieu! Mais, par Allah! nous 1 arrangerons comme les au- 
tres ! Je n avais garde de riposter. Une fois seulement il 
me parut necessaire de rompre le silence et je dis : Mal- 
heureux ! vous n etes done pas satisfaits de I horrible massa 
cre des pauvres Chretiens ? Tenez-vous bien tranquilles, ou 
je rdclamerai pres du Pacha. Les insulteurs eurent bouche 
close et disparurent. 

Le Dimanche, avec la permission du Pacha et du Consul 
de France, j allai visiter les ruines de notre couvent et du 
quartier des Chretiens. Helas ! mon Reverend Pere, quelle 
desolation ! Tous les recits rie sont qu un reflet bien pale de 
la ve rite. Sauf quelques de bris d une voute en pierre, il ne 
reste plus aucune trace de notre maison : tout a et consume 
par le feu. L eglise, les cellules des religieux detruites des 
1 abord par les barbares, ont entierement disparu. Ayantpe - 
ne tre dans une mosquee, j y reconnus plusieurs vases de 
cuivre qui nous avaient appartenu, tin calice d argent, trois 
chasubles, une lampe d or, une autre d argent, dix livres et 
d autres objets de moindre importance qu il serait trop long 
d &mmerer. Au local de la Commission Turque pour la res 
titution des choses voices, je trouvai six tapis de 1 e glise, 
cinq couvertures, douze sieges et six livres. 

Un manuscrit arabe des plus precieux et contenant les 
quatre evangiles me tomba par hasard, entre les mains, 
dans un cafe. Quelques musulmans me le pre senterent pour 
douze piastres. Je le reconnus aussi pour avoir fait partie de 
notre bibliotheque et le reclamai. Comme nous e tions a nous 
disputer a ce sujet, un Effendi vint a passer qui me donna 
raison, saisit le volume et le porta a la Commission oil il me 
fut restitue". 

Je me suis mis en possession d une maison louee; clle ap- 
partient a unMusulman et peut contenir quatorze chambres ; 
j en ai confie les clefs au medecin Biagini qui les remettra 
aux nouveaux Missionnaires de Damas. En tout cela, j ai agi 
d accord avec le Consul de France. En meme temps, j ai pre- 



sente une supplique a la Commission dont j ai deja parle, a 
1 effet d en obtenir une centaine de matelas avec couvertures 
pour les pauvres Chretiens latins plonges dans une extreme 
misere et la plus profonde desolation. 

Les chasubles et 1 argenterie de I dglise qu on a retrouve es 
et reconnues seront restitutes a nos Freres. L Ordre pourra 
rouvrir un couvent au ineme endroit et Fuad- Pacha avisera 
aux moyens de relever une chapelle. Du moiris il m en a 
donne sa parole. 

Maintenant, mon Tres-Reverend Pere, vous parlerai-je de 
la joie de nos Chretiens, des qu ils me virent a Damas ? 

Transported de bonheur, ilsmedemandaient tousdequelle 
maniere j avais dchappe a nos ennemis ; car ils pensaient, 
qu au moment du massacre, je me trouvais sur les lieux. 

Apprenant que je venais en ligne directe de Beyrouth, plu- 
sieurs se jeterent a mon cou, d autres me baiserent qui les 
mains, qui les pieds, qui les pans de mon habit, 

Et moi, tout en deplorant leur sort, j essayai de les con 
soler, je les serrai centre mon coeur. Vraimentjenepouvais 
me re soudre a leur dire que je devais m en aller : il le fallut 
bien pourtant, mais je leur promis que bientot arriverait un 
autre confrere, puis toute une nouvelle famille pour habiter 
le couvent. C est ainsi que je parvins a les calmer. 

Aussi, mon tres-Reverend Pere, ne puis-je trop louer vo- 
tre resolution d envoyer ici, sans de lai, un missionnaire an 
courant de la langue Arabe, pour prendre soin de ces mal- 
heureux abandonnds. J en ai parld a Monseigneur le Patriar- 
che qui m objecta que la situation actuelle de la ville ne 
promettait pas encore beaucoup de sdcurite a nos religieux. 
Je lui repondis qu il y avait un remede a cette dificulte : on 
n a qu a declarer, lui dis-je, que ce missionnaire vient unique- 
ment pour assister les pauvres chrdtiens dans leurs besoins 
spirituels. II me parut satisfait de cet arrangement. Que 
votre Re ve rence dispose de moi : je suis pret a repartir aus- 
sitot ou a donner, s il le faut, ma vie pour les ames des disci 
ples de J, C. comme nos huit confreres martyrs. Ah! quel 



grand bien un pretre pourrait faire ici ! Surtout que M. le 
Consul de France a mis a notre disposition 10,000 francs 
pour les distribuer en aumones ! 

Voici maintenant quelques autres nouvelles. Les maisons 
des Chretiens saccage es et detruites s elevent au nombre de 
2750 ; il y a dix eglises renverse es, deux des Grecs schisma- 
tiques, une des Grecs catholiques, une autre des Syriens, 
une des Armeniens schismatiques, une des Maronites, quatre 
des Latins, en comptant celle de S l Ananie. On pourrait les 
relever facilement. Mardi dernier, 1050 soldats Turcs sont 
partis de Damas pour Hauran, dans le but d y combattre les 
Druses re unis au nombre de 15,000 hommes. II y a deja eu 
une premiere rencontre. Les derniers ont perdu, dit-on, cinq 
cents des leurs, quatre cents morts et cent prisonniers. 

Les troupes Franchises sont toujours a Beyrout et se dis- 
Dosent, parait-il, a occuper le Liban ; trois-cents soldats 
Turcs se sont deja mis en route pour Sa ida. Fuad-Pacha 
vient d ordonner que tous les Chretiens de Damas refugies 
ici reprissent le chemin de leur ville natale. Us s y refusent, 
car ils ne sont pas encore rassures du cote des Turcs. Le 
gouverneur a, en outre, somme tous les chefs des Druses de 
se rendre pres de lui pour donner raison de leur conduite. 
Jusqu a present, il n y en a que sept qui aient obe i. Daigne le 
Seigneur nous protdger. Veuillez, tres-Reverend Pere accor- 
der votre benediction a 

Votre tres-humble et tres-devout fils en J. C. 
Fr. VALENTIN DE VERNAZZA, 

Missionnairc Apostoliquc M. O. 



Nouvelle Zelande. 
II. 

Depart de neuf Franciscains pour fonder dans ce 
pays ime Mission de leur Ordre. 

Dans la prochaine livraison, nous esperons pouvoir four- 
nir a nos lecteurs quelques notes historiques et geogra- 
phiques sur cette contree si lointaine. Elles nous seront 
transmises par nos confreres qui viennent de partir et se 
proposent de fonder en cesclimats une Mission Franciscaine. 
En attendant, il nous semble utile et inleressant de repro- 
duire une esquisse de la situation religieuse de ce pays deja 
publiee precedemment. Monseigneur Pompallier venu en 
Europe en 1860, s etait rendu a Rome pour les affaires de son 
ministere apostolique. G est la q il a fait imprimer cette 
courte notice dans le but d exciter la charite des fideles a prier 
pour le salut de ses ouailles. Ce ze le prelat, par Finterme- 
diaire de la Congregation de la Propagande, a aussi obtenu 
du chef general de notre Ordre, le P. Bernardin de Monte- 
Franco, des ouvriers pour 1 aider dans sa vigne spirituelle. 

Neuf de nos Freres sont partis avec lui. Voici maintenant 
le contenu de sa notice. 

Monseigneur Pompallier, en sa qualite de Vicaire Aposto 
lique de rOceanie Occidentale, fonda, avec 1 aide de trois 
pretres et d autant de catechistes, les premieres missions de 
ce Vicarial a Wallis et a Futuna. 

Depuis lors, second^ par un plus grand nombre d ouvriers 
evange liques, il en dtablit deux autres, une dans 1 ile de -La- 
kemba, Archipel de Fidji, 1 autre dans File de Tongatabou, 
Archipel des Amis. II les gouverna toutes lui-meme jusqu en 
1843. Alors le S* Siege, ddsireux de pourvoir plus efficace- 
ment aux besoins de ces peuples, crea quatre nouveaux 
eveques et partagea 1 Oceanie en autant de Vicariats Aposto- 
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liques. Les iles de Wallis, de Futuna, de Lakemba et de Ton- 
gatabou firent partie du Vicariat de I Oce anie Centrale. 

Cependant la mission de la Nouvelle-Zdlande demeura 
spe"cialement confide a Monseigneur Pompallier. C est lui qui 
1 avait fonde e, lui qui 1 avait dirige e jusqu en 1838. Get Ar- 
chipel mesure en longueur 4 a 500 lieues sur une largeur 
moyenne de 80. D apres le relevd de 1838, il compte 120,000 
habitants : il pourrait en contenir 20 millions. Le climat en 
est tempere*, le sol tres fertile ; il est arrose par des eaux ex- 
cellentes, il a des mines en abondance. II offre toutes les 
conditions necessaires a Fetablissement de grandes et belles 
villes; rienne manque a ceux qui voudraient convertircepays 
en florissantes provinces. 

Un nombre assez considerable de naturels, jadis infideles 
et anthropophages, ont renoncd a leurs cruelles superstitions 
et sont devenus catholiques. C est Monseigneur le Vicaire 
Apostolique qui leur a porte la bonne nouvelle du salut. Mal- 
heureusement plusieurs de ces tribus se sont trouvees de- 
puis lors comme des brebis sans pasteur : separees les unes 
des autres par des distances sans fin, elles n ont pu etre Fob- 
jet des soins spirituels necessaires. 

Cette situation a inspire au S 1 Siege, en 1850, la pensee 
de partager le Vicariat Apostolique de la Nouvelle-Zelande 
en deux Eveche s titulaires, 1 un conM a Monseigneur Pom 
pallier avec residence a Auckland, capitale du pays, et com- 
prenant la plus grande partie du Nord de 1 Archipel, 1 autre 
remis au zele de Monseigneur Viard avec residence a Wel 
lington et s e"tendant sur tout le Sud de la Nouvelle-Zelande. 

Or, voici ce qu on peut dire du diocese d Auckland, de- 
puis 1850 jusqu en 1859. 

II est d une longueur de 200 lieues sur une largeur moyen 
ne de 80 et se compose d au moins les trois quarts de la popu 
lation indigene de 1 Archipel. A en juger d apres les rapports 
extraits de documents officiels, le nombre des habitants est 
considerablement diminue. Ilfaut expliquer ce facheux resul- 
tat par les maladies, les manages mixtes, les speculations 
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de la marine marchande qui transporte ies naturels dans les 
iles et colonies voisines. Ainsi le diocese d Auckland compte 
h peu pres 45,000 ames, dont 25,000 catholiques. Restent 
encore 30,000 colons Europe ens venus la,plupart d Angleterre, 
parmi lesquels 5,000 catholiques. 

Malheureusement, pour veiller aux interets spirituels d au- 
tant d ouailles, il n y a que dix pretres et une communaute 
de Soeurs de la Mise ricorde. Ces bonnes religieuses intro- 
duites par 1 Eveque en 1859 sont aujourd hui au nombre de 
vingt. Elles travaillent sans relache a 1 education et au salut 
de la jeunesse et des autres personnes de leur sexe. Dans la 
ville d Auckland, elles ont une ecole pour les petites filles, un 
asile pour les orphelines, deux etablissements pour les en- 
fants des blancs et des mulatres, entretenus aux frais des 
colons du pays. En tout, elles comptent 300 jeunes. person 
nes h soigner. Toutes ces jeunes plantes portent des fruits 
d e dification et font 1 honneur des mains genereuses qui les 
cultivent. 

Quant aux pretres, les fatigues de 1 apostolat n epuisent 
pas leur zelc. Quatre d entre euxsont charges de la direction 
d autant de colleges fre quentes par des jeunes gens indigenes 
et par nos rares seminaristes : en tout 100 Sieves dont les 
progres dans la vertu tdmoignent en faveur de leurs maitres. 
II ne faut pas oublier d autres dcoles confiees a des institu- 
trices la iques ou 500 enfants sont dleves dans les principes 
de la foi chretienne. 

Dans la paroisse de la cathe drale d Auckland, on vient d in- 
stituer la confrerie du Rosaire-Vivant, 1 Archieconfrerie du 
Coeur Immacule de Marie, la Propagation de la foi et une So- 
ciete de Temperance. Les membres qui les composent prati- 
quent les oeuvres de priere, de zele et de salut au bon exem- 
ple de tous. Monseigneur s est egalement occupe de la pu 
blication de petits cathe chismes, destructions religieuses, 
de cantiques, de refutations faciles des erreurs du Protestan- 
tismeenlangueNeo-Zelandaise et Anglaise.Ilavoulu par ces 
rliffiirents moyens, instruire son peuple, le guider surcment 
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dans 1 observance de la loi chre tienne et conserver intacte la 
foi de 1 eglise romaine. Aussi, grace a Dieu, le Paganisme a 
disparu presque entierement de la Nouvelle-Ze lande. Mais 
There sie travaille avec une effrayante activite a corrompre 
surtout les Blancs. L emigration europeenne a importe dans 
ce pays jusqu a onze ou douze sectes du Protestantisme. 

II y a, dans ce diocese, 19 dglises construites en bois et 
une en pierres, c est la cathedrale d Auckland ; elle est en 
style gothique, son interieur est elegant et d un caractere 
religieux. Son achevement exigera de nouvelles depenses, 
car elle manque encore de portail et de clocher. 

Malheureusement le nombre des ouvriers evangeliques est 
insuffisant. Pour repondre aux besoins spirituels des peuples 
et surtout des indigenes, il faudrait 20 missionnaires de plus. 
On ne compte que 17 pretres pour les offices du saint mi- 
nistere et trois instituteurs religieux pour Tinstruction de la 
jeunesse. Ces derniers pourraient fonder leur institut dans 
le pays, s y agrandir, s y developper comme Tout fait les 
Soeurs de la Misericorde. 

Pour amener d Europe au diocese d Auckland une ving- 
taine de ces cooperateurs si desire s, lesfrais seraient helas! 
considerables. Us s eleveraient a 3000 francs par personne 
pour le trajet et le modeste mobilier. 

Nous avons dit un mot de Tach^vement de la cath^drale : 
le devis estimatif reclame a cet effet une somme de 10,000 
francs. 

Les Soeurs de la Misericorde et leurs el&ves occupent une 
maison en planches dont les ais disjoints, be ants depuis 19 
ans, tombent en ruine. Ce ne serait pas trop d une demeure 
en briques avec un cloitre convenable. La de pense pre sumee 
est de 80,000 francs. 

Les ressources du diocese ne peuvent faire face a tant de 
ne cessites. Les naturels sont pauvres ; leurs rdcoltes sont 
peu productives, Tindustrie et le commerce actif sont nuls 
parmi eux. Aussi ne doit-on pas attendre qu ils pourvoient, 
d ici a qiiolques annees, a IVnhvluMi de leurs Missionnaires. 



La Propagation de la foi a fait les efforts les plus genereux ; 
mais elle ne saurait, a elle seule, rdpondre a tous les besoins 
et elle se trouve requite k confier aux mains de la Providence 
la consolidation des pieuses entreprises qu il lui est impos 
sible de soutenir jusqu au bout. 

La grande difficult^, ce n est pas tant de trouver en Europe 
des pretres zele s pour le salut des ames et disposes a partir 
pour les missions, mais plutot de subvenir aux frais de leur 
voyage et a leur entretien dans ces lointains climats. 

Les Ministres protestants sont fort nombreux dans la Nou- 
velle-Zelande ; la gendrosite" de leurs coreligionnaires rdpan- 
dus ck et la dans le pays leur fournit abondamment ce dont 
ils ont besoin. 

Us ne sont done point a charge aux peuples. On les trouve 
partout oil il y a des pretres catholiques, ils s etablissentaux 
lieux ou nos missionnaires deque s d aide et de moyens ne 
peuvent se maintenir. Faut-il s &onner que plus d une tribu 
d indigenes convertie a la foi catholique se decourage en se 
voyant abandonee et livree sans defense aux assauts conti- 
nuels des apotres de 1 erreur? C est un veritable miracle de 
la grace si elle persevere dans nos saintes croyances et les 
pratiques de la vie chre tienne. 

II est bien a craindre que ces peuples entres depuis peu 
au bercail de 1 Eglise, apres bien des efforts, bien des voy 
ages, des defenses, des dangers et des tribulations, ne de- 
viennent enfm la proie du Protestantisme, du relachement 
ou de la corruption, s ils n ont a cot6 d eux un plus grand 
nombre d ouvriers evangeliques. II leur faudrait, comme 
nous 1 avonsde ja dit, 20 pretres et instituteurs de plus. 

Le clerge, les fideles de 1 Europe permettront-ils a nos 
pauvres ouailles de croire qu il y a plus de vie et d activit^ 
dans les rameatix separes du tronc que dans 1 arbre divin de 
notre mere la S te Eglise ? 

Ces peuples ont faim et soif de la parole de Dieu. Voici 
ce que disait, un jour, & ce propos, un chef de tribu a Mon- 
scigneur Pompallier : Eveque, il y a d^ja six ans quo tu es 
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venu parmi nous et que tu daignes nous instruire. Mais 
oil sont done les pretres que tu nous avals promis ? Oil 
est 1 Eglise Catholique dont tu nous parlais ? Oil est-elle 
cette grande Eglise que tu comparais a un arbre vivant dont 
les rameaux s etendent sur tout I univers et qui nourrit de 
ses fruits les peuples des nations ? Oh ! cet arbre ne peut-il 
pousser jusqu a nous une de ses branches ? Que nous som- 
mes malheureux! Nous aliens aux rameaux separes (aux 
seetes protestantes), pour cueillir des fruits que ne nous 
pr6sente pas la main de notre mere ! 

La vieille Europe n a rien a craindre : ses largesses aux 
Missionnaires ne feront pas de breche a sa prospe rite. Dans 
1 Evangile, le Sauveur promet de rendre le centuple a 1 au- 
mone ; il comblera de ses benedictions ceux qui soutiennent 
son oeuvre, il detournera les fleaux dont la justice divine 
frappe de temps a autre les cites, les provinces et les 
royaumes. 

Ce n est pas seulement d individu a individu qu il y a des 
riches et des Lazares, mais aussi de peuple a peuple, de na 
tion a nation. Que de belles e glises, que de precieux sanc- 
tuaires, que de somptueux palais, que destitutions utiles 
pour tous les besoins de la societe, que de moyens de salut 
dans les villes d Europe ! Dans les pays lointains, en Ocea- 
nie, les populations sont, au contraire, dans 1 enfance de la 
vie chre tienne ; elles manquent de tout et particulierement 
d apotres de la vraie foi pour leur rompre le pain de la pa 
role de Dieu. 

Dans leurs prieres, dans le saint Sacrifice de la Messe, 
dans les bonnes ceuvres de la communion des saints, elles 
s unissent a leur eveque, leur premier pasteur qui fait ins- 
crire dans les registres de son diocese les bieniaiteurs de ses 
ouailles et le montant de leurs gdnerosites. Iloffreet fait of- 
Irir a Dieu des messes et des prieres pour les vivants et pour 
les morts afin d attirer les benedictions du Ciel sur les no 
bles ames qui le secondent. 

Ainsi done dum temvus hnbc-muti, o)&gt;en } mnr boniim (Galat. 

vi. r&gt;\. 



C est en ces termes, a peu pres, que Monseigneur Pom- 
pallier s adressait a la France et a 1 Italie surtout, le 8 no- 
vembre 1859. 

II reclamait du secours, il demandait des missionnaires 
pour sa chere eglise d Auckland, clans la Nouvelle-Ze lande. 
L Ordre des Freres-Mineurs a reponduacetappeliilaenvoye , 
avec 1 autorisation de la sacre e Congregation de la Propa- 
gande, neufde ses enfants, sixpretres ettroisfreresla iques, 
a savoir : le Pere Octave Barsanti de Pietrasanta, Observan- 
tin de la province d Ombrie, chef de la Mission. C est un 
jeune homme de grand merite ; il professait la The ologie au 
convent de Sainte-Marie d Araceli, a Rome, et il commen- 
cait a jouir d une belle reputation d orateur sacre. 2 LePere 
Nivardo Jourdan de Fe nestrelle, Observantin de la province 
de Turin. 3 Le Pere Dominique Galosi de Castignano. 4 Le 
Pere Joseph Gregori de Mosciano, tous deux Observantins 
de la province des Marches. 5 Le Pere Francois Delmonte 
de Cotignola, Observantin de la province de Bologne. 6 Le 
Pere Etienne Passinetti de Bergame, Observantin de la pro 
vince de Venise. 7 Frere Frangois Monvoisin de Boyelles, 
Observantin de la province de Rome. 8 Frere Egide Ba iardi 
d Olevano, de la meme province. 9 Frere Sante Renzoni du 
Poggio, Observantin de la province des Marches. 

Apres avoir obtenu I agre ment de la sacree Congregation 
de la Propagande, fortifies par la benediction du Vicaire de 
Jesus-Christ et celle de leur Ministre General, ils quitterent 
Rome, sur la fin du mois d aout 1860 et se dirigerent vers 
Paris, ou les attendait Monseigneur Pompallier. 

A Marseille, a Lyon, dans la Gapitale, ils furent accueillis 
avec toutes sortes de preuves de devotion et d affection. 

Us logerent a la maison de la Commission de Terre-Sainte 
oil ils se preparerent par la retraite et Toraison a leur depart 
pour rOce anie. Pendant toute la dure e de leur se jour dans 
cette residence, on chanta chaque matin a leur intention la 
Messe votive de 1 Immacule e Conception, le soir, les litanies de 
la Vierge suivies d un sermon eloquent prononce par un de 
leurs confreres, orateur bien connu a Paris, le P. Engelvin. 
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La benediction du S l Sacrement terminait 1 office. Se con- 
liant & la garde de Dieu, ils prirent enfin le chemin de fer 
pour le Havre, au milieu des embrassements, des adieux de 
leurs confreres et de plusieurs personnages de distinction 
accourus pour les saluer et se recommander h leurs prieres. 
Parti de Paris, le 3 septembre, a 4 heures et un quart de 
1 apres-midi, le convoi arriva sans encombre a sa destina 
tion, le lendemain matin, a 11 heures et quart. Ils se rendi- 
rent a bord du vaisseau qui devait les conduire dans les 
regions les plus e loigne es de 1 Oceanie, a nos antipodes, 
et, apres une fervente priere a Celui auquel obeissent la 
mer et les vents et a Marie, 6toile mystique des naviga- 
teurs, ils firent voile vers les contrees confie es a leur apos- 
tolat. Le ciel dtait pur et serein, 11 semblait applaudir a leur 
voyage. Nous esperons qu ils sont heureusement parvenus 
au terme de leurs voeux et nous attendons qu ils nous en- 
voient pour nos lecteurs une relation de leur traversee etde 
leurs premieres impressions. 



Chine. 
III. 

Lettre du Pere Cesar de Telve, Mineur Observantin reforme, 
au Pere Procureur des Missions, a Saint Pierre in.Montorio 
de Rome. 

Han-cheu-fu, Vicarial Apostolique de 
Hu-nam, le 9 juillet 1860. 

Tres-Reverend Pere Procureur, 

Notre confrere le Pere Candide de Rigoli qui vient d arri- 
ver au Celeste-Empire, m a prie , en votre nom, de vous 
adresser quelques details tant au sujet des Chretiens de ce 
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Vicarial de Hu-nam qu au stijet des merabres qui composent 
la Mission de notre Ordre. Je m empresse de repondre a vos 
de sirs. 

C est en 1857 que je suis venu ici a mon depart de Hu-pe, 
dans le but d eriger un Semiriaire et d y donner des lecons 
aux eleves reduits au nombre de 9. Nous espe rions que le 
chiffre en augmenterait au mois de septembre suivant, ce 
qui eut lieu en effet. L enseignement a ete jusqu a present 
ma principale besogne, si vous exceptez quelques mois du- 
rant lesquels de graves dangers nous ont contraint de fer- 
mer le Seminaire et de disperser ga et la nos jeunes geris 
dans des maisons chre tiennes pour les mettre en surete. 
Mais la tempete dtait a peine passed, que tous nous repre- 
nions le chemin de notre pieux e tablissement. Et, grace a 
Dieu, les menaces qui grondaient encore au dehors ne nous 
ont fait aucun mal. Quoique la chaleur soit tres intense, nous 
sommes ici a 27 degres de 1 Equateur, ma sante n a pas 
souffert. Apres tout, il est doux d endurer quelque chose 
pour 1 amour de Dieu et le salut de nos pauvres freres 
Chretiens. 

Votre Reverence n ignore pas que notre bien-aimd Vicaire 
Apostolique, Monseigneur Navarro, a ete pris et arrache a 
son troupeau en 1858. II reussit bientot a se ddlivrer et re- 
tourna sans de lai au milieu de son bercail. Des lors, le gou- 
verneur de Han-cheu-fu n a plus suscite de persecution 
centre notre modeste eglise, bien qu il y fut pousse par quel 
ques paiens. Nous espe rons que le calme continuera et que 
les machinations de nos ennemis demeureront sans effet. Le 
tribunal doit connaitre la saintete de notre Religion et la 
bontd des Chretiens qui ne sont pas hostiles au Gouverne- 
ment et qui ne voudraient pas se rendre coupables du moin- 
dre mal pour tout 1 or du monde. N^anmoins, il est de notre 
prudence de nous tenir sur la reserve et sur nos gardes. Les 
calomnies contre les Europdens trouvent aise ment cours. 
Aussi le Vicaire Apostolique, Monseigneur Navarro, qui f ut 
plus spe cialement le point de mire des altaquos livrces au 
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n om cliretien, n ose point encore reparaitre dans la ville de 
Han-cheu-fu; 11 .se cache, pour ainsi dire, ca et la dans des 
cabanes de pauvres fideles, dans des lieux humides et mal- 
sains. Vous ne sauriez croire combien sa situation me de 7 - 
chire le coeur ! 

Sur mon invitation, les Peres Candide deRigoli et Eusebe 
se sont rendus dans cette ville et se sont applique s, sans 
perdre de temps, a 1 etude de la langue chinoise. Le second 
s est bientot rendu capable de precher avec fruit a nos ne"- 
ophytes ; le premier a eprouve beaucoup plus de difficulte s 
a plier sa langue aux cadences de cet idiome : mais necessi- 
tas.ad grandia impellit. On a done envoye le Pere Candide a 
une station oil il ne trouvera personne pour lui parler italien 
ou latin. II faudra bien qu il s habitue au Chinois puisqu il 
n aura que des Chinois autour de lui. Avec 1 aide de Dieu, 
cette mesu.re lui sera profitable, le ciel le recompensera de 
sa grande piete par le secours de ses lumieres. Ce religieux 
est fort aime de tous les Chretiens. 

II nous faut bien avouer que le Vicariat Apostolique de 
Hu-nam est toujours pusillus grex; les fideles sont disperses 
ca et la dans chaque coin de la Province, in testimonium 
gentibus. La Providence 1 a peut-etre ainsi dispose pour me- 
nager a son Eglise un triomphe complet. Douze pretres se 
partagent le soin des ames; ils jouissent tous d une excel- 
lente sante, a 1 exception d un chinois. Ils s efforcent sans 
relache de faire penetrer la lumiere de la verite au sein de 
ces peuples qui jacent in tenebris et umbra mortis. 

La grace d en Haut feconde nos sueurs. Malgre les calom- 
nies repandues centre la Religion, malgre les menaces con- 
tinuelles, le nombre des disciples de J. C. va s augmentant ; 
a la fin de 1860, nous espdrons en compter 100 de plus. 

De Janvier jusqu a present, nous avons baptise 70 adultes 
et recu en outre 50 catechumenes. 

De son cote, la socie te de la Sainte-Enfance fait des pro- 
gres assez sensibles : cette annee, elle a procure le bapteme 
a plus de 2400 enfants, elle en a recueilli un grand nombre 
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jete s dans les rues par leurs pere et mere. La divine Provi 
dence accorde a presque toutes ces creatures infortune es la 
grace spdciale de les rappeler au ciel. II y a 16 personnes 
payees, chaque mois, pour administrer lebapteme; 24 petites 
filles survivantes sontnourriesetelevees : ladepensemensu- 
elle peut s dvaluer de 16 a 20 ecus. Trois dcoles sont ouver- 
tes aux enfants : une, eri cette ville, aupres du Seminaire, 
une autre dans le voisinage de la residence de Monseigneur 
Navarro, la troisieme dans la partie septentrionale du Vicariat. 

Nous devons ces institutions aux gene rosites de 1 Europe 
chretienne. Que Dieu la recompense de ses benedictions. 

Ce pays est d une admirable fertility : il peut produire une 
double moisson. Mais le chinois a tant d aversion pour le tra 
vail qu on ne voitque des fruits et du riz. Et encore, ce der 
nier vient en telle abondance qu on 1 expedie a 1 e tranger. 

Generalement les Chretiens sont pauvres et gagnent leur 
pain a la sueur de leur front. Je voudrais vous faire quelques 
demandes. J aimerais d avoir, quand vous en trouverez 1 oc- 
casion, un exemplaire de la regie du Tiers-Ordre de notre 
Patriarche S l Francois et un auteur de physique et d astro- 
nomie. L idolatrie chinoise repose en majeure partie sur 
1 ignorance des causes naturelles. Je tiens done a bien ins- 
truire mes eleves, afin que, devenus pretres, ils puissent 
combattre avec profit les prdjuges de leurs compatriotes. II 
nous manque aussi un Missel de 1 Ordre. 

Enfin, mon Pere, veuillez presenter mes sentiments de fili 
al respect a notre tres-Reverend Pere Ministre General, lui 
demander la benediction Seraphique et me croire vous meme, 

De votre Reverence 



Le tres-humble et tres-devone fils en J. C. 

Fr. CESAR DE TELVE 

Min. Observ. Ref. 

Alissionnairc Ajiostolique au Hu-nani. 
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Lettre de Monseigneur Navarro, de I Ordre des Freres Mineurs 
Observantins, a Monseigneur Joseph Rizzolati, du meme Ordre, 
autrefois Vicaire Apostolique en Chine, actueUement a Rome. 

Hu-nam, Ibfevrier 1860. 
Monseigneur, 

Je fais tous mes efforts pour assurer les progres 

de 1 OEuvre de la Sainte-Enfance. Je n epargne ni defenses, 
ni fatigues, j essaie de tenir tete k toutes les difficulte s que 
le demon suscite a cette pieuse entreprise. 

La premiere amide de mes fonctions apostoliques, est ve 
nue ici une jeune chre tienne de Hu-pe, assez entendue en me - 
decine, qui s est mise a la : tete de 1 Association et a fait 
beaucoup de bien. Un premier orage dclata contre elle : je 
parvins le conjurer. Cependant les remedes qu elle donnait 
aux enfants et meme aux femmes malades ayant souvent ob- 
tenu du succes, la persecution recommenca plus forte, sur- 
tout par suite de la jalousie des me decins. Ces derniers 
rdclamerent d elle unesommed argentpourroffriraune idole 
dans une fin supperstitieuse. N ayant pu reussir, ils pretendi- 
rent la soumettre k un examen sur la science medicale. 

Elle ri y consentit pas et, la dessus, on la menaca des tri- 
bunaux. Bref, elle dut quitter le Vicariat. Pareil desagrement 
est arrive a mon serviteur Tin-tien-min qui ^tait mon bras 

droit pour 1 OEuvre de la Sainte-Enfance J ai fait de mon 

mieux pour suppleer a 1 absence de deux personnes qui 
m e taient si necessaires. Mais il me fallait ici des hommes 
experts pour aller c& et la administrer le bapteme et donner 
leurs soins aux enfants. Dans ce but, je fondai une ecole diri- 
gde par un medecin chrdtien pour y faire enseigner la therapeu- 
tique.... Apres trois mois d etude, jugeant que mes nouveaux 
docteurs se connaissaient assez bien aux maladies des en 
fants et des vieillards proches de la mort, je les envoyai dans 
diverses directions. Je ne tardai pas a me convaincre qu ils 
s occupaient plus a distribuer des medicaments que le bap 
teme. Jc les rappelai pour mieux leur inculqucr le but de 
leur mission. 



Surcesentrefaites,rEnnemi detout bien suscita centre un 
de nos baptiseurs une furieuse persecution dans la ville de 
Pao-chin-fu. 

On venait de trouver sur la place publique un libelle con- 
tre le mandarin : aussitot des mediants de re pandre le bruit 
que e etait 1 oeuvre du Chretien qui donnait des remedes aux 
enfants. 

Ordre de prise de corps fut lancd contre lui. Heureuse- 
ment, il exercait alors son ministere dans des villages en 
dehors de la ville ; il fut averti a temps et s echappa. Les 
satellites ne le trouvant pas, trainerent en prison le maitre 
du logis qui 1 avait accueilli. Get homme etait pa ien, on lui 
donna cinq Chretiens pour compagnons de captivite. 

Toutes ces contrarietes ne nous ont pas empeche de bap- 
tiser!22S enfants en 1857. 

Depuis cette epoque, j ai voulu aviser au moyen d assurer 
toute liberte a ceux que nous chargeons d administrer le 
premier Sacrement. 

II me semblait qu il ne serait pas hors de propos d etablir 
une pharmacie publique dans la ville de Han-cheu-fu. Je fais 
batir une petite maison sur un pont et je propose au debit 
de nos remedes un bon vieillard de Su-tchuen. Mais voila 
que les medecins plus irrites que jamais citent le nouvel 
apothicaire devant le mandarin Heng-iang-hien. Ce magis- 
trat est un honnete homme. II envoie d abord quelques uns 
des siens inspecter 1 etablissement incrimine et bientot s y 
rend lui-meme. II trouve tout si bien en ordre qu il n a pas 
assez d e loges a ddcerner au vieillard. La colere de nos en- 
nemis se change en rage. La maison, petite comme elle etait 
et expose e au soleil de tous cotes, n etait pas habitable du- 
rant les chaleurs. II en fallait une autre et dans une position 
meilleure: de la, occasion a une nouvelle tempete. Les me- 
chants pretendent que la distribution des remedes n estqu un 
pretexte pour fomenter la rebellion, qu on avait, a cet effet, 
mis de cote 10,000 taels dans le nouveau logement que 
j nvais procure 1 . Le tribunal a vide d argent adiiK.M Tnc 



lion et se transporte & 1 improviste dans cette demeure ou 
etaient, en ce moment, les se minaristes et beaucoup de chre- 
tiens. Dieu permit qu il n y eut que deux de nos me decins 
qui fussent saisis. On a, dans la suite, reconnu leur inno 
cence, la libertd leur a dtd rendue apres deux mois et la 
pharmacie a etc* publiquement rouverte par ordre du 
Mandarin. Ne vous parait-il pas qu il y avait clans ce re- 
sultat matiere a se rejouir? Hdlas ! 1 envie n est jamais en re- 
pos. Pour nous faire du tort, nos ennemis imaginerent 
de restaurer une pagode dans le voisinage de nos chre - 
tiens et leur demanderent de contribuer aux frais. Na- 
turellement ils eurent a esssuyer un refus. Les pa iens 
s indignent et se vengent en nous accusant de preter asile 
a des Europe ens possesseurs d armes et d or pour repandre 
dans le peuple et provoquer une revolution. Cette calomnie 
fut trois fois lancee contre nous devant le Mandarin de Han- 
cheu. Au moment done ou nous nous rejouissions du traite 
de Tien-kin-Wei, une troupe de satellites et gens de police 
tombent sur nous a 1 improviste et m emmenent avec le Pere 
Paul Chang, Kosan-ieu et deux de nos serviteurs. Pendant 
quinze jours, mon sort fut en balance : le Madarin Fu voulait 
ma mort, Heng-iang-hien demandait ma mise en liberte. En- 
fin, apres quarante-quatre jours d emprisonnement, on re- 
solut de m envoyer & Quang-tung et je fus remis entre les 
mains d un vieux Mandarin grand ami de Fargent et qui m en 
demanda plusieurs fois. II se nommait Li-pu-i. 

Je tirai profit de son faible pour me degager de ma capti- 
vite. II fit la sourde oreille a mes propositions tant que nous 
fumes dans la province, mais, une fois arrives a Lo-cbang, 
il me relacha moyennant 30 ecus. Les Chretiens de Quang- 
tung m accueillirent avec beaucoup de charite. Douze jours 
apres, je retournai a mon Vicariat par d autres chemins, j y 
suis rentre le trente Janvier de la prdsente annee 1859 

Maintenant il m est doux de pouvoir dire que, malgre tant 
de traverses, 1 OEuvre de la Sainte-Enfance se,soutient, au 
point qu en 1858 on a baptise" plus de 2000 petits malheureux. 



Avec 1 argent que nous y consacrons & Hu-nam, on en aurait 
baptist plusieurs milliers de plus a Hu-pe. Car dans cette 
derniere ville il y a des maisons de Chretiens dans toutes les 
rues, tandis que dans la premiere localite les fideles sont peu 
nombreux et timicles ; bon nombre d entre eux se sont meme 
retires pres de Han-cheu. Ne amoins, ils out reeueilli au 
moins une trentairie d enfants dont dix sont allds trouver 
leur Pere au del ; les autres sont confles k des nourrices. 

II y a quelques jours, nous avons trouve 7 une pauvre petite 
fille dans un egout; on 1 a tiree de la boue, on 1 a baptisee et 
elle est, en ce moment, remise aux soins d une bonne chre- 
tienne. L annee derniere, une autre a ete sauveeal instantou 
sa mere se disposait h la jeter dansunpuits. Un catechiste 
1 a emportee. Je me recommande a vos prieres etc. 

Fr. MICHEL NAVARRO 
de 1 Ordre des M. 0. Eveque de Cucusi, 

Vicaire Apostolique du Hu-nam. 



Partie. 

Notices diver ses sur les Missions Franciscaines. 
Bosnie (AisisfiE 1860) 



Nous empruntons au n 39 du Musee des Missions Catho- 
liques (IIP annee, 22 Septembre 1860) la correspondence 
suivante datee de Paderborne, en Allemagne, ausujet de nos 
Missions de la Rosnie. 

Depuis deux jours nous possedons dans notre ville un 
homme qui eveille une grande attention; vous le prendriez a 
la premiere vue pour un sujet du Sultan, et cependant ce 
n est qu un humble membre de la congregation de 1 Obser- 
vance institute par S l Francois. Get homme, c est le Pere 
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Michel Zubig, &g de 61 ans, de la province de Bosnie. Apres 
huit mois de sejour au milieu de nous, ce pieux et z6l& mis- 
sionnaire qui ne savait pas un mot d Allemand parle aujour- 
d hui notre langue d une maniere tres correcte. Son re cit est 
venu corroborer les details qu on nous avait transmis sur 
1 oppression dont les Catholiques de Bosnie sont Fobjet; nous 
avons appris de sa propre bouche, non sans dprouver une 
vive emotion, qu il devait constamment porter lui-meme dans 
ses poches une paire de bons pistolets en cas d attaque, et 
cela au milieu de ses compatriotes. 

Le chiffre total des catholiques de la Turquie d Europe s d- 
leve a 700,000; parmi eux 150,000 sont Bosniens; en y com- 
prenant ceux de 1 Herzegovine, le nombre monte a 200,"000 
environ. L Herzegovine possede de ja depuis longtemps un 
Vicariat Apostolique; celui de Bosnie a ete e rige seulement 
en 1854 a 1 arrivee de M r Mariano Shujich, Eveque de 
Panad. 

Ce prelat qui compte parmi les membres de 1 ordre des 
Freres-Mineurs de 1 Observance, possede, dit-on, de rares 
talents; il dent et parle une dizaine de langues : c e tait 1 ami 
intime du Cardinal Mezzofanti mort en 1849. La pi apart des 
catholiques Bosniens sont redevables du bienfait de 1 ins- 
truction au zele ardent et infatigable des P. P. Franciscains 
qui sont parvenus a maintenir la foi pure dans ces contrdes 
oil les neophytes sont eri butte aux persecutions etaux vexa 
tions de tout genre. Des trente maisons de leur Ordre qu on 
voyait nagueres si florissantes en Bosnie, c est a peine s il en 
reste trois debout a la suite des derniers troubles. Ces 
trois maisons donnent asile a 130 membres de la congrega 
tion (y compris les freres d origine bosnienne) auxquels in- 
combe en entier l administration spirituelle de la contrde. 
Les catholiques vivent dans une grande misere et leur pau- 
vrete* n a d egal que 1 ardeur de leur foi. Sur une dtendue de 
plus de 500 milles Carre s, on compte 56 paroisses et5 eglises 
seulement; trois d entre ces dernieres appartien^ent aux cou- 
vents; les deux autres sont situees sur divers points. Malgre 
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cela, r&inies toutes en une seule, elles ne suffiraient pas 
encore a contenir la soixantieme partie des catholiques; 
ceux-ci devraient souvent employer, pour yarriver, plusieurs 
journees de marche; aussi les pretres se sont-ils vus plus 
d une fois obliges de celebrer la Sainte-Messe en pleine cam- 
pagne, tantot sous une tente ou un dome de feuillage, aux en- 
droits qu ils jugeaient les pluspropres, et tantot dans un gre- 
nier a foin aupres d une etable, oil le pretre du moins trou- 
vait un abri convenable, pendant que le peuple assistait au 
Saint-Sacrifice a genoux dans la poussiere, la boue ou la 
neige. Les ministres du culte sont bien souvent forces de 
revetir le costume des Turcs et de s armer de pied en cap, 
quand ils doivent porter le Viatique sur les montagnes in- 
festdes de brigands. 

Enfm 1 heure de la delivrance semble avoir sound pour ces 
malheureux, ainsi que le P. Zubig se plait a 1 augurer des dis 
positions pacifiques et conciliates du Sultan actuel; ce 
prince leur a deja octroye" la permission de construire de 
nouvelles eglises et de fonder d autres couvents. Mais com 
ment ces infortunes pourraient-ils profiter de concessions si 
liberates, depourvus qu ils sont des secours absolument ne"- 
cessaires? Ils ont bien offert leur obole pour 1 achat d un ba- 
timent; ils ontmeme apporte sur leurs dpaules, a travers des 
montagnes impraticables, des pierres, du bois et autres ma- 
te*riaux de construction ; et cependant ils n ont pu re"ussir 
encore a e"difier la moindre petite chapelle. Depuis plusieurs 
annees il ne leur est arrive" aucun subside ni de la societe 
des Missions de Saint Frangois Xavier, ni de la Congrega 
tion de 1 Immacule e Conception erigde en Autriche pour le 
soutien des catholiques de Turquie. A quoi leurs efforts peu- 
vent-ils aboutir, presses par une telle detresse? Un vaste 
champ s ouvre la devant la charitd chre tlenne. On compren- 
dra davantage les besoins de la situation si 1 on songe qu il 
n y a Ik que les seuls enfants de S 1 Francois pour satisfaire 
a toutes les exigences de la mission de Bosnie ; ils doivent 
se charger d habiller et d instruire les Mahometans eux- 
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meines, et Ton peut aflirmer que la misere est le plus grand 
obstacle qui les empeche de convertir a la foi calholique la 
population indigene qui ge mit dans 1 esclavage. Quelle est la 
personne fidele et attachee a 1 Eglise qui refuserait de con- 
sacrer une pensee, une legere aumone a 1 oeuvre poursuivie 
en Bosnie pour 1 etablissement de la vraie foi et la prospe rite 
future de cette mission oil les besoins se font si vivement 
sentir ? 

ILES PHILIPPINES ET TERRE NEUVE. 

Nous avons recu du P. Vincent Albignana, Commissaire 
General de 1 Ordre des Freres-Mineurs en Espagne, re sidant 
au couvent de Sainte-Marie d Aracoeli a Rome, I Etat de la 
Province et des Missions des Freres-Mineurs de I Observance 
dits dechausses, dans les lies Philippines, pendant Fannee 
1860. Nous le publierons clans la livraisonprochaine. II nous 
est aussi parvenu en imprime quelques conferences reli- 
gieuses que notre devout collaborateur, Monseigneur Tho 
mas Mulock a adressees aux Protestants de Terre-Neuve ; 
nous les ferons egalement connaitre a nos lecteurs. Graces 
aux soins vigilants de cet excellent Prelat, le diocese et les 
missions de cette ile sont dans un etat tres-prospere. 



JEAN D ACRE EN SYRIE. 



A la date du 14 Septembre 1860, le P. Bonaventure de 
Gardito, Superieur du couvent de S l Jean d Acre, ecrit au 
Pere General de 1 Ordre pour 1 informer que les catholiques 
de ce Pays (2,000 environ) commencaient & redouter depuis 
quelques temps les attaques des Turcs qui avaient aftlche 
plusieurs placards menacants aux portes du couvent des 
Grecs ; ces fanatiques Musulmans avaient meme provoque 
leurs coreligionnaires au massacre des Chretiens par des 
propos se ditieux. 

Sur ses entrefaites, on vit entrer dans le port une fregate 



Sarde, I Euridice, capitaine Boyl. Celui-ci n eut pas plutot 
ete informe par quelques chefs de la communaute de Fagita- 
tion qui re gnait en ville, qu il se rendit sans delai, precede 
de tout son etat-major, a la maison du Pacha auquel il intima 
sur le champ Fordre de pourvoir a la se curite des Chretiens. 
Le Pacha obe it a Finjonction en faisant immediatement arre- 
ter les plus exaltes d entre les perturbateurs ; on les embar- 
qua sur un vaisseau qui faisait voile pour Beyrouth. Mal- 
heur a nous, ajoute la lettre, sans cette assistance providen- 
tielle; nous aurions ete tous massacres, comme Favaient ete 
deja plusieurs Chretiens et nos confreres de Damas. 

LATAKIA, EN SYRIE. 

Aujourd hui, 29 octobre, nous recevons du Pere Gusto de 
de Terre-Sainte la lettre suivante que le Pere Mathias Ar- 
nolo Superieur du convent des Freres-Mineurs de Latakia 
lui adresse de cette ville a la date du 27 septembre 1860. 
Tres Rd verend Pere ! Je profite du depart d un vapeur fran- 
c.ais faisant le service des postes pourvous expedier quelques 
lignes concernant notre situation actuelle. Nous avions vecu 
sans trouble jusqu au 9 courant ; mais, ce jour-la, la crainte 
d etre massacres s empara vivement des Chretiens, quand on 
leur cut donne connaissance des lettres trouvees, Fune dans 
la maison du Consul de Russie, Fautre dans-celle du Consul 
de sa Majeste le roi des Deux-Siciles. 

La premiere, remplie d horribles blasphemes centre notre 
sainte religion, contenait en outre des menaces de mort a 
Fadresse du representant de FEmpire russe et de ses gens ; 
Fautre trahissait les memes projets sanguinaires vis-a-vis de 
huit personnes parmi lesquelles figuraient les Consuls de 
France et d Autriche ainsi que FEveque grec. La dessus, je 
me rendis incontinent au Consulat de France pour savoir 
ce que nous avions a faire. Le Consul m ordonna d amener 
chez lui tous nos freres et d y transporter les objets les plus 
x du couvent. II lit en memo temps coimailre a tous 
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les Chretiens qu ils etaient places sous la protection de la 
France. Comme nous venions d executer ces ordres, survint 
a son tour le Gouverneur de la ville, accompagne des prin- 
cipaux chefs du Divan, pour nous dire qu on n avait rien a 
craindre et que nous devious bannir toute inquietude. For 
tifies par cette assurance, nous rentrames au couvent. Ce- 
pendant, vers les quatre heures de 1 apres-midi , le bruit se 
repandit soudain que les brigands accouraient des montag- 
nes, a 1 appui desTurcs, pour les aider a egorgerles chre tiens: 
nous allons de rechef nous refugier au consulat de France 
sans perdre un moment. Le Pacha nous y suivit, et, sur ses 
nouvelles protestations, nous reprimes pour la seconde fois 
le chemin du couvent. La confiance commencait a renaitre 
lorsque, le 12 du mememois, de vagues rumeurs circulerent 
de nouveau dans la foule avec plus d insistance que jamais ; 
cette fois, le Pacha fit prier le Consul de s armer pour la de 
fense avec tout sonmonde, ajoutant qu il manquait des forces 
suffisantes pour empecher le massacre des Chretiens. Je vous 
laisse a penser, mon tres-Reve rend Pere, la consternation 
poignante ou chacun se trouva plonge. Arrives sur les dix 
heures du soir au Consulat de France, nous y fumes temoins 
des scenes les plus dechirantes. Les uns sanglotaient d une 
inaniere lamentable; d autres petrifies, pour ainsi dire, par 
lapeur avaient perdu jusqu k la parole; d autres enfm deman- 
daient a se reconcilier avec Dieu. Je passai toute la nuit a 
entendre des confessions. 

Mais, graces au Ciel, 1 affaire n eut aucune suite, et, dans 
la matine e, il nous arriva quelques troupes de renfort qui 
s employerent a re tablir le calme dans la ville. Nous ne pou- 
vons nous empecher ici d adresser nos vifs remerciments a 
Monsieur le Consul de France qui a pourvu a la defense com 
mune autant qu il etait en lui, avec une e nergie egale a sa 
prudence, en distribuant des armes h tous ses gens pour les 
mettreen mesuredes opposer auxenvaliisseurs, s ils avaient 
ose nous attaquer. 

Que Dieu daigne nous conliiuK-M- sa saiutc protection et 



vous, mon tres reverend Pere, accordez nous le secours de 
vos prieres. 

DEPART DE MISSIONNAIRES. 

Septembre et Octobre 1860. 

Pour la Chine : le Pere Grdgoire de Castellazzo de la Pro 
vince de Bologne. Pour la Terre-Sainte : les Peres Jean-Ma 
rie de Palerme, de la province de Valmazzara, en Sicile, 
Joseph de Monbarruzzo de la Province d Ombrie et Roger- 
Francois d Avignon. Pour 1 Albanie : le P. Barnabas de Per- 
signano de la Province de Toscane. Pour Terre-Neuve, dans 
1 Ame rique Septentrionale : le P. Henri de Scanno, de la 
Province des Abruzzes ; ce dernier, de retour des missions, 
se trouvait a Rome pour ne gocier des arrangements. 



Ouatriemc Partie* 

Voyage de Callao aux tribus infidetes des Zapari et des 
Givari, entrepris par le Pere Emmanuel Castrucci 
de Vernazza, Vicaire Apostolique de I Ordre des 
Freres-Mineurs de I Observance reformee, dans I A- 
merique Meridionale. 

(ANNfiE 1845.) 

Le 29 aout 1845, nous nous embarcames au port de Callao 
(pres de Lima au Perou) sur le brigantin N. Elias qui se 
rendait a Huanchaco. Ce ne fut pas sans eprouver une 
profonde douleur que nous nous separames de ce bon 
peuple qui nous avait prodigue les t^moignages du plus sin 
cere attachement. Mais Dieu nous appelait a la conversion 
des intideles; nous devious ^center ses inspirations malgr&lt;- 
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la tristesse que nous ressentions en quittant cette terre hos- 
pitaliere oil j avais du naguere me reTugier, abandonnant 
les Missions pour mettre ma vie en surete . Apres trois jours 
de navigation, nous arrivames a Huanchaco; la mer dtait si 
orageuse que nous fumes sur le point d etre submerges par 
les flots en de barquant. 

La population de Huanchaco, comme celle de Callao, s ac- 
croit ou diminue selon la saison, car c est un rendez-vous 
de bains pour la plupart des fashionables de Trujilo ; mais, 
en temps ordinaire, elle ne s eleve pas au dessus de 700 ha 
bitants dont 1 industrie principale consiste dans la peche : le 
chef-lieu de la Province appelee Terre de la Liberte , en est 
e loigne de deux lieues. 

Trujilo, c est le nom de cette capitale, une des plus an- 
ciennes cue s du Perou, ou j arrivai le 3 septembre, est le 
siege d un Archeveche qui tire d elle sa denomination. Cette 
ville est situee dans un endroit delicieux ; ses rues spaei- 
euses et bien alignees sont ceintes d un cordon de murs 
exterieurs: les habitations sont en general bien construites. 
Elle renferme dans son seiri une universite, un seminaire, 
plusieurs dtablissements d utilite publique ou de bienfai- 
sance, une cathe drale et quelques dglises de second rang 
dont la plus remarquable est sans condredit celle des Car 
melites dechausse es, toute resplendissante d or. Population : 
7,000 habitants. 

Apres y avoir sejourne jusqu au 15 septembre, je me re- 
mis en route, et j arrivai, quatre jours apres, a la montagne 
de Campana qui jouit d une mauvaise reputation ; le pillage 
et 1 assassinat y sont en permanence ; la chaleur devenant 
insupportable, je me hatai de gagner Oscope, ville de 1,300 
ames. Cette contreea recu depuis peu une colonie de labou- 
reurs qui deTrichent son sol brulant mais salubre ; le fro- 
ment et les legumes croissent en abondance. 

Le 23, je continuai mon voyage a travers des landes dd- 
sertes et si arides qu on n y rencontre pas la moindre source 
d eau pour temperer 1 ardcur d un soleil lorrefiant dont les 
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rayons tombent d aplomb sur la tete. Je souffris ce jour-la 
des tourments incroyables.Enfm,le 24, parvenu aux confins 
du pays de Cascas, je fis lialte pour me delasser un peu des 
fatigues de la route a I ombre de bosquets frais et touffus ; 
les citronniers (Citrus Aurantium) y croissent a cote* des 
lauriers (Laurus Persea) et d autres arbres fruitiers qui en- 
tretiennent en ces lieux une delicieuse fraicheur. Apres un 
court repos, j escaladai le mont Mayurco, assailli par un 
orage epouvantable ; la pluie tombait par torrents, de si- 
nistres dclairs sillonnaient la nue et le tonnerre melait sa 
voix menacante aux mugissements de la tempete ; cela dura 
jusqu a mon arrivee a Contumaza, peuplade d environ 2,000 
ames, campe e sur un sol accidente et rocailleux qui produit 
neanmoins en abondance des patates, de 1 orge et du fro- 
ment; de nombreux troupeaux de boeufs et de moutons 
paissent en libertc ; aussi les habitants sont-ils renomme s 
pour leurs tissus en laine et en coton. 

Le 27, presse de partir, je poursuivis mon itineraire sans 
songer a me remettre des fatigues de la veille et sans calcu- 
ler les dangers que nous pouvions courir. II nous fallut tra- 
verser d affreux precipices, cotoyer des abimes profonds, et 
cela, embarrasses par un me chant vehicule que notre guide 
conduisait dans des sentiers etroits et scabreux, au risque 
de perdre la vie. Nous arrivames ainsi a la bourgade Sainte- 
Catherine, contre e si funeste a cause des fievres tierces qui 
y regnent qu on 1 a surnomm^e le tombeau des etrangers. 

De la, gravissant le mont S l Christophe, nous passons, le 
29, les Cordilieres, et nous entrons en descendant dans la 
ville de Cajamarca, chef-lieu de la province de ce nom. 
Cajamarca, 1 ancienne residence des Incas, jadis tres-flo- 
rissante, n offre plus aujourd hui que quelques vestiges de 
son ancienne splendeur monumentale. G est la que le der 
nier souverain, Atakualpa, perdit la vie avec Tempire, le 3 
mars 1532, par le fer d un assassin. La ville est assise dans 
une belle vallee, aux pieds des Cordilieres; population: 9000 
habitants. J ai observe^ en passant plusieurs belles egliscs 
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digues reellemerit d une attention speciale, entre autres 
celles de S te Catherine, de S 1 Francois della Recoletta, et de 
Bethle em, toutes construites en pierres travaillees et d une 
belle architecture. 

La contre e environnante est tres-remarquable par ses 
mines d argent et ses bains d eau thermale qui sont d une ef- 
ficacite particuliere dans les maladies nerveuses et autres 
affections. On y montre aussi quelques ruines de 1 antique 
palais des Incas, dont il reste meme une salle entiere ; on 
nous fit voir, sur la montagne S te Apollonie, un magnifique 
siege a bras taille dans un bloc de pierre vive; la tradition 
rapporte que ce fut sur ce siege que les Indiens transpor- 
terent un jour leur souverain de Cuzco a Guito ou il se ren- 
dait pour son delassement. J ai eu 1 honneur de m y asseoir 
apres lui. J ai trouve la temperature assez variable, le sol 
tres-fertile et d une richesse dont n approche aucune autre 
terre du Perou. Six jours apres, je gagnai Celendin, village 
de 2,000 habitants, bati dans un site tres-pittoresque; le sol, 
comme a Cajamarca, y est d une feconditd surprenante et les 
tissus de laine ou de soie fabriques par les indigenes jouis- 
sent d une edlebrite meritee. Le 13, traversant le fleuve Ma- 
ragnon j arrivai a Balsas sur les trois heures de 1 apres-midi. 

II y regne, me dit-on, une chaleur insupportable qui occa- 
sionne un grand nombre de fievres malignes ; cette nou- 
velle me jeta dans de nouvelles apprehensions et m obligea 
d accele rer ma marche pour e chapper au fle au ; je .m e loi- 
gnai done en toute hate pour aller planter ma tente sur le 
mont Errapata, a quelque distance de la, afin d y gouter un 
peu de repos. 

Le 14, nous descendons a Tambo Viejo par une cote tres- 
rapide couverte de petits bois de figuiers d Inde sauvages ; 
le 15, nous traversons la seconde chaine des Cordilieres, 
surpris par un froid tres-intense et une pluie battante, sans 
pouvoir nous rendre compte de ce changement si subit dans 
la temperature ; le 16, nous arrivons a Leymebamba, petit 
hameau de 200 habitants presque tons muletiers; nous tou- 
chions aux sources du fleuve Utchubamba. 
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Apres un court arret, nous nous remimes en route pour 
aller passer la nuit a Luamilla ; enfin do la, visitant sur notre 
passage quelques mise rables et chetives bourgades, nous 
enframes, le 19, a Chachapoyas, petite ville de 3,000 ames, 
siege de 1 Archeveche de ce nom et chef-lieu du de parte- 
ment des Amazones. Elle est assez connue pour ses mines 
de sel gemme, ses manufactures de toile blanche et les tis- 
sus que les femmes confectionnent et qui sont reputes les 
meilleurs du Pe rou ; le tabac y est 1 objet d une grande cul 
ture et le sucre qu on y fabrique est d une superiority excep- 
tionnelle. La ville renferme plusieurs e glises et une cathe- 
drale sous le vocable de S l Francois. Pendant mon sejour, 
j ai vu executer un autel en pierre blanche semblable a de 
1 albatre ; c dtait un don de Monseigneur Joseph Marie Arri- 
aga, 1 illustre archeveque de ce diocese ; les vertus excel- 
lentes et les talents de cet eminent Pre lat lui ont concilie 
la veneration de tout son peuple qui trouve en lui un beau 
modele a suivre et un bel exemple de la vie parfaite. 
Le couvent des religieux sert en meme temps de palais ar- 
chiepiscopal et de se minaire. 

Le 31, je parcourus une route bordee d une foret de Cannes 
a sucre qui aboutissait a Taulilla, petit village de 700 ames 
aux pieds du mont Piscohuagnuna, dans un lieu tres-humide 
mais abondant en troupeaux et en patates. Le 2 novembre, 
nous passons la nuit a Cueva apres avoir beaucoup souffert 
de la pluie et de la boue ; le jour suivant, nous rencontrons 
encore les memes inconvenients en traversant la troisierne 
chaine des Cordilieres sur la cime du Piscohuagnuna ou les 
oiseaux ne sauraient vivre au milieu de Fair subtil qui court 
sur cette elevation. Son soinmet est convert de glaces e ter- 
nelles qui y entretiennent un froid piquant ; nous nous abri- 
tames dans 1 auberge de Bagasar pour passer la nuit. 

Le 4, nous recommeiiQons notre peregrination, tou jours 
poursuivis par le vent et la pluie. En traversant une riviere 
assez rapide sur un pont compose de deux mise rables 
planches, ma mule trebucha et iaillit me pnvipiicr dans le 
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courant. La prend naissance la montagne Mayanas sillon- 
nee par une route sur laquelle on rencontre, a chaque pas, 
des arbres renverses qui barrent le passage au voyageur ; 
la terre y est tres-fangeuse a cause des pluies abondantes 
qui ne cessent de tomber, etles arbres bauts et puissants, ne 
rencontrant pas d appui suffisant finissent d ordinaire par se 
fendiller et tombent au moindre souffle. Ce ne fut pas sans 
beaucoup de peines et de sueurs que nous parvinmes jus- 
qu au village d Yumbite, oil, pour comble de malheur, nous 
regumes, durant la nuit, la visite d un tigre dont nous fail- 
limes devenir la proie. 

Le 6, nous poursuivons notre course au milieu des memes 
dangers et des memes obstacles que la veille : a mi-chemin, 
nous rencontrames un Indien conduit par deux homines ar- 
mes qui s etaient empares de lui a Chachapoyas au moment 
ou il venait de faire perir sa femme sous les coups de baton. 
Puis, laissant derriere nous la riviere Noire, nous entrons a 
Rioja, bourgade de 1,500 ames occupant un site tres-avan- 
tageux. La temperature y est alternativement chaude etfroide 
quoique salubre ; la terre y produit du tabac, des platanes, 
yucas etc. les habitants sont surtout habiles dans la confec 
tion de chapeaux de paille et de jonc. 

Le 7, nous traversons deux petits bourgs, Habana et Cal- 
zada, renommes pour la meme Industrie ; puis, apres avoir 
passe dans un canot deux petites rivieres, la Rioja et 1 In- 
doche, nous touchons a Moyobamba, siege de Feveche de 
Mayanas et chef-lieu de la Province. Cette ville est batie 
sur une hauteur ; elle a la forme d un echiquier et est envi- 
ronnee partout de profonds fosses ; 1 aspect en est tres-pit- 
toresque. Du cote du Nord, coule le fleuve Mayo qui offre a 
1 oeil du spectateur un tableau ravissant quand il se couvre 
de barques nombreuses chargees de provisions destinies 
aux habitants de la cite 1 . Les principales productions du sol 
sont : le tabac, le cafe, le sucre, les platanes, les yucas, pa- 
tates etc. ; mais on n y trouve ni vaches, ni chevres, ni 
troupeaux dont 1 existence est ici compromise par la pre- 



sence d un petit ver nomme subyacaro, lequel, apres s etre 
iritroduit entre la peau et les membranes cellulaires des ani- 
maux, y provoque de grosses tumeurs qui occasionnent la 
mort. En revanche, les habitants sont tres-industrieux, 
principalement les femmes qui travaillent artistement les 
tissus en lin et autres ; les hommes s occupent a tresser des 
chapeaux de paille et a rouler le tabac en cigares ; popu 
lation : 6,000 ames. 

Nous fumes force s de prolonger notre se jour dans cette 
ville jusqu au 15, faute de muletiers ; puis nous nous eloi- 
gnames en compagnie du signor don Pietro Vasquez qui 
nous te moigna toutes sortes d egards; nous le quittames 
apres avoir traverse en canot la riviere Mayo pour conti- 
nuer notre route vers 1 interieur dupays. Pendant trois jours, 
nous fumes obliges de cheminer par des senders apres et 
rocailleux, sous une pluie battante qui ne discontinuait 
pas ; arrive s a la riviere Pumayam bordde de rochers es- 
carpe s entre lesquels les eaux encaisse es roulent avec fracas, 
on nous passa, autour du corps, une corde attache e 
a la rive oppose e; cette traversee perilleuse fait naitre 
un sentiment d e pouvante involontaire ; les Indiens eux- 
memes, accoutume s a ce mode de passage, ne 1 exe cu- 
tent jamais sans frayeur; pour moi, je refusai de me servir 
de la corde, mais cette imprudence faillit me couter cher ; 
car, sans le prompt secours de mes compagnons, j aurais in- 
failliblement subi le sort de beaucoup d autres dont de pe- 
tites croix placees ca et la sur des tombes voisines m annon- 
caient la triste fin. 

Mais ce danger passe, nous ne tardames pas a rencontrer 
d autres difficultes ; la pluie nous accompagna jusqu au vil 
lage de Chimbagauso oil nous fumes heureux de pouvoir 
nous reposer; le 19, nous dumes escalader plusieurs cimes 
de montagnes couvertes de bois e pais ; a la descente, ce fu- 
rent encore de nouveaux obstacles ; 1 homme le plus coura- 
geux aurait ete saisi d effroi a ce moment critique ; la mon- 
tagne se terminait tout d un coup par une roche verticals ;i 
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la crete de laquelle e*tait attachee une longue corde faite 
d eeorces d arbres. II fallait se laisser glisser jusqu en bas 
le long de ce fragile appui. L operation se termina toutefois 
sans accident et nous poursuivimes notre chemin en tra- 
versant la riviere Cachipuerto, jusqu au territoire de Balsa- 
puerto, residence du Gouverneur General des Missions. Le 
village, situe aux bords du Cachiaco, ne compte pas plus de 
150 habitants; le climat y est chaud mais salutaire et favo 
rable a la culture des salsepareilles, de Forge, des yucas, 
des platanes, des arbres a cire et a vanille etc. C est Ik que 
j ai vu, pour la premiere fois, les femmes porter le manteau 
danslequel elless affu blent; par dessous cevetement, ellesont 
une tunique noire et leur corps est entierement bariole de 
diverses couleurs. 

Quatre jours apres, nous remontions en canot le Cachiaco 
sur lequel nous passames une partie de la nuit, car il nous 
fut impossible de ddbarquer jusqu k Vadero ; pendant que 
nous nous livrions au sommeil, les eaux accrues soudaine- 
ment inonderent les rives, et force nous fut de continuer en 
bateau notre voyage ; le 26, nous touchions au bourg de 
Muniches. Durant tout le temps que dura notre navigation, 
nous ne cessames pas d etre harceles par deux nouveaux en- 
nemis, c etaient, durant le jour, les moustiques qui nous 
livraient de rudes assauts et, le soir, les cousins qui avec 
leurs picotements tyranniques nous empechaient de fermer 
1 oeil. - - C est la que j ai vu pour la premiere fois aussi un 
grand cerf (Cervus Ances) que les Indiens venaient de captu- 
rer: on en tue beaucoup en ces montagnes pour la composi 
tion de certains medicaments reputes tres-efficaces. 

Partis de la, le 31, nous arrivames, apres huit heures d une 
descente rapide, a Yurimaguas, au confluent du Cachiaco et 
du Guallaga; c estlesiege d un Vicariat General des Missions. 
Le terrain y est tres productifet fournitprincipalement le ca 
cao, Forge, le drier, le vanillier, le platane, Fyuca, etc. ; 
mais la temperature est tres-variable. On compte dans cette 
station 250 Indiens convertis. Le 2 Janvier 1846, je m em- 



barquai sur la riviere Guallada dont les eaux se de versent 
dans le grand Maragnon, el, apres 7 heures de navigation, 
j arrivai a Santa-Croce, toujours en butte aux morsures des 
insectes qui ne cesserent pas un instant de nous tyranniser, 
pendant la route. Cette bourgade composee de260 neophytes, 
s eleve dans une vallee du Guallada ou abondent les memes 
produits qu a Yurimaguas. De la, suivant le cours du fleuve 
en descendant, nous parvinmes a Cocama village peupl^ par 
200 neophytes, presque tous pecheurs de profession ; les 
autres s appliquent a reeueillir du baume, de la cire, des 
herbes medicinales qu ils vont echanger a Moyabamba contre 
des cordes et des toiles. 

Le 7 nous voyageames encore pendant toute la journe e en 
canot sur le Guallada qui nous conduisit jusqu a 1 endroit ouil 
se jette dans le grand Maragnon ; le spectacle qui s offritalors 
a mes regards me remplit de stupefaction ; les eaux amon- 
cele es se dressaient comme les vagues de la mer et nous 
voyions s yjouer d affreux crocodiles : rdunis, les deux fleuves 
forment un immense lac sur lequel voltigent en epais images 
les moustiques et les cousins qui vous molestent le jour et 
la nuit, sans vous laisser un instant de re pit. D un autre cote 7 , 
je ne me sentais pas trop rassur^ en me trouvant dans une 
chetive petite barque ballottee par les flots qui pouvaient la 
faire chavirer d un moment a 1 autre. Aussi, une fois hors 
de pdril, nous nous empressames de remercier Dieu qui 
nous avail donne le courage necessaire pour surmonter tant 
de difficulte s et d epreuves, et nous lui demandames de 
nous continuer sa sainte protection jusqu a la fin de notre 
voyage. 

Le 9, nous voila lances sur le geant des tleuves appele si 
bien le Maragnon ; a partir de ce jour jusqu au 15 du meme 
mois, aucurie particularity remarquable n attira notre atten 
tion ; nous arrivons ainsi a St.-Antoine, petite peuplade de 
ISO ne ophytes a quelque distance de S l Jacques de Borja : 
cette petite pepiniere catholique Csillit etre decime e en 1845 
par les infideles de Bambiza qui, dans une attaque inopinee, 

6 



rnassacrerent 35 Chretiens. 11 ivest pas prudent de s y arre- 
ter longtemps, car les fievres tierces y exercent de grands 



ravages. 



Le 17, quittant le Maragnon, nous entrons dansle Pastaza, 
assaillis par une piuie opiniatre ; le 18, sur les trois heures 
apres minuit, nous debarquons a 1 ile de Ciriacu, renomme e 
pour sa vanille ; puis, le meme jour, nous pe ne trons a San- 
tander (petite station oil il yalOO neophytes Indiens) a Fem- 
bouchure du fleuve, dans un climat malsain.Le costume des 
habitants ne differe pas de celui des autres peuplades que 
nous avions visitees. J appris que les Infideles de la tribu 
de Givara avaient assassine trois Indiens des environs d An- 
doas et emmene les femmes avec leurs enfants ; ils dtaient 
prepares a en agir de meme a 1 dgard des autres. Evidem- 
ment, ils sont entraines dans ces crimes par le manque 
^instruction et les exces de la debauche. Le besoin de satis- 
faire leurs passions brutales esttoujours le motif des combats 
qu ils engagent non seulement contre les Chretiens mais en 
core entre eux. Ces raisons me determinerent a precipiter 
ma course vers le village d Andoas. 

Le 20, nous reprimes done notre voyage, contraries par 
une pluie violente et soumis aux caprices d un fleuve de - 
borde; notre navigation dura jusqu au 25: aucun spectacle 
extraordinaire n eveilla notre attention, et, le 26, nous nous 
engageames dans une vallee de Vituyacu, oil les infideles de 
deux tribus, celles de Machines et de Moratos, ont coutume 
de se rassembler pour concerter leurs expeditions sangui- 
naires. Months sur des canots, ils attaquent etmassacrent les 
voyageurs imprudents qui naviguent sur le fleuve. Dieu 
permit que les eaux s accrussent soudainement au moment 
de notrc^ passage qui s effectua sans danger : la meme heu- 
reuse circonstance nous favorisa encore en traversant une 
seconde vallee nominee Manacaroyacuetlivre e aux incursions 
des infideles. 

Nous abordames ainsi, le 6 feVrier, h une petite !le ou nous 
vimes un monstrueux reptile que les Indiens appellant Yacu- 
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Mama, comme qui dirait Mere de 1 eau ; sa vue est faite pour 
inspirer 1 horreur ; il fallut cinq coups de mousquet pour 
1 achever et je remarquai que le sang jaillissaitdes blessures 
avec impetuosity et en jet abondant. Sur 1 avis qu on me donna 
que les Indiens convertis dtaient remplis de croyances super- 
stitieuses a regard de cet animal, je fis en sorte de me pro 
curer sa peau : je 1 obtins non sans peine et moyennant un 
large retour de gene rosite . 

Le 11 feVrier, nous continuames notre voyage et une navi 
gation de quatre jours nous fit parvenir a la petite peuplade 
de Pinches, composee de 100 Indiens convertis. Ce sont gens 
de mceurs fort douces. La rive du Pastaza qu ils habitent 
produit en abondanceles plantes me dicmales et les fruits que 
j ai deja signales plus haut. 

Ces pauvres Chretiens m ont beaucoup parle des meurtres 
commis par les Givari et des menaces profe re es par ces 
infideles. Quand il fallut partir le lendemain, mes rameurs 
effraye s des nouvelles arrive es d Andoas ne voulaient pas 
aller plus avant. Pour moi, j avais mis toute ma confiance 
dans la force divine qui triomphe de tous les obstacles : je 
les ddterminai a poursuivre notre route et, le soir, nous 
abordames a 1 ile de Viriaco, oil Ton trouve, dit-on, beaucoup 
de sangliers. Le 13, nous pumes mettre pied a terre sur le 
rivage du Pastaza. Helas ! ce ne furent bientot sur notre route 
qu Indiens fuyant la catastrophe d Andoas et le couteau des 
Givari. Meme spectacle s offrit a nos yeux le 14. Le nombre 
de ces malheureux grossissait, ils s effor(;aient de se cacher, 
errant sur les eaux de la riviere ou dans les sentiers des 
bois. Le 15, nous nous trouvames enfin dans cette fameuse 
locality d Andoas, au renom si tristement fameux et apres 
laquelle j avais si longtemps soupire". 

Andoas occupe une petite hauteur sur la rive du Pastaza. 
On y compte 150 chrdtiens entierement abandonnes et har- 
cele s continuellement par les tribus voisines des Givari, des 
Moratos, et des Manchines. Les productions du sol y sont 
les memes que dans le restc du pays, mais 1 airest malsain. 



j y ai laii halte jusqu au l cr Juin, c est-a-dire 1 espace de trois 
mois et demi. Tousmes solas ont etederamener les families 
dispersees, de reconstruire 1 eglise paroissiale et le couvent, 
de remettre en honneur les offices divins interrompus depuis 
longtemps par manque de pretre, de baptiser, de confesser, 
de preeher, et d enseigner aux neophytes les pratiques de la 
religion a observer durant mon absence. 



(A continuer.) 



AKNALESDES MISSIONS FRAKCISGAIHIS, 



Premiere partle. 



3X8TOXR2B AWCIBITITB. 



Afrique. 



Vo) 7 age et Mission a Tunis cles Freres Egide, Eletto, 

et autres de leurs compagnons. Frere Egide 

retourne en Italie, les autres obtiennent la 

couronne du mar tyre. 



Pendant que le grand Patriarche de 1 Ordre des Mineurs se 
dirigeait vers 1 Orient, ses disciples se mettaient aussi en 
route pour les diffe rentes parties du monde assignees a leur 
apostolat. Ceux qui s offrent les premiers a nos regards sont 
Frere Egide, Frere Eletto et leurs compagnons. Recu dans 
1 ordre par S l Francois lui-meme, Egide demeura toujours un 
des plus chers enfants du fondateur. Du moment oil il eut 
revetu les livre es seraphiques, il vecut, au dire de S l Bona- 
venture qui 1 avait vu et connu, d une vie plus angelique 
qu humaine. Aussi le bienheureux Patriarche l aimait-il d une 
aifection toute speciale. Faisant parfois allusion aux souve 
nirs poe tiques de 1 histoire, il se plaisait k dire a ses autres 
disciples : Frere Egide est un de mes chevaliers delaTable- 
Ronde. Et vraiment Frere Egide meritait cette place, dans 
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le coeur de Francois, non seulement a cause de son don su 
blime d oraison qui en faisait le sujet d e difieation de tout son 
siecle, mais aussi par ses travaux apostoliques, surtout dans 
les contre es Africaines oil il avail preche le nom et la foi du 
Christ au milieu des peuples barbares et cruels. (i) Nous ve- 
nons de signaler particulierement les contre es Africaines : 
mais elles ne furent pas le seul champ ouvert a son zele, car 
avant ou apres cette expedition dvangelique, 1 histoire ne 
precise pas 1 epoque, nous le trouvons pelerin missionnaire 
a S Jacques de Galice en Espagne et au S* Sepulcre a 
Jerusalem. 

Un court; re cit de ce voyage ne de"plaira pas au lecteur. II 
verra quelle trempe de caractere 1 esprit seraphique de notre 
grand Patriarche savait communiquer a ses disciples. D ail- 
leurs le plus simple expose des travaux de 1 humble Frere 
respire un charme spirituel qui inonde Tame de suaves 
consolations. Et pour mieux harmoniser la parole avec les 
faits, j emprunterai le langage si beau et si touchant du petit 
livre qui s appelle : les Fioretti de S l Francois. 

Frere Egide, avec la permission de S l Francois, fit le 
pelerinage de S 1 Jacques-le-Majeur en Galice. Durant tout 
son voyage, il souffrit beaucoup de la faim, car une grande 
disette de solait alors le pays. Un soir, qu apres avoir mendie 
toute la journee, il n avait pu recueillir la moindre aumone, 
le hasard 1 ayant conduit pres d une aire a grange ou Ton 
avail laisse quelques feves, il les ramassa et en fit son 
souper ; et ce fut aussi la qu il se retira pour prendre son 
sommeil, car il aimait les endroits solitaires oil il pouvait 
plus facilement vaquer a Foraison. Dieu permit cependant 
que son pauvre souper le fortifiat aussi bien que s il s etait 
nourri de toutes sortes de viandes, et meme il ne se rappe- 
lait pas avoir jamais fait un repas si delicieux. Le lendemain 
lorsqu il eut repris sa route, un pauvre vint lui demander 
I aumone pour 1 amour de Dieu. Le saint Frere qui n avait 

(1) Hibloire uaiverselle des Missious Francise. liv. I. chap. II. 
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rien que 1 habit qu il portait sur lui, en coupa sur le champ le 
capuce, le donna pour 1 amour de Dieu, et demeura ensuite 
vingt jours avec son vetement ainsi de chire. A son retour en 
Lombardie, un homme qui le rencontra lui fit signe de venir 
vers lui ; le bon Frere qui s imaginait en recevoir quelque 
aumone, se rendit aussitot a son appel; mais lorsqu il tendit 
la main, 1 etranger y posa deux des, en lui demandant 
s il voulait jouer. - - Dieu vous le pardonne, mon fils, rdpon- 
dit hamblement Frere Egide. Et c est ainsi qu en allant par 
le monde, il etait en butte auxinsultes qu il recevait toujours 
avec douceur et patience. (i) Gette humilite , cette resig 
nation et confiance en Dieu, cette simplicite naive dont les 
enfants de S l Frangois donnaient 1 exemple au monde dans 
lequel ils apparaissaient comme des apotres de vertu et de 
paix, formaient un edatant contraste avec 1 orgueil et la 
vanite chevaleresque de cette dpoque. Leur vie dtait une 
predication bien plus solennelle et plus efficacequen auraient 
pu 1 etre les sermons les plus etudie s et les plus savants. 
Suivons maintenant le saint champion du Christ dans son 
voyage a Jerusalem. 

Parti avec la permission de S v Francois pour aller visiter 
le Saint Se pulcre de Je sus, Frere Egide, arrive a Brindes, 
fut oblige d y attendre quelques jours qu un vaisseau mit 
a la voile pour 1 Orient. Voulant, pendant son sejour dans 
cette ville, vivre du fruit de son travail, il acheta une 
grande cruche qu il remplissait d eau, puis il allait criant 
par les rues : Qui veut de 1 eau? qui veut de 1 eau? Et c est 
ainsi qu il gagnait de quoi se nourrir et s entretenir lui 
et son compagnon. Enfm une occasion s dtant presentee, 
il passa la mer et visita, avec grande devotion, le Saint 
Sepulcre et les autres lieux consacres par le souvenir de la 
Redemption. A son retour, il s arreta quelques jours a 
Ancone ; et comme il s etait accoutume k vivre du travail 
de ses mains, la encore il faisait des corbeilles de jonc 

(1) FIORETTI de St . Francois, Vie du B. Frdre Egide, ch*p. II. 
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et les vendait, non pour de 1 argent, mais pour le pain 
qui lui toit fndcessaire, a lui et a son compagnon. II se 
chargeait aussi, pour le meme salaire, de la sepulture des 
morts. Si, malgre les travaux qu il s imposait, ce salaire 
venait a lui manquer, alors il retournait a la table de 
Je sus-Christ : il allait de porte en porte demander 1 aumone. 
C est dans cet exercice d une vie pauvre et laborieuse qu il 
revint a Sainte-Marie-des-Anges. (i) 

Certes ! des homines d un pareil caractere pouvaient avec 
une entiere securite* d ame affronter tous les dangers dans 
les pays infideles, ne reculer devant aucune menace pour 
precher la foi du divin Redempteur. Unis e troitement a 
leur Dieu, rien dans ce monde ne pouvait les separer de Lui. 

Le chevalier de la Table-Ronde du Patriarche d Assise, 
Frere Egide, venait a peine d apprendre que PAfrique lui 
toit echue dans le partage des diverses Missions fait par 
le bienheureux Francois a ses disciples au Chapitre general 
tenu a Sainte-Marie-des-Anges, qu il tressaillit d une vive 
allegresse. II espdrait que bientot le cimeterre Musulman 
lui procurerait la gloire du martyre. Aussi, brulant d une 
sainte impatience, il se mit en route avec Frere Eletto 
et ses autres compagnons et se dirigea sur Tunis oil 1 his- 
toire nous les fait rencontrer cette meme an ne e. (2) 

Aussitot apres avoir mis le pied sur ce sol infidele, ils 
commencerent a precher hautement la foi chretienne et 
a combattre les doctrines du faux prophete Mahomet. 
Malheureusement leurs premiers efforts ne furent couronnes 
d aucun succes ; selon la belle et pieuse expression du 
chroniquenr Frere Marc de Lisbonne, le demon, par la 
permission de Dieu, mit obstacle a I o3uvre des courageux 
apotres. (s) 

Au fond d un antre obscur vois in de Tunis, habitait depuis 

(1) FioufiTTi, ibid chap. III. 

(2) Wadding, anrial torn. f. an. 1219, - Hisloire univcrselle des Missions 
Franciscaines, loc. cit. 

(3 Chroniqucs, I part. liv. VII. clian. 8. 
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longtemps dans un rigoureux siieneo un vieil Iman consi- 
dere par les Maures comme un homme d une perfection ex 
traordinaire. Frere Egide et ses compagnons avaient a peine 
touche* le rivage et prononce le nom de Jesus-Christ, qu il 
sortit de sa caverne avec toute la fureur d un possede" ; il par- 
courut toutes les rues de la ville, criant k perdre haleine : 
Des infideles sont venus qui veulent condamner et disho 
norer le grand Prophete et sa loi ; je vous ordonne de les 
saisir et de les mettre h mort, car ils sont Chretiens. Aussi- 
tot toute la cite de s agiter et de prendre les armes ; on fouilla 
dans tous les coins a la recherche des missionnaires. Quel- 
ques Chretiens amenes a Tunis par les interets du commerce, 
voulant prevenir les exces du fanatisme, enleverent les pre- 
dicateurs de vive force, les transporterent sur un de leurs 
vaisseaux et les e loignerent & la fois de ces contrees barba- 
res et de la palme du martyre. (i) 

L entreprise etait manquee, il est vrai, et neanmoins elle 
reste pour 1 histoire un fait important, elle annonce h 
1 humanite, h 1 Eglise une ere nouvelle. Quand des hommes 
depourvus de tout appui materiel osent, avec un courage 
divin, sc proclamer les herauts de la Croix dans un pays 
ou le moindre signe de foi chre tienne etait puni de mort , 
ils annoncent 1 aurore d une puissance nouvelle. Bientot, 
marchant sur les traces des premiers Apotres, ils s avance- 
ront a la conquete de la terre. 

Frere Eletto et quelques autres compagnons d Egide avaient 
echappe a la colere des Maures de Tunis et aux recherches 
qu une compassion trop humaine inspirait aux negociants 
Chretiens. Ils pousserent plus loin dans d autres pays de 
1 Afrique, y precherent 1 Evangile pendant quelques annees, 
y fonderent plusieurs eglises et eurent enfm le bonheur 
de donner leur vie pour la foi. Voici les simples paroles 
que 1 histoire a consacrees au souvenir de leur triomphe : 
Pris avec plusieurs autres qui prechaient egalement la 

(1) Wading, et Hist. Univ. dps Missions Francisc. loc. cit. 
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doctrine de J.G., Frere Eletto et tous ces glorieux confesseurs 
furent conduits au lieu du martyre. Eletto tenant en main la 
regie de S l Francois, dit a un de ses compagnons : Frere, pour 
toutes les fautes que j ai commises contre cette regie, je 
fais mon med culpd devant Dieu et devant vous. Quand il 
eut acheve ces paroles, il eut la tete tranche e ainsi que son 
compagnon et tous les autres. Dans la suite, il plut au 
Seigneur d operer beaucoup de prodiges en ce lieu. On 
lit dans la vie de ce religieux qu il etait enW si jeune dans 
1 ordre qu il n en pouvait supporter les rigoureuses abstinen 
ces. Mais bientot, saintement indigne contre lui-meme, il 
dompta la nature corrompue et mata son corps par un cilice 
de fer. Heureux jeune homme qui commenca de si bonne 
heure a servir Dieu avec perfection et qui termina si glori- 
eusement une vie edifiante ! (i) 

C est ainsi que 1 Afrique a ete arrose e du sang des Mission- 
naires qui continuera de la feconder et y fera germer des 
fruits de benediction pour le ciel. Telle est la conduite 
ordinaire de la Providence. Qu on parcoure 1 histoire des 
Missions catholiques depuis les Apotres jusqu k nous, on 
voit Dieu Jeter d abord au milieu d un peuple barbare et 
sauvage une etincelle de sa lumiere divine, y faire couler 
une goutte de sang chre tien. II y ddpose comme un germe 
imperceptible. Le regard de Fhomme ne decouvre rien : 
mais peu a peu le germe se developpe, il devient un arbre, 
un arbre qui couvrira le monde. C est que la parole de Dieu 
doit toujours produire son effet, porter ses fruits. La predi 
cation eVangelique n est q une e tincelle, cette e tincelle 
sera bientot une grande flamme. 



(1) Wading et Hist, univers. des Missions Francisc. loc. cit. Marc de Lis- 
bonne, Chroniques, I e partie. liv. IV, chap. 35 Pisan. Confer, ibid I. part. 
II. fruc. VIII. 
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Afrique. 

Mission et martyre au Maroc des Freres Berard, 
Pierre, Adjutus, Accursius, Vital et Othon. 



Pendant que ces intrepides Missionnaires combattaient 
et mouraient pour la foi du Christ, six autres religieux de 
leur Ordre s etaient rendus au Maroc, a 1 extreme Occident 
des regions Africaines. Nous allons rapporter brievement 
la predication et le martyre de ces Freres nommes Berard, 
Pierre, Adjutus, Accursius, Vital et Othon. On ne peut lire, 
sans etre e mu, les paroles de tendresse que leur adressa 
le Patriarche en les envoyant dans ces contre es infideles ; 
il savait qu il ne les reverrait plus et qu il les embrassait 
pour la derniere fois. Mes enfants bien-aime s, leur dit-il, 
Dieu m a fait un devoir de vous envoyer aux pays des Sarra- 
sins pour y precher le nom de Jesus-Christ et y renverser 
le culte de Mahomet. Moi, je m en irai d un autre cote pour 
procurer le salut a ces memes peuples plonges dans 1 erreur, 
et ainsi nous aurons des predicateurs dans toutes les parties 
du monde. Demeurez unis entre vous, n ayez qu un coeur 
etqu une ame; et si tout vous manque pour 1 oeuvre si difficile 
que je vous confie, mettez en Dieu votre espe rance, il sera 
votre guide et votre soutien. La promptitude de votre obeis- 
sance, votre empressement a vous charger d une mission 
si penible, me consolent, mais notre separation m afflige 
et me serre le coeur, car je vous aime. Cependant, comme 
cette affection vient de Dieu et se rapporte a Lui, il m est plus 
cher encore de servir les interets de sa gloire en me deta- 
chant de vous que de ceder aux besoins de ma tendresse. 
Ses disciples repondirent qu ils lui ob&ssaient avec joie, 
qu ils etaient prets k tout souffrir, les tourments et la mort, 
dans ces terres barbares et inconnues, ennemies du nom 



de Jesus, afm de glorifier la vraie foi et d assurer le salut 
des infideles. Cependant ils se recommandaient instamment 
a ses prieres, ajouterent-ils, et ils lui demandaient sa bene 
diction. Celui qui vous envoie, reprit le saint avec une 
profonde emotion, saura aussi prendre soin de vous ; je 
vous remets entre ses mains ; vous ne m appartenez plus ; 
1 amour de Jesus-Christ vous eloigne de moi, la cause de 
sa gloire vous conduit au milieu des dangers. Les humbles 
missionnaires se mirent alors a genoux devant lui et, les 
yeux pleins de larmes, ils saisirent sa main qu ils baiserent 
avec respect. Francois les be nit en pleurant lui-meme. Que 
la benediction de Dieu le Pere, dit-il, descende sur vous, 
comme elle est descendue sur les apotres ; qu elle vous 
dirige, vous fortifie et vous console dans toutes vos tribula 
tions. Ne craignez rien, Dieu est avec vous comme un guer- 
rier invisible. Allez en son nom, c est lui qui vous envoie. (i) 
Animes d un saint courage, ils se mirent en route, n empor- 
tant avec eux que leur bre viaire et la grace du Christ. Cepen 
dant les e preuves ne tarderent pas. Comme ils arrivaient 
en Arragon, Frere Vital, chef de la mission, tomba grieve- 
ment malade. Frere Berard fut elu pour lui suece der. Apres 
de longues douleurs, heureux a la pensee du futur triomphe 
de ses compagnons, Vital sentit se detacher les liens mortels, 
qui le retenaient ici-bas, et un elan d amour emporta son 
ame au Ciel. Ses compagnons virent done leur nombre re- 
duit a cinq ; ils dirent un supreme adieu aux restes de leur 
frere, demanderent au Seigneur de le revoir dans son para- 
dis (2) et traverserent 1 Espagne, prechant partout, de la 
parole et de 1 exemple, la reTormedes moaurs, 1 horreur pour 
1 heresie et 1 amour de la croix. 

C est ainsi qu ils parvinrent au Portugal. A Coimbre, 
Uraca, e pouse du roi Alphonse II, les recut comme des 

(1) Wadi:ig, Annal. loin I. anno. 1219 Hist. Uuiv. des Missions Fr.inci:-;. 
liv I. chap II. 

(2) Man; de Lisbonnc, chionique, I part. liv. IV, chap. XI. II St. Uuiv. 
des Missions Francisc. loc. cit. 
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messagers celestes. Dans la ville d Alenquer, ils eurent le 
bonheur de se retrouver avec des confreres -nombreux, au 
couvent fonde par S l Francois, lors de la mission d Espagne. 
Seville fut la premiere cite Mauresque ou ils precherent 
1 Evangile. Accueillis dans la maison d un Chretien, ils y 
passerent huit jours dans les exercices de la priere et de la 
mortification, aim d obtenir de Dieu la Constance du martyre. 
Leur hote craignant qu ils ne compromissent le succes de 
son commerce, car plusieurs Chretiens entretenaient des rap 
ports de ne goce avec les musulmans, essaya de les detour- 
ner de leur projet. Aussitot nos chevaliers du Christ quit- 
terent sa demeure, et s elancerent, pleins de courage, vers 
la mosquee ou les ennemis de notre foi faisaient en armes 
leurs prieres au prophete. La ils etablirent la faussete du 
culte des Maures et celebrerent la verite de la foi de Jesus, (i) 
L etrangete de leur costume et de leur langage les fit 
prendre pour des insenses et ils furent mis dehors. Ce 
premier opprobre ne fit qu augmenter leur ferveur. Ils se 
rendirent aussitot a une autre mosquee plus grande d ou 
ils furent ignominieusement repousses. A ce nouvel affront, 
ils se dirent entre eux : Rappelons-nous ces paroles de 
Notre Seigneur Jesus-Christ : Ne craignez point, petit trou- 
peau, car il a plu a votre Pere de vous donner son royaume. 
Allons trouver le chef: une foisqu il sera vaincu, les membres 
se soumettront d eux-memes. Allons, avec joie et courage, 
precher la Toi de Jesus-Christ, le bapteme et la remission 
des peches ! Et ils se dirigerent vers 1 habitation du chef 
des Maures de Seville. Admis en presence de ce personnage, 
ils s annoncerent comme les ambassadeurs du Roi des rois, 
proclamerent la divinite du Christ et la vanitd de la foi 
en Mahomet. Transporte de fureur, le chef des Maures 
donna 1 ordre de les emmener et de les faire mourir. 
Cependant, par le conseil de son fils et de peur de compro- 

(i) IVIarc de Lisbonne, chron loc. cit. Hist. univ. des \1. Franc, loc cit. 

8 
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mettre l a cause de la conquete, il revoqua la sentence et 
les envoya prisonniers dans une tour, (i) 

La verite, que les mains de Phomme ne sauraient enchai- 
ner, les reconfortait dans leur prison. Montant au sommet 
de la tour, ils prechaient de la aux passants la parole de 
Dieu. On les descendit alors dans iine fosse profonde d ou 
ils ne sortirent que cinq jours apres pour comparaitre une 
seconde fois devant le chef des Maures. Celui-ci ne negli- 
gea aucun moyen, eut recours a toutes les promesses, afm 
de les amener a embrasser la loi de Mahomet. Les genereux 
confesseurs lui repondirent : Plut a Dieu, Seigneur, que 
tu prisses autant de soin de ton ame que tu parais te soucier 
de notre fortune ici-bas ! Traite-nous comme tu veux ; tu 
peux nous oter la vie, tu ne reussiras qu a nous assurer 
une gloire eternelle au Paradis. 

Les missionnaires s embarquerent ensuite pour le Maroc, 
prenant place sur un navire qui transportait en Afrique 
plusieurs Chretiens mecontents. Ces migrations continuelles 
de chrdtiens en pays niahometans, au ireizieme siecle, tout 
en favorisant Pindustrie et le commerce, me langeaient les 
races et faisaient obstacle a Popposition religieuse et natio- 
nale de PEspagne. Pierre de Portugal qui s etait rendu au 
Maroc par suite de quelques differends qu il avait eus avec 
son frere Alphonse II, accueillit avec grand respect les 
confesseurs de la foi, et les pria de se reposer chez lui 
de leurs grandes fatigues. Et vraiment leurs visages etaient 
pales etsi maigres que lapeau paraissait collee aux os. Leurs 
yeux etaient enfonce s et leurs epaules courbees sous le poids 
des mortifications. Mais leur courage e tait surhumain et 
ils ressentaient une joie au dessus de toute expression. 
Le prince les supplia de moderer leur zele et d agir prudem- 
ment, dans la crainte d avoir a souffrir les memes persecu 
tions qu a Seville. II ignorait qu on n arrete pas le cerf qui 
court se desalterer aux eaux claires sortant du rocher ; 

(1) Holland, acta Sanctorum, diet*} Januarii, pag. 60. 
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qu on ri etanche pas dans 1 ame d un apotre la soif brulante 
du sacrifice et de la mort. L amour est plus fort que la mort. 
Les missionnaires quitterent, le surlendemain, des Faurore, 
le palais hospitaller, et s etablirent sur les chemins les plus 
frequentes pour precher la foi de Jesus-Christ. 

Un jour, Be rard, qui savait 1 Arabe mieux que ses compag- 
nons, s elanca sur un char et se mit a enseigner le peuple. 
Sur ces entrefaites, passa le chef des Mahometans qui se 
rendait, selon la coutume des Orientaux, aux tombeaux 
de ses ancetres. L arrivee de ce personnage n interrompit 
pas le discours du predicateur. Berard fut pris pour un fou 
et le roi ordonna qu il fut renvoye avec ses compagnons 
aux pays Chretiens. Pierre de Portugal donna aux religieux 
une escorte qui devait les proteger jusqu a Ceuta, lieu fixe 
pour 1 embarquement. Cependant ils parvinrent a dejouer 
la surveillance de cette troupe et retournerent precher a 
Maroc. Saisis de nouveau, ils furent enfermes dans un 
cachot, sans nourriture, n ayant pour se soutenir que la 
grace de Dieu, Une grande secheresse accompagnee de la 
peste et d une effrayante mortalite qui desola le pays, ful 
considered comme un chatiment envoye par Dieu en puni- 
tion de la conduite du monarque vis-a-vis des pauvres 
missionnaires, et, apres vingt jours d emprisonnement , 
ceux-ci recouvrerent la liberte. (i) Mais les Chretiens de la 
cite Musulmane craignant que le zele ardent des predica- 
teurs ne leur attirat quelque persecution, les confmerent 
dans la demeure du prince Portugais. Celui-ci les emmena 
avec lui dans une expedition militaire entreprise au service 
du roidu Maroc contre certaines tribus rebelles de 1 Afrique 
interieure. L armee revenait victorieuse apres avoir retabli 
1 ordre et la soumission, lorsque, traversant un desert, elle 
vit 1 eau manquer, durant trois jours. Les soldats mouraient 
de soif. II plut alors a Dieu de donner a ees malheure^c 
infideles un signe dc sa puissance, par Fentremise d un 

I*) Bolland. loc. cit. 
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pauvre Frere Mineur. Be rard, commc un nouveau Moise, 
planta en terre son baton et tout-a-coup jaillit du sol une 
abondante fontaine. Hommes et betes s y abreuverent, les 
outres furent remplies, puis la source tarit. (t) De retour 
a Maroc, les valeureux chevaliers du Christ, forts de la 
puissance de Dieu et de la veneration du peuple, ne gar- 
derent plus aucune reserve; ils precherent sans plus s oc- 
cuper du roi qu ils oserent meme attendre sur le chemin 
par oil il avait coutume de passer. 

Le roi commit a son official Abozaida le soin de les faire 
mourir dans les plus horribles supplices. Ce ministre se 
rappelant le miracle du desert qu il avait vu de ses propres 
yeux, essaya de gagner du temps et se promit de flechir 
la colere de son maitre. II enferma les religieux dans une 
prison dont le geolier etait un renegat qui fit sourTrir aux 
confesseurs d affreux tourments. Abozaida ne tarda guere 
a les faire reparaitre devant lui ; il les trouva plus re" solus 
et plus fermes que jamais. Vaincu de ce cote,- il ordonna 
qu ils fussent se pares et remis aux mains de trente bour- 
reaux. Ils se virent done lier les pieds et les mains ; on 
les traina, la corde au cou, sur un sol he risse de pierres 
aigue s, on les battit jusqu a leur faire sortir les entrailles, 
on les roula sur des morceaux de verre etdes debris de pots 
casseset, lesoir, on repandit du vinaigresurleurs plaies san- 
glantes. Au milieu de ces tortures, ils ne cessaient de benir 
Dieu et de chanter ses louanges: seuls, les blasphemes des 
bourreaux leur dechiraient le coeur et troublaient leur joie. 
Jetes, la nuit, sur la paille de leur cachot, ils furent visites 
des suaves consolations de FEsprit-Saint. Les gardiens 
virent, dans 1 obscurite, descendre du ciel une grande 
lumiere qui semblait ravir les pauvres Mineurs. Ils crurent 
done que leurs prisonniers s etaient enfuis; mais, penetrant 
dans la geole, tout pleins de cette apprehension, ils les 
virent priant avec devotion . (2) 

(t) Holland, ibid. 
(2) Holland, loc. cit. 
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Le roi les fit amener devant lui ; ils lui furent pre sentes 
nus et charges de chaines. Un officier sarrasin les engagea a 
recevoir la loi de Mahomet. Frere Othon rejeta cette propo 
sition avec horreur et cracha deux fois a terre en signe de 
mepris. 

Get aete de courage lui valut un rude soufflet. Othon sui- 
vant le conseil du Christ tendit 1 autre joue. Ainsi done, 
s ecria le roi, vous etes assez impies pour rejeter la vraie 
foi, assez insenses pour blasphemer 1 envoye de Dieu ? 
- Prince, repondirent-ils, ce n est pas nous qui me pri- 
sons la vraie foi, car nous sommes prets a souffrir et a mou- 
rirpourelle; mais nous detestons votre fausse croyance et 
I liomme qui s en est fait le prophete. Le monarqtie alors 
recourut a un moyen qui est fort puissant en Orient, 1 amour 
du plaisir et des richesses. II fit venir des femmes splendi^ 
dement vetues et dit : Si vous voulez adherer a la loi de 
Mahomet, ces femmes sont pour vous ; vous aurez en outre 
de For en abondance, je vous contierai une portion de mon 
pouvoir : sinon vous allez mourir. 

- Ni femmes, ni or, rdpondirent les confesseurs de la 
foi; garde tout cela pour toi, nous ne voulons que Jesus- 
Christ. (i) Et, pendant qu ils parlaient ainsi, leur ame tres- 
saillait de joie et d esperance. Le roi saisit son cimeterre 
et leur fendit la tete. G est ainsi que, le 16 de Janvier, furent 
offertes a Dieu, par la main d un roi bourreau, les premices 
du sang genereux des Freres Mineurs. A 1 instant meme 
de leur tre pas, Sanche de Portugal les vit s elever triom- 
phants au ciel. Les chre tiens recueillirent avec amour leurs 
restes pre cieux. Pierre de Portugal les fit transporter dans 
sa patrie et son frere, le roi Alphonse, de signa pour en 
reeevoir le depot 1 eglise des chanoines reguliers a Co imbre. 
Ala premiere nouvelle de ce glorieux martyre de ses enfants, 
Frangois eprouva une joie bien profonde, et, voyant son 
Ordre consacrd par ce premier bapteme de sang, il s eteria 

(l)Bolland.ibid. 
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plein d emotion : Je puis dire maintenant que j ai cinq Fib 
res Mineurs. (i) Puis il se tourna vers 1 Espagne et salua 
le couvent d Alenquer d ou les martyrs etaient partis. 
sainte maison, dit-il, 6 terre sacree, tu as produit et offert 
au Roi du ciel cinq belles fleurs d un suave parfum, o sainte 
maison, puisses-tu toujours etre habitee par des saints ! (a) 

Afrique. 

III. 

Mission et Martyre de sept auires Freres Mineurs 

a Geuta. 

(AisNSE 1221.) 

Cette meme amide (1221), le triomphe des Martyrs de 
Maroc anima le courage d autres enfants de S l Francois. 
Daniel, ministre de la Province de Calabre, et six autres 
religieux, Samuel, Donul, Leon, Ugolin, Nicolas et Ange, 
s embarquerent dans un port de la Toscane pour aller aussi 
combattre et mourir au Maroc. Us s arreterent d abord dans 
un faubourg de Ceuta, y distribuant le pain de la parole de 
Dieu a des marchands Chretiens de Pise, de Genes et de 
Marseille qui ne pouvaient entrer dans la cite. Le samedi, 
qui etait le 2 Octobre, ils se confesserent 1 un a 1 autre et 
recurent la sainte communion. Le soir, ils se laverent mutu- 
ellement les pieds, comme le divin Sauvenr 1 avait fait a ses 
disciples, la veille de sa passion. (5) 

Le lendemain, dimanche, ils allerent par les rues de la 
ville, la tete couverte de cendres, et disant a haute voix : 
Jdsus-Christ est le seul vrai Dieu, vous n aurez de salut 
qu en lui. Ils ne rnarcherent pas longtemps sans 

(t) Chronique de Marc de Lisbonne, liv. IV. chap. XVII. 
(2j Opnsciilcs de St Frangois, torn. II!, page 86. 
(8) Sarius, page 737. 
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arretes et conduits devant le chef des Mahometans qui, 
voyant leur tournure et entendant leur franc parler, les 
prit pour des fous. Ce qui ne 1 einpecha pas de les faire 
jeter dans une prison et de les traiter sans pitie". C est alors 
que les confesseurs ecrivirent aux marchands Chretiens 
du faubourg de Ceuta la belle lettre que nous inserons ici 
avec tout le respect qu on doit a une precieuse relique. 

Beni soit Dieu, Pere de Jesus-Christ notre Seigueur, 
Pere de Misericorde et Dieu de toute consolation, qui nous 
console dans nos tribulations, et montra dans le buisson 
a notre pere Abraham la victime qui devait lui etre offerte en 
sacrifice. II envoya ce Patriarche parcourir toute la terre, 
imputant a justice la foi de ce saint homme qui merita le titre 
d ami de Dieu, et nous enseigna a devenir insenses aux yeux 
du monde pour etre sages devant la Majeste divine, G est 
aussi Dieu qui nous a dit: Allez precher 1 Evangile atoutesles 
creatures; le serviteur ne sera pas plus grand que son maitre 
ni le disciple au dessus de celui qui 1 enseigne : vous serez 
persecutes, car jel ai etd moi-meme. Obeissant a ces paroles, 
nous les moindres et les plus indignes de ses serviteurs, 
nous avons abandonnd notre patrie et nous sommes venus 
precher 1 Evangile aux nations infideles, etant a quelques 
uns odeur de vie, a d autres odeur de mort. Nous avons 
annonce au roi la bonne nouvelle du salut et il nous a jetes 
dans les fers. Cependant nous sommes grandement fortifies 
dans le Seignenr en qui nous avons mis notre conllance ; 
il daignera recevoir avec bontd le sacrifice de notre vie. 
Ainsi soit-il. (i) 

Le juge, qui se nommait Arbaldo, les fit amener a son 
tribunal et leur dit : Renoncez au Christ et croyez en 
Mahomet. Us lui repondirent : Je sus-Christ seul est le 
vrai Dieu, et on ne peut se sauver que par lui. On les 
separa et on essaya sur chacun d eux alternativement les 
promesses et les menaces. Ce fut toujours en vain. Da- 

(1) Chron. de Marc, do Lisb, II part. Rudolph. Hisl. Seraph, pag. 73- 
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niel surtout parlait avec chaleur. Un Maure lui donna im 
coup de son cimeterre a la tete ; mais le Frere lui dit avec 
calme : Malheureux, laisse la ton maudit prophete : ses 
sectateurs sont les ministres de Satan : suis Jesus ! Alors 
Arbaldo condamna ce genereux confesseur a avoir la tete 
tranchee. Retourne s, le soir, dans leur prison, les six freres 
se jeterent aux pieds de Daniel et lui dirent avec des larmes 
de joie : Nous remercions Dieu et nous vous rendons 
graces a vous, notre pere, de nous avoir mis a meme de 
recevoir la couronne du martyre. Benissez-nous avant de 
mourir; le combat finira bientot et nousjouirons du repos 
eternel. Et Daniel les embrassa tendrement. Rejouissons- 
nous dans le Seigneur, s ecria-t-il ; ce jour est un vrai jour 
de fete : les anges nous environnent, le ciel est ouvert : 
aujourd hui nous recevrons tous la palme des martyrs. 

Us allerent au supplice avec un air de triomphe, comme s ils 
se rendaient a un festin nuptial. Leurs ames s envolerent 
dans le sein de Dieu, pendant que leurs corps etaient le 
jouet des fureurs de la populace, (i) Quelques marchands de 
Marseille recueillirent une portion de leurs reliques qui 
furent, dans la suite, portees en Espagne. Ldon X permit 
d honorer les saints confesseurs de la foi, d un culte so- 
lennel. (2) 

(l)Id. ibid. 

(2) Chavin de Malan, Histde S. FranQois, chapt. VIII. Hist, des Mis 
sions Francisc. liv. I. chap. IV. 
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I. 

Empire de Maroc en Afrique. 

Retablissement solennel de la Mission des Freres- 

M incurs, Tannee 1859. 

(1860.) 

Nous sommes heureux de commencer encore une fois 
cette deuxieme partie de nos Annales par d inte ressantes 
notices sur 1 action de notre Institut au Maroc. Ainsi qu on 
1 a vu plus haut, notre Mission dans cet Empire remonte au 
temps de S l Francois. Les dpreuves qui ont afflige nagueres 
les ordres religieux en Espagne en avaient reduit le person 
nel a un seul vieux Franciscain, le P. Francois Palma-Xime- 
nes : la sacree Congregation de la Propagande s est occu- 
pe e, 1 annee derniere (1859), du soin de lui rendre une vie 
nouvelle. A vrai dire, les difficulte s avaient, en grand 
partie, disparu, depuis que le gouvernement de cette penin- 
sule avait consenti a la re*ouverture d un couvent de Mineurs 
a Priego, dans le but de pourvoir aux Missions d Afrique et 
de Palestine. 

Ainsi, on put envoyer au Maroc les P. P. Joseph Sabate, 
de la Province de Catalogne, et Pierre Lopez, de la Province 
de Cantabrie, avec les Freres laiques Jean Puertas, Mineur 
dechausse de la province de S l Gabriel, et Pierre Pecegno de 
celle de S* Joseph. Ces religieux partirent d Alicante, le 10 
juillet de la merne annee, arriverent, le 12, a Oran et de 
la parvinrent a Tanger d oii le P. Sabate ecrivit aussitot la 
lettre suivante au General de 1 Ordre. 

9 



Tanger, convent du B. Jean da Prado, 13 Aout 1859. 

Tres-Reverend Pere, 

Que Jesus soit toujours avec nous ! Nous demandons a 
Votre Reverence la benediction Seraphique et nous avons 
Thonneur de lui annoncer que, partis d Alicante, le 10 de 
Juillet, nous avons pu, grace k la divine Providence, prendre 
terre a Oran, le 12. II est vrai que ce n etait pas le chemin 
qui devait nous conduire h notre mission; mais Dieu 1 a 
ainsi voulu pour le bien spirituel de treize mille Espagnols, 
Chretiens pauvres et malheureux, tous fugitifs de leur pays, 
qui habitent cette ville. Les protestants faisaient beaucoup 
de proselytes parmi eux et, quand nous sommes arrives, 
deux mille encore etaient sur le point d abandonner la foi 
de leurs peres. C est pourquoi il nous parut utile de donner 
d abord une mission dans la paroisse de S. Louis, ancienne 
calhedrale fondee par Ximenes de Cisneros, religieux de 
notre Ordre. Je prechai et le pere Lopez fit le catechisme. 
Toutes les nuits, il reunissait une foule innombrable d audi- 
teurs; la vaste dglise ne pouvait les contenir, ils remplis- 
saient encore la place et couvraient les terrasses. Dans mon 
premier sermon, Dieu me fit la grace de gagner le cceur de 
toute mon assistance, et la divine parole fructifia des ce 
moment. Pendant les vingt-sept jours que durerentles saints 
exercices, le P. Lopez et moi, nous fumes continuellement 
au confessionnal , depuis quatre heures du matin jusqu a 
midi, et depuis quatre heures du soir jusqu a sept heures 
et demie, moment ou commencaient les offices. Je ne finirais 
pas s il me fallait raconter les conversions nombreuses et 
extraordinaires qui se sont opdrees : mais les journaux 
francais en ont parld suffisamment. J ajouterai que les Pro 
testants attaque s par moi dans deux conferences particulieres 
et defies en dispute publique n ont ose relever le gant et 
que tout 1 auditoire persuade de la veVite du catholicisme a 
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eclate en ces paroles melees de sanglots : Nous voulons 
tons vivre et mourir enfants de 1 Eglise Gatholique, Apostoli- 
que et Romaine. Ainsi les deux mille infortunes qui chan- 
celaient se raffermirent dans la foi, trois families qui avaient 
embrasse 1 heresie rentrerent dans le bercail, un juif se con- 
vertit et un renegat abjura ses egarements. Jamais pareil 
triomphe de la ve rite ne s etait vu dans la ville d Oran, ni 
en France. Les natifs meme de ce dernier pays e taient emus, 
et be nissaient le Seigneur de les avoir conduits dans cettc 
partie du territoire Africain. Gloire en soit rendue a Dieu seul 
et a la sainte Eglise! Enfm, le 7 de ce mois, sur les trois heu- 
res de I apres-midi, nous avons fait voile pour Tanger, au 
milieu des pleurs et des ge missements de ces pauvres Es- 
pagnols et de plus de quatre-cents Italiens; la scene tou- 
chante de Milet se renouvela sur le rivage d Oran. Le 10, a 
6 heures du matin, nous abordames dans la ville d oii je 
vous ecris, accueillis par le P. Francois Palma-Ximenes, 
notre confrere de la Province de S. Jacques, reste, depuis 
longtemps, seul dans cette mission. G est un bien bon reli- 
gieux : malheureusement il est sourd et ne pourra plus pre- 
cher. 11 nous menadonc aucouventet m en remit 1 inventaire. 
Ce couvent n est en definitive qu une chetive demeure 
ayant quatre chambres, a peine, et enclavee dans les bati- 
ments des Consulats Espagnol et Portugais. On n y a pas la 
moindre liberte. Je m adressai a notre Consul et a celui du 
Portugal, et leur demandai un local plus convenable. Us 
m assurerent tous deux qu ils allaient en referer a leurs 
gouvernements respectifs, et reclamer pour nous une autre 
maison et une eglise. Ces ameliorations sont moins a notre 
avantnge personnel qu a celui de la Mission. Comment reu- 
nir dans une chapelle extremement etroite six-cents catho- 
liques ? Comment precher ? Tanger est une ville Musulmane 
d environ 10,000 habitants; son climat est salubre et la 
presence des consuls etrangers fait taire les passions du 
lanatisme. Les catholiques qui s y trouvent me paraissent 
ignorant s ; il y a bien longtemps que le sacreniont de 
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Confirmation n est plus administre parmi eux. D apres le 
rapport que m en a fait le consul Espagnol, les populations 
des alentours appartenant a la Mission n ont ni eglise ni 
signe quelconque de Catholieisme. Get etat est bien de plo- 
rable, mon tres-reverend Pere; il serait utile peut-etre de 
le signaler a la sacrde Congregation de la Propagande. Pour 
y reme dier, je crois qu il faut d abord instituer, en ces lieux, 
un Prefet muni de pouvoirs e 7 tend us et soutenu par quelques 
aumones. Car je doute fort que 1 Espagne, dans les condi 
tions oil nous la voyons maintenant, puisse, elle seule, 
fournir a tous les besoins. Cependant j ai confiance en 1 aide 
deDieu, dans la protection de la S te Vierge et de notre grand 
Patriarche S l Frangois et dans le zele de votre Paternite 
reverendissime a laquelle, mes confreres et moi, nous 
demandons la benediction seraphic] ue. 

Votre Ires-humble et devoue fits en J. C. 
Fr. JOSEPH-AMOINE SABATE. 

~\ 

Miss. A post. M. O. 

C est ainsi que nos missionnaires arrives a Tanger, le 10 
Aout, mirent aussitot tous leurs soins a faire refleurir cette 
partie de la vigne du Seigneur. Mais, comme tout le monde 
le sait, la guerre ne tarda pas a e clater entre FEspagne et le 
Maroc. Elle se termina glorieusement par la prise de 
Tdtouan et le traite de paix du 25 Mars 1860. Entre autres 
avantages, ce traite cedait a 1 Espagne le droit d ouvrir a 
Fez, pour les Freres Mineurs, une maison de mission, outre 
celle que deja ils possedaient a Tunis. 

Pendant la durde des hostilites, nos religieux rendirent de 
grands services a 1 armee Espagnole. Ils 1 accompagnaient 
pour prodiguer aux soldats les soins spirituels, ainsi qu en 
1221 1 avaient fait leurs bienheureux confreres ;Berard, Pier 
re, Adjutus, Accursius et Othon partis avecl Infant Pierre de 
Portugal, lors de son entreprise contre los tribus de 1 inte- 



rieur de 1 Afrique. (i) Nous ne nous arreterons pas a decrire 
leur conduite pleine de de vouement a regard des soldats, 
durant la campagne. L entreprise fut brillante, et neanmoins 
les troupes eurent beaucoup a souffrir. Des miseres sans 
nombre, des maladies mortelles les assaillirent ; le zele, le 
courage, 1 abnegation de nos Freres tinrent bon centre tant 
de difficulte s. Nous nous contenterons d emprunter quelques 
faits aux journaux de Madrid. 

L entree de 1 armee des vainqueurs a Tetouan offrit un 
spectacle bien e difiant. Quatre Franciscains marchaient en 
tete, comme pour guider ces glorieux bataillons ; on ouvrit 
au culte Chretien une des mosquees de la ville et, le 11 
Fevrier, on y celebra une messe solennelle. Apres un ser 
mon du P. Sabate, on entonna le Te Deum. Toutes les trou 
pes etaient presentes ; bien des soldats verserent des larmes 
demotion. (2) Jour et nuit, les religieux n ont cesse d etre 
au chevet des malades dans les hopitaux, soignant les 
blesses ou les malheureux atteints du cholera, leur prodi- 
guant les consolations de la religion. (5) Us furent longtemps 
occupe s par diverses ceremonies religieuses, comme la 
triste solennite de la Semaine Sainte, (4) la celebration 
du mois de Marie, (5) la benediction d un nouveau cimetiere 
Chretien ou sont depose s les restes mortels des braves qui 
sont tombes pour la cause de la justice, de la civilisation et 
de la foi du Christ, (e) Ces gdnereux missionnaires Francis 
cains, e*crivait de Tetouan un Officier general, ont un zele 
fecond en admirables ressources. (7) 

Helas ! il dtait ecrit dans le ciel que les commencements 
siheureuxde la Mission des Freres Mineurs seraientattristes 



(1) Hist, des Mis. Franc. Liv. I. chap. II. 

(2) LA ESPEBANZA, journal monarchiqnede Madrid, n da 6 Mars 18(50. 

(3) Id. 16 mars 1860. 

(4) Id. 1C) avril i860 cs 9 mai. 
(H) Id 9 mai. 

(6) Id. 23 mars. 

(7) M.lHavril. 
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par ime perte inatendue. Au moment oil on s occupait a 
Rome d elever le P. Joseph Sabate a la dignite de Pre fet 
Apostolique, ce genereux apotre mourut du cholera, le 
13 avril. Deux de ses confreres la iques, Joseph-Marie Egui- 
luz et Vincent Larrauri avaient ddja succombe a ce fleau, 
en prodiguant leurs soins aux soldats malades. Le journal 
aEsperanza de Madrid consacra les lignes suivantes a 
ce deplorable evenement. Elles ne font pas moms 1 eloge 
de tout 1 Ordre Se raphique que du P. Sabate et de ses 
compagnons. 

L illustre et vertueux Pere Joseph Sabate, supe rieur 
des Missionnaires Franciscains dans le Maroc, a cesse de 
vivre, le 13 de ce mois, a Tetouan, frappe du mal asiatique. 
C est une perte qui sera sensible a notre armee. Depuis 
les officiers des grades supe rieurs jusqu au simple soldat, 
il n etait personne, parmi nos troupes d Afrique, qui n aimat 
et ne venerat ce digne religieux. Son zele evangelique, sa 
profonde piete, sa genereuse abnegation qui ne se dementit 
jamais durant la campagne, qui Fattacha au lit des mori- 
bonds, au chevet des blesses et des malades, a la couche 
de reposdes convalescents, lui avaient gagne tous les coeurs. 
Doux et affable dans ses manieres, simple et mortifie dans 
sa vie, d une vigoureuse trempe d ame et d une robuste 
saute", il passait les jours et les nuits dans les hopitaux, 
aupres des soldats souffrants, veillant a ce que rien ne 
leur manquat. II jouissait de cette autorite morale que 
donnent la pratique sincere et franche de la vertu et le 
deVouement de la charite . II avait dtd, huit ans, mission- 
naire en Palestine, remplissant a Damas les fonctions de 
cure. Le Commissariat General de Terre-Sainte a Madrid 
le nomma ensuite a la chaire de langue Arabe au college 
re cemment ouvert aux Missionnaires Franciscains Espag- 
nols, a Priego. II occupa ce poste jusqu en Mai 1859, epoque 
ou il fut dlu supe rieur de la Mission de son Ordre au Maroc. 
II demeura dans la ville de Tanger jusqu au moment ou 
notre pays declara la guerre aux barbares. II accompagna 
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1 armee Espagnole, avec ses collegues, a la grande satisfac 
tion de notre gouvernement et surtout de nos soldats. Des 
le commencement des hostilites, les fils de S 1 Francois pe 
quitterent pas un instant le quartier-general. Les fatigues 
de la vie des camps auxquelles ces braves religieux se sou- 
mettaient aussi bieri que le plus simple troupier, et le chole - 
ra causerent bientot la mort a d eux d entre eux. C etaient 
deux Freres la iques, Joseph-Marie Eguiluz et Vincent Lar- 
rauri, dont Tun succomba le 17 fevrier et 1 autre le 27 mars. 
Le Pere Sabate les suivit de pres. Le Saint-Siege, pour 
recompenser son merite, venait de Felever a la dignite 
de Prefet des Missions du Maroc avec un pouvoir presque 
episcopal, quand il tomba lui-meme victime de son zele. 
Nous croyons qu il sera fort difficile de remplacer cet apotre 
zele ; car il ne se distinguait pas seulement par I dnergie, 
1 activite, la Constance, 1 oubli de lui-meme, le detachement 
de toutes les choses terrestres ; mais encore il parlait aussi 
facilement Tarabe que 1 espagnol, sa langue maternelle ; il 
connaissait parfaitement le caractere et les usages des Mu~ 
sulmans, parmi lesquels il avait vecu plusieurs annees. (i) 

Voila en quels termes s exprime le journal de Madrid, et 
nous ne pouvons trop reconnaitre avec lui les rares qualites 
du P. Sabate. Cependant nous sommes heureux de pouvoir 
dire au monde que 1 Ordre de S l Francois vient de lui substi- 
tuer un digne et valeureux remplacant dans la personne 
du P. Gregoire Martinez, du college de Priego. Ce religieux 
est parti, accompagne de deux Freres la iques, Vincent Mat- 
teo et Pierre Inignes. Ainsi la Mission pourra se consoler 
de la perte qu elle a faite et repondre aux besoins des peuples 
qu elle doit evangeliser. 

Le P. Pierre Lopez, ancien compagnon du P. Sabate, 
a fixe sa residence a Tanger. avec les deux F. la iques Jean 
Puertas et Pierre Pecegno ; le P. Gregoire s est etabli a Td- 
touan avec les deux autres Freres. Us y travaillent au salut 

(1) LA ESPERANZA, 19 avril 1800. 
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des arnes et, soutenus par la Propagation de la Foi, ils pre- 
parent de nouveaux apotres pour les centimes Africaines. 



Tripoli de Barbaric. 

II. 

Etablissement d un hopital ouvert par les Francis- 
cains aux malheureux de tout culte et de toute 
condition, Tan i859. 

Tripoli de Barbarie, ainsi nominee pour la distinguer 
de Tripoli de Syrie, est la ville capitale du royaume de ce 
nom. Elle s eleve sur le bord de la mer, dans une region 
fertile et de coupee par de nombreux et delicieux jardins. 
Dans ce pays, on voit encore, sur le plateau de Barka et 
pres du pauvre territoire de Kerenneh, les ruines de 1 auti- 
que Gyrene. Au milieu d amas confus de pierres, debris 
de vieux monuments rdduits a cet dtat par les laboureurs 
de la plaine, se de couvrent les restes de bains construits 
en briques ou subsistent encore plusieurs chambres voutees, 
un stade, deux petits temples hypogees appartenant a 1 epo- 
que romaine et porlant des emblemes Chretiens, plusieurs 
palais, une necropole qui merite surtout d attirer 1 atten- 
tion des savants voyageurs. Tout le flanc de la montagne 
prdsente des cavites, des sarcophages, des vestiges de 
sepultures. Dans une de ces grottes, le voyageur Pacho a 
mis au jour des peintures representant des jeux funebres 
et qu on croit d origine romaine. Dans une autre, ce sont 
les croquis d un cirque et d une chasse. Dans une troisieme, 
un pinceau elegant a retracd les travaux et les diverses 
occupations d un esclave negre. Cette ceuvre antique est 
parfaitement conservde. II est a remarquer quejes coiffures 
et les habillements des personnages, les longues robes 
d azur sans agrafes, les bandeaux rouges passes dans les 
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cheveux ou dispose en forme de turban ressemblent fort 
au costume des Africains modernes, de ceux surtout qui 
habitent le royaume de Fez. (i) 

De ja du temps de S l Francois, les Freres Mineurs avaient 
fonde des Missions catholiques en ces contrees lointaines, 
aussi Men qu a Tunis et a Maroc. Elles se sont maintenues 
jusqu a nos jours, car ces religieux ont une station floris- 
sante non seulement a Tripoli, mais encore k Bengazi. Cette 
derniere ville occupe 1 emplacement de 1 ancienne Berenice 
qui faisait partie de la Pentapole et dont les ruines sont 
ensevelies sous des couches de sable. Des fouilles pratiquees 
Qa et Ik ont deterre des inscriptions, des medailles, des 
statues, et beaucoup d autres souvenirs des temps recules. 
On pretend qu k peu de distance s etendait le fameux jardin 
des Hesperides. Bengazi peut avoir cinq-mille habitants 
et entretient un grand commerce avec Malte, Angela et 
Sisua. 

Tripoli vit|se realiser, en 1859, une pensde que le Prefet 
Apostolique de la Mission, le P. Ange-Marie de Sainte-Aga- 
the, observantin de la province des Marches, avait inurie 
depuis longtemps. Un hopital fut ouvert pour les Chretiens 
natifs du pays, pour les musulmans et pour tous les malades 
en ge ne ral, sans distinction de croyance. Car la charite 
du Christ embrasse tous les hommes, quelles que soient 
leurs lois, quelle que soit leur nation. Le fondateur s etait 
adresse" a M. Botta, Consul de France et lui avait demande 
1 intervention de son gouvernement aupres de la Sublime- 
Porte a la fin d en obtenir un local. Le Consul a merite 
toutenotre reconnaissance dans cette affaire. Voicid ailleurs 
sa lettre au P. Ange-Marie. 



(1) (Jca, ou la Terro (K-crite, ouvrago d Eugene Balbi, Ti iesio. 1855. 

10 
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Tres-reverend Pere, 

Vous m avez manifeste le desir de connaitre votre situa 
tion vis-a-vis de 1 hopital ouvert dans une maison conce de e 
a cet effet par la Porte Ottomane. II est vrai que, d apres 
le rescrit de Constantinople, cette maison parait denude 
au gouvernement Francais, mais les instructions officielles 
que j ai recues me permettent de declarer que la France 
ne veut nullement conserver en propre 1 hopital susdit ; 
qu il appartient pleinement a la Mission des Freres-Mineurs, 
lesquels peuvent en disposer pleinement pour le but chari 
table, motif de la concession, sans que personne ait droit 
d intervenir. En me recommandant aux prieres de Votre 
Reverence, je la prie d agreer les sentiments de profond 
respect et de filial de vouement avec lesquels etc. 

Tripoli, l er Juin 1859. 

P. E. BOTTA. 

Le 31 mai de la meme annee, le local ayant etd convena- 
blement dispose et pourvu de toutce que lui e tait necessaire 
fut solennellement inaugure et ouvert aux infirmite s humai- 
nes. Le P. Prefet de la Mission en donna connaissance au 
Ministre General de FOrdre par une lettre datee du 31 Juin 
et qui respirait la joie profonde dont il e tait anime. Dieu 
ne tarda pas a faire eclater les prodiges de sa grace et 
a montrer combien cette instruction de bienfaisance lui e tait 
agreable. Parmi plusieurs conversions de Musulmans qui 
s op^rerent dans cette maison, en moins de cinq mois, 
une surtout a obtenu du retentissement. Le parent d un 
Emir recut le bapteme et, aussitot apres, il rendit au ciel 
son ame belle encore de sa robe d innocence. J ai le bon- 
heur, ecrivait le P. Ange de Sainte-Agathe au chef supreme 
de 1 Ordre, le T. R. P. Rernardin de Montefranco, en date 
du 10 Octobre, de faire savoir ii Votre Reverence que le 
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neveu de I Emir Gama, prince d Esibello, apres avoir recu 
le bapteme avec la plus vive emotion, est mort re cemment 
dans notre hopital. Le 14 de cembre, il ecrivait encore : 
L hopital donnera du relief a notre Mission qui fait assez 
de progres, tant a Tripoli qu a Bengazi. Les chaleureuses 
predications du P. Euphrosino obtiennent des effets mer- 
veilleux. Plusieurs pe cheurs endurcis qui, depuis bon nom- 
bre d anne es, ne fre quentaient plus les sacrements, se sont 
convertis a la grande edification de tous. Ge Missionnaire 
distingue connait parfaitemant la langue maltaise dans la- 
quelle il preche et confesse. Les P. P. Hyacinthe et Ferdi 
nand s occupent aussi maintenant de 1 etude de cet idiome. 
Veuillez nous recommander au Seigneur, Tres-Reverend 
Pere, afin qu il daigne fe conder parlarose e de sa grace nos 
faibles travaux qui n ont d autre but que sa gloire. On 
voit que les Freres Mineurs de cette Mission ne mentent 
pas a leur passe. Us ne songent qu a procurer le bien des 
peuples et le triomphe de 1 Eglise. 

Nouvelles esperances pour I Afrique. 

III. 

Etablissement d instruction ouvert par 1 Ordre des 

Mineurs aux jeunes Maures des deux sexes. 

Les Freres Gris a Naples. 

La religion et 1 humanite offrent-elles une entreprise plus 
belle et plus excellente que celle de la de livrance des escla- 
ves d entre les mains de ces cruels tils de la terre qui en 
font un commerce impie et les traitent comme des troupeaux 
bons a engraisser leurs champs ou a etre conduits a la bou- 
cherie? Tout le monde connait lezele deploye, de nos jours, 
dans cette oeuvre g&ie reuse, par 1 illustre abbe Ge nois 
Nicolas Olivieri; mais on ignore peut-etre leconcours prete, 
dans cette occasion, par I lnstitut de S l Francois. Get Ordre 



a ouvert, i Naples, un college pour les Maures, et les progres 
du nouvel dtablissement permeltent de concevoir les plus 
belles espe rances pour i Afrique. Nous croyons faire chose 
utile et agreable a nos lecteurs en leur offrant ici une courte 
notice historique. 

Le P. Louis da Casoria, Lecteur de la Province de Naples 
et Terre de Labour, homme fort instruit et d un esprit tout 
dvangelique, avait fonde 1 , pres de Naples, sur les riantes 
collines de Capodimonte, un couventou les religieux, tout en 
travaillant a leur propre perfection, desservaieat un hopital 
destine a leurs confreres d une province quelconque ou 
meme & des pretres necessiteux appartenant au Tiers-Ordre 
de S l Francois. Cette institution fut jugee belle et louable 
et recut 1 approbation des superieurs; les habitants de la 
capitale applaudirent k 1 idee du P. Casoria. La communaute 
religieuse et I hopital devaient se maintenirpar les aumones 
des bienfaiteurs. 

Sur ces entrefaites, le celebre patron des enfants Maures 
dont j ai ddja parle, 1 abbe Olivieri son nom seul rappelle 
les plus grandes vertus, - - passant par Naples, eut un entre- 
tien avec le P. Louis qui lui demanda deux de ces pauvres 
enfants pour les clever chre tiennement dans son couvent 
della Palma. C est ainsi que se nommait sa nouvelle maison. 
M. Olivieri voulut bien condescendre a ses vccux, et ce mo- 
deste commencement fut comme 1 etincelle qui devient une 
grande flamme. Le peuple, les nobles, les homines d eglise 
ou de loi, les ministres du royaume, le roi Ferdinand II 
lui-meme, voulurent voir ces enfants et tous prirent ^ cocur 
1 ceuvre du P. Louis. Le roi lui commanda de se rendre en 
Egypte, dans la ville d Alexandrie, d y recueillir, aux frais 
de sa liste civile, le plus d enfants Maures qu il pourrait, 
de les ramener avec lui et de les installer dans son nouveau 
refuge qui est maintenant devenu un magnifique college. 
On y forme les jeunes Africains par une bonne education 
chre tienne; on les instruit dans les lettres et les sciences 
et tout porte a eroire que cettc eni reprise facilitera la con- 
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version de cette vaste partie du monde si peu accessible, 
jusqu ici, aux efforts du Catholicisme. Ainsi, au couvent 
della Palma est adjointe une institution dont tout le monde 
apprecie Futilite. Le roi Ferdinand 1 a prise solenellement 
sous sa protection et a voulu que 1 Ordre de S 1 Francois dans 
la personne du Ministre et Defmiteur General des Mineurs 
en iixat les lois. En 1858, les jeunes Maures etaient au 
nombre de 35. Nous aliens retracer les regies que 1 Ordre 
Se raphique leurs a donnees, heureux de pouvoir e diter un 
document qui rappelle de nos jours une ceuvre analogue 
inspiree au B. Conrad d Ascoli, religieux Franciscain du 
XIIP siecle. (i) 

D abord, avec 1 approbation du tres-reVerend Defmiteur et 
Ministre general de tout 1 Ordre des Mineurs, le P. Bernar- 
din de Montefranco (deer, du 16 mars 1858,) de Sa Majeste 
Ferdinand II, roi des deux-Siciles (deer, du 38 mars 1858) et 
sous leur protection speciale est etabli et adjoint au Couvent 
della Palma, a Naples, un college pour les jeunes Maures 
arrache s a 1 esclavage et au malheur. Us y seront instruits 
dans la foi, dans la science catholique, dans les arts civils 
de tout genre, afin qu instruits etpene tre s de 1 esprit catholi 
que, ils retournent plus tard dans leur pays et y propagent, 
chacun selon sa profession, la foi de Jesus-Christ et la 
civilisation chretienne. 

2 Les jeunes Maures, instruits dans la foi chretienne et 
baptises, a mesure qu ils arriveront d Afrique, revetiront 
tous I habit Franciscain, comme nos etudiants, se soumet- 
tront a la discipline, comme les jeunes religieux, et s occu- 
peront des pratiques de la regie, des etudes et des arts. 
3 Le P. Pre fet, apres un examen pre alable et guide par 
la connaissance du caractere et des capacites de ces jeunes 
gens, les partagera en diverses clases pour les etudes ele"- 
menlaires. Ces eludes, ils les poursuivront jusqu a I ago de 
dix-buit ans, sous la direciion de mailres capablos dosigin ; s 



(1) Hist. nniv. drs Mis-s. Fryncisc. Liv. II chap. XU 
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par le P. Prefet et choisis parmi les religieux de 1 Ordre ou 
meme parmi les seculiers. Dans ce dernier cas, on n admettra 
que des homines d une science et d une vertu eprouvee et 
patentes par la Province et le tres-re ve rend Ministre Gene 
ral. Les religieux appeles a cet emploi demanderont 1 autori- 
sation au Provincial, s ils appartiennent a la Province ou 
au Ministre General, s ils sont d une Province etrangere. 
4 Leur education e lementaire terininee, les jeunes Maures 
seront distribues en trois clases, selon leurs capacites et 
leur vocation, a savoir en jeunes clercs se destinant au 
sacerdoce, en la iques profes, mais formes a 1 exercice d un 
art, et en seculiers du Tiers-Ordre de S* Francois, e ga- 
lement pourvus d un me tier. Les deux premieres classes 
embrasseront (servatis servandis} la Regie de 1 Ordre des 
Mineurs. Pour leur noviciat, des cellules seront dispose es 
dans un lieu separe du meme college ou ils recevront 
Fe ducation religieuse convenable sous la direction d un 
Maitre propose par le P. Prefet et nomine 7 par le Provin 
cial et le Definitoire de la Province. Parvenus a 1 age d etre 
ordonnes, ceux de la premiere classe seront presented a 
leur Ordinaire respectif munis des lettres dimissoriales du 
Provincial. Cette mesure s appuie sur la consideration que 
les Maures croissent flls de 1 Ordre des Mineurs avec la desti 
nation spe ciale d etre envoyes aux Missions Africaines, selon 
qu en disposera le Ministre General, servatis servandis. Ceux 
enfin de la troisieme classe, tant qu ils habiteront le convent 
delta Palma, portant 1 habit et suivant la regie des Tertiaires 
de S l Francois, assisteront aux exercices du college et se 
conformeront aux prescriptions du P. Prefet. 5 Apres avoir 
rec.u 1 instruction necessaire et suffisamment formes, les 
pretres Maures de 1 Ordre des Mineurs, les Freres la iques et 
les Tertiaires du meme Ordre et de la meme nation, sur 
1 avis et les informations du Provincial et du Prdfet et sous 
1 obe issance du tres-re ve rend Pere Ministre General, parti- 
ront pour les Missions d Afrique, a mesure que la chose sera 
necessaire. Les pretres, comme missionnaires de Jesus- 
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Christ et propagateurs cle la foi chretienne ; les Freres la i- 
ques, comme voue s au service des pretres et comme cate- 
chistes et instituteurs des nations iniideles qui se converti- 
ront ; les Tertiaires se re pandront plus librement au milieu 
de ces peuples, guides toujours paries pretres de leur Ordre; 
ils se livreront a Pexercice de leurs arts et metiers et feront, 
autant que possible, tourner leur Industrie a 1 avantage de 
la vraie foi. Cependantjamais ils ne partiront et ne demeure- 
ront seuls; ils iront a deux ou a trois, c est-a-dire un pretre 
et un Frere la ique ou un pretre, un Frere et un Tertiaire. 
Dans leur profession religieuse, ils prendront tous 1 engage- 
ment d aller en Afriqtie. Mais on retiendra ceux qu on aura 
trouves propre a donner 1 enseignement au college della 
Palma ou a faire le service de cette maison; ceux qu une 
maladie rend incapables de travailler a cette Mission ou que 
d autres motifs graves et raisonnables forcent de garder en 
Europe. 

6 A mesure que les jeunes Maures avanceront dans les 
sciences et dans la connaissance des arts et deviendront 
propres a donner une partie de 1 enseignement dansle colle 
ge, le P. Pre fet aura soin d assigner a chacun d eux une clas- 
se en rapport avec leurs capacites. Dans leur nombre, il 
choisira aussi des prefets, des cuisiniers, des assistants, des 
portiers, de maniere que, peu a peu, 1 etablissement della 
Palma ne soit plus liabite et desservi que par des Maures. 
7 Aprds avoir travaille longtemps dans les Missions d Afri- 
que, les Maures pretres, Freres ou Tertiaires que la vieilles- 
se, la maladie ou d autres graves infirmites rendraient inca 
pables d etre d aucun service dans ce pays, apres en avoir 
donnd avis aux supe rieurs de la Province ou du college, 
pourront trouver un asile dans la dite maison della Palma. 
(ReglementpourlTnstitution della Palma, Naples, Imprime- 
rie royale, 1858.) 

Tel est le reglement du college ouvert a Naples par les 
Freres Mineurs aux jeunes Maures. Ghaque jour cet etablis- 
sement se developpe davantage, au point de compter main- 
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tenant o5 eleves. Instruits dans la religion catholique, 
forme s aux arts utiles, ils seront a meme de fonder de 
nouvelles colonies chretiennes dans leur pays natal. A cet 
institut en est joint un autre fort nombreux pour les petites 
filles des memes contrees. De meme que les homines, elles 
pourront un jour, dans la mesure de leurs forces, cooperer 
a la regeneration morale et religieuse de leur patrie. Espe- 
rons que la pense e sublime qui a inspire cette oeuvre sera 
suivie d effets heureux et que son influence mettra fin a 
1 infame et criminel commerce qualifie de traite des Negres. 
Et nous Franciscains, nous pouvons contribuer beaucoup a 
ce resultat si digne de 1 ambition chretienne en accueiliant 
ces infortunes dans un convent de chacune de nos Provinces, 
surtout en Italic, comme on le fait a Naples. Une pareille 
charite attirerait sur nous la benediction des Maures et 
de tous les coeurs genereux, 1 admiration et la veneration de 
toute 1 Europe. 

Cette anne e, 1860, le P. Louis, avec 1 autorisation du Sou- 
verain Pontife Pie IX, a egalement uni au college delta Palma 
une Congregation de Freres Gris. Ce sont des jeunes gens 
formes aux arts utiles et profes du Tiers-Ordre. Ils out pour 
mission d assister gratuitement les pauvres inflrmes dans 
tous les hopitaux ou on les appelle, contents du vivre et du 
couvert et soumis au regime d une cominunaute. Ils doivent 
egalement apprendre la lecture, 1 ecriture, des metiers aux 
enfants du peuple de la ville et des villages. 

On peut aussi les envoyer parmi les peuples barbares et 
infideles. Ils sont maintenant au nombre de 30 et deja 
ils pretent, a Naples, leur assistance dans trois hopitaux. 
Ce nouvel Ordre a etc" bientot connu en dehors de 1 Europe 
et les Missions centrales de I Afrique viennent de demander 
quatre de ces Freres qui sont tisserands. Nous savons que 
notre Ministre General dont rcleve tout le college est dis 
pose a les accorder des qu ils auront obtenu 1 autorisation 
de Rome. 
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Aiure belle Institution religieuse et sociale fondee an 
Caire par 1 Ordre des Freres Mineurs, en 

1859. 

Nous ne pouvons mieux faire connaitre cette oeuvre nou- 
velle a nos lecteurs qu en empruntant les termes du Journal 
officiel de Rome. L article, en date du 15 septembre 1859, 
est intitule : LES RELIGIEUSES FRANCISCAINES AU CAIRE. Nous y 
ajouterons quelques details sur les succes obtenus jusqu a 
ce jour. 

Tout le monde sait que, depuis 1219, les Freres Mineurs 
sont preposes a la garde du S* Sepulcre a Jerusalem et des 
autres Lieux Saints en Palestine. Cette Mission leur a e te 
conliee par leur fondateur, S* Francois d Assise. Jusqu a 
nos jours, ils n ont pas cesse un instant de remplir avec 
zele cette charge importante et de de fendre centre les perfi 
dies des Turcs le petit troupeau de J. C. Les fideles trouvent 
chez eux abri et protection ; leur sainte colonie est comme 
une oasis au milieu du desert. Pour comprendre ce qu ils 
ont fait et souffert durant plus de six siecles, il faut lire 
les annales de 1 Ordre et les re"cits des voyageurs anciens 
et modernes les plus veridiques. Qu on parcoure 1 Histoire 
universelle des Missions Franciscaines que publie le Pere 
Marcellino da Civezza, et on s emerveillera, on sera stupefait 
de leur courage surhumain, de leur rare et extraordinaire 
vertu. Depuis le commencement de leur Mission jusqu a 
nous, ils ont eu a supporter toutes les vexations, a endurer 
tous les martyres. 

Mais la Providence voulut que, pour la plus grande diffu 
sion et le plus vif eclat de la civilisation chretienne de 
1 Europe, le gouvernement de la Porte se relachat un peu 
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de son antique et farouche intolerance et laissat au christi- 

anisme quelque liberte d etendre son action. Ce fut alors, 

qu entre autres avantages, les Franciscains purent jeter les 

bases d une sorte d instructiou publique pour les gardens 

et les petites lilies : seul moyen qui, aide de 1 influence de 

la Foi, soit capable d amener la regeneration sociale de ces 

contre es. Grace a leurs soins et a ceux du Patriarche dont 

la dignit^ a ete retablie par le Pape actuel Pie IX, ^ Institution 

a fait de tels progres qu elle compte actuellement 1477 

jeunes eleves, sous la direction de 39 maitres, en partie 

religieux, en partie seculiers. Les petites filles, qui ne sont 

pas entrees dans ce premier calcul, sont au nombre de 

475; 14 maitresses se partagent leur enseignement; les 

unes sont des personnes seculieres et indigenes, les autres 

sont des Sceurs de S l Joseph appele es tout d abord au Liban 

par MonseigneurVillardel, religieux Mineur et alors Delegat 

apostolique, puis a Jerusalem et dans toute laCustodie, avec 

I agre mentdu Patriarche, par le P. Bernardin de Montefranco, 

superieur de Terre-Sainte, a cette epoque, et, maintenant, 

Ministre General de tout 1 Ordre des Frercs-Mineurs. 

Ges e coles content aux religieux 163,636 piastres turques 
par anne e ; ils prennent cette somme sur les aumones qu ils 
reeoivent des fideles pour la conservation et Fentretien des 
Saints-Lieux. Cependant, apres les concessions faites aux 
puissances Occidentales par le Sultan, lors de la tin de 
la guerre de Crime e, les tils de S l Francois out cru que leur 
ceuvre pouvait prendre du developpement au profit de la 
religion et de la civilisation dans ces pays. Le P. Joseph de 
San" Remo, en Ligurie, Mineur Observantin de la Province 
de Rome et Missionnaire en Orient, depuis trois ans, 
s entendit avec les Superieurs de 1 Ordre et obtint de la 
sacree Congregation de la Propagande la faculte d etendre 
la portee de la premiere entreprise. Ayant recucilli les dons 
de plusieurs pieux bientaiteurs et obtenu, sur 1 avis favorable 
de la susdite Congregation, une somme de sept mille francs 
du comite de la Propagation de la Foi, a Lyon, il acheta, au 
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Caire, a 1 endroit nomine Esbechie, un local et y pla^a des 
Religieuses Franciscaines du Tiers-Ordre, soumises a la 
cloture. II les cliargea d apprendre la doctrine chretienne, 
la lecture, 1 ecriture, 1 histoire, rarithmetique, la grammaire 
italienne et francaise et tous les arts du ressort de leur sexe, 
aux petites chretiennes. Get e tablissement progresse de jour 
en jour ; le nombre des e leves s accroit et les bonnes Soeurs 
acquierent sans cesse de nouveaux droits a la reconnaissance 
de 1 Eglise. Outre 1 enseignement primaire dont nous venons 
de parler, elles ont encore un Orphelinat de petites filles. 
Ces pauvres enfants y regoivent 1 instruction et y trouvent 
le vivre et le convert jusqu a ce qu elles soient parvenues 
a un age oil elles puissent se suffire a elles-memes. Les Soeurs 
d un Institut quelconque passant par les lieux oil s eleve 
le couvent ont droit de compter sur une hospitalite pleine 
de prevenance et sont toujours accueillies avec 1 empresse- 
ment de la charite chretienne. 

Les six religieuscs Franciscaines appartiennent au couvent 
de Ferentino, illustre et antique cite de la Campanie. II y 
eut dans cette ville grand emoi, mais dmoi d un caractere 
tout pacifique, le jour oil Ms r 1 Eveque Bernard Tirabassi 
et le Delegat apostolique de la Province, M^ 1 Scapitta, entou- 
res des magistrats et des notables du lieu, les remirent 
aux mains du P. Joseph. Celui-ci les conduisit d abord 
a Rome, de la au port de Civitavecchia oil elles s embar- 
querent, le 4 septembre 1859, sur le vapeur francais V Hel 
lespont faisant route pour Alexaridrie en Egypte. Voici les 
noins de ces saintes filles : Socur Marie-Louise de Je sus 
Crucifie, romaine, Superieure Visitatrice generale; Soeur 
Marie-Catherine de S te Rose de Viterbe, de Giuliannello, 
diocese de Ferentino ; Soeur Marie-Pauline des saints Pierre 
et Paul, romaine; Soeur Angele-Se raphine des Immacule s- 
Cceurs, de Ferentino ; Soeur Marie-Isabelle de la Volonte de 
Dieu, d Isola di Sora, au royaume de Naples; Soeur Franeoise 
de S l Francois, converse, de Givitella di Subiaco. Elles sont 
parties avec une telle confiance en Dieu et dans leur Patriar- 
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che S l Francois, que nous ne doutons pas des xecellents 
effets de leur Mission. Nous espe rons voir cette ceuvre 
nouvelle etendre son influence sur toute 1 Egypte. L exemple 
ne sera pas perdu ; il provoquera et encouragera d autres 
entreprises semblables si utiles au bien religieux et social 
des peuples de ces contrees orientales. (Journal de Rome, 
15 septembre 1859.) 

Le 16 du mois de septembre, ajoute le Chevalier Gaetan 
Moroni, au volume 98 de son Dictionnaire, la Soeur Marie- 
Pauline m a dcrit du Caire et m a fait savoir, qu arrivee a 
Malte avec ses compagnes, elles y ont appris la mort de 
Monseigneur Guasco, Vicaire Apostolique. Cette perte leur 
a cause a toutes une profonde douleur, car elles conside- 
raient ce Prelat comme un pere. Le 8 de cembre, un nouveau 
message date du couvent des Clarisses, dit de S l Joseph, 
au Caire, m a encore e te adresse par cette bonne religieuse. 
Elle y revenait sur 1 e preuve que Dieu leur avait envoyee en 
rappelant a Lui M* r Guasco dont la me moire restera en 
benediction. Cependant une bien douce consolation abientot 
calme l amertume des regrets de nos Franciscaines, quand 
elles ont eu le bonheur de faire le pelerinage de la Sainte 
Grotte ou, pendant sept ans, vecurent I Enfant Jesus, la S te 
Vierge et S l Joseph, lors de la fuite en Egypte. Soaur Marie 
Pauline e tait penetree de compassion l\ la vue de tant de 
peuples prives des lumieres de la vraie Foi. Les So3urs ont 
deja ouvert une ecole ou elles donnent renseignement a 
15 petites filles, parmi lesquelles se trouvent de pauvres 
grecques schismatiques. Ces malheureuses enfants sont bien 
dignes de pitie. Elles temoignent du desir d embrasser le 
catholicisme, mais elles trouvent, chez leurs parents, un 
obstacle insurmontable. II ne reste qu a prier Dieu d agir sur 
ces coeurs par sa grace. 

Nous ferons remarquer que le nombre des e leves s est 
considerablement accru, depuis le temps dont parle le Che 
valier Moroni. Les Scours n ont pas tardd de gagner 1 affec- 
tion de toute la ville du Caire. Nous pourrions donner 
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quelques details: nous les diffe rons a un autre nume ro. 
Au sujet de la perte de M gr Guasco, nous sommes heureux 
d annoncer a nos lecteurs que le Saint-Siege vient de larepa- 
rer en nommant an Vicariat Apostolique d Egypte le pere 
Paschal Vulcie, de 1 Ordre des Mineurs, Eveque de Pulati, 
en Albanie. Le nouveau Prelat continuera 1 oeuvre de son 
prddecesseuret confrere, dont nous allons donner une courte 
biographie. Nous la trouvons dans une lettre e crite par le P. 
Alexandra Bassi, religieux de notre Ordre, a M. le chanoine 
Ortalda de Turin. 

Biographie de Monseigneur Guasco, M incur Obser- 
vanlin, jadis Eveque de Fez et Delegat Aposto 
lique de toute 1 Egypte. 



AujourcFhui, mon cher Chanoine, ecrivait le P. Bassi, 
ce n est plus au manque de temps qu il faut attribuer le 
desordre de ma lettre; mon cceur de borde de douleur, et 
mon ame desolee aimcrait mieux s abandonner a ses regrets 
que diriger ma main sur le papier. Mais, puisque mes 
plaintes ne peuvent rappeler les morts du tombeau et, qu en 
s epanchant clans un coaur ami, ma tristesse perd de son 
amertume, permettez-moi de vous retracer la vie innocente, 
bienfaisante et sainte d un pere, d un maitre, d un protecteur 
adore, d un tendre frere que j ai perdu. Car tels sont les titres 
vis-a-vis demoide M^ 1 Guasco, Eveque de Fez, Vicaire apos- 
tolique d Egypte, Delegat du Saint Siege pres des Orientaux 
unis, religieux Franciscain," mon patron venere depuis 
quatorze ans, qu une mort inopinee est venue nous ravir, 
lorsqu une santd florissante et un age de 57 ans a peine lui 
promettaient de longs jours encore. Ces quelques lignes 
negligees et decousues devront a leur sujet de meriter 
rattention des liommes (jui aiment la religion et la bonte; 
et a cause d elles je pourrai dire, au grand soulagement 
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de ma peine : je Faimai pendant sa vie, jo Phonore apres sa 
mort. Combien de fois, mon cher Ghanoine, le nom de M r 
Guaseo n a-t-il pas e te prononee dans les salles de PExposi- 
tioii ! Parmi Jes dons offerts aux missionnaires Pie montais 
du diocese d Alexandrie, on a beaucoup admire deux chasu 
bles en soie, richement travaillees. A tous ceux qui s arre- 
taient devant ces deux chefs-d oeuvre de broderie, on disait : 
le municipe de Solero a destine ces ornements sacres a 
PEveque d Egypte. G est que ce bourg seglorifie d avoirdonne 
naissance au saint Prelat qui est issu de 1 illustre famille des 
Guaseo, dont le nom parait dej5 dans Phistoire, lors de la 
fondation d Alexandrie. 

Des les premieres annees de sa jeunesse, desirant se 
consacrer a Dieu et embrasser la vie paciilque du cloitre, 
mon Eveque avait choisi FOrdre de S l Francois. Au treizieme 
siecle, unde ses ancetres,Bencio des Guaseo, avait honore ce 
meme Institut, et, Gardien du convent d Aequi, il avait com 
pose une precieuse chronique de son temps dont on a beau- 
coup regrette la perte. Mon bienfaiteur revetit done, a 16 
ans, 1 habit des Freres Mineurs de 1 Observance, en Ombrie. 
Un peu apres son elevation a la pretrise, il enseigna la 
philosophic aux jeunes eleves de sonOrdre, dans un couvent 
de File de Trasimene. Une chaire de The ologie lui etait reser- 
vee quand, tout-a-coup, il resolut de se vouer aux missions. 
Sa modestie fuyait la gloire, et cette gloire Dieu la lui desti- 
nait aux lieux memes ou il espe rait trouver Pobscurite et 
le silence. I/antique Palestine fut le but des aspirations du 
solitaire de Solero, comme, six siecles auparavant, elle 
Pavait ete pour son seraphique Patriarche. Lui aussi, parti 
d Assise, prefe rait Jerusalem aux autres parties du moude, 
parce que, tout en faisant du bien aux fideles etauxinfideles, 
il pouvait y fournir un aliment a sa tendre piete et y ve nerer 
les traces du sang de PHornme-Dieu. A peinc arrive en 
Terre-Sainte, il fut nomme secretaire du chefde la Mission. 
Ce dernier e tant mort, il fut e lu pour lui succeder, ct Piome 
lui confe ra un pouvoir presque patriarcal. Les temj)s 
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etaient mauvais; il fallait luHer a ia fois contre le fanatisme 
musulman et la peste dont les ravages s etendaient en Syne, 
en Jude e, en Egypte et dans I iie de Chypre. 

Les armees victorieuses de Mohammed-Ali oceupaient la 
Syrie. Dans des conjunctures aussi difflciles, le P. Guasco sut 
se concilier 1 estime et 1 affection d Ibrahim-Pacba, qui, par 
egard et par reconnaissance pour lui, fit de tres grandes 
concessions aux Franciscains de Terre-Sainte. Le bon reli- 
gieux lui avail auparavanl sauve la vie ainsi qu a une partie de 
son arme e a Jerusalem. Tant de meriles valurenl a Guasco 
rtionneur d etre le premier Eveque Calholique du rite lalin, 
sur les bords du Nil. Dans cette contree ce lebre qui lut 
des premieres a recevoir la Bonne Nouvelle, qu illuslra 
jadis le sang- cle tant de martyrs, oil se firent entendre les 
gemissements de tant d anachoretes , oil retentirent les 
sages enseignernents des Origene et des Alhanase, le Chris- 
tianisme respirait enfin, apres une oppression de douze 
siecles ; les catboliques y accouraienl en grand noinbre des 
pays d Europe et jouissaient de la genereuse protection du 
Vice-Roi. L Egypte e tant se paree de Jerusalem, centre de 
1 aritique Mission, par le desert d El-Arisc : il y fallait une 
autorite eccle siaslique inde pendante et locale. Rome songea 
done a y placer un Eveque qui, en qualite deVicaire Aposto- 
lique, veillat aux interets religieux des fideles de cette terre 
lointaine, et fut, en meme temps, Delegat du S l Siege aupres 
des Catlioliques du rite oriental, Cophles, Grecs, Armeniens, 
Syriens. Le P. Guasco de Solero, Custode de Terre-Sainte, 
e tait riiomme designe par la Providence. Franciscain, com- 
me tous les Missionnaires qui precbent 1 Evangile depuis les 
boucbes du Nil jusqu a la premiere cataracte, il lavait, en 
devenant 1 objet d une semblable distinction, la cour Romaine 
de toul soupcon d ingratitude envers un Ordre qui s e tait 
signale en ces memes lieux par six siecles de martyre ; bien 
vu des autorite s souveraines, il donnait 1 espoir bien fonde 
que notre religion obtiendrait protection et secours. II 
connaissait parfaitement tous les besoins de cette chretienle; 
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il 1 avait visitee comme Superieur de Terre-Sainte et, pre- 
voyant une heureuse restauration, il avail ordonne, dans la 
ville d Alexandrie, la construction d un vaste couvent et 
d une splendide eglise qui devait plus tard lui servir de 
cathedrale. 

Le premier acte de la vie apostolique de Monseigneur 
Guasco fut la visite de tous les etablissements religieux 
de son vaste diocese. II remonta le Nil jusqu aux ruines 
splendides de la fameuse cite aux cent portes et jusqu aux 
grottes sacre esdela Thebaide. II fit ensuite un voyage a Rome 
pour y rendre compte de 1 etat de son troupeau si dissemine 
et pour revoir encore une fois, au Piemont, son vieux pere 
qu il avait quitte depuis si longtemps. Heureux pere! II put 
alors s ecrier comrne Jacob : Jam loetus moriar, quia vidi 
faciem tiiam. 

Quand je me remets devant les yeux, mon cher Ghanoine, 
la vie si bien remplie et les vingt annees d episcopat de M r 
Guasco, j y trouve matiere & la plus longue et a la plus 
interessante biographie. Et force m est cependant d etre 
court en abordant cette epoque de son existence, car il me 
semblevoir mon chef sesouleverdufroidoreillerdela tombe 
et me dire avec une calrne majeste : Tant que j ai vecu, 
j ai toujours eu pour compagnons de mes actes le pardon et 
Foubli des injures, pourquoi ne pas me les laisser apres ma 
mort? 0ui! mon cher Chanoine, la vie de notre regrette 
pasteur a ete toute parseme e d epines, epines d autant plus 
cruelles qu elles ^taient le prix accorde par 1 ingratitude k la 
plus tendre, a la plus gene reuse bonte. Je dois done taire 
sa longue, constante, hero ique vertu : je ne montrerai pas 
comment il savait pardonner a ses ennemis, les aimer, leur 
faire du bien. Cette noble qualite qui le caracterisa, les 
hommes pourront n en pas connaitre toute 1 etendue, mais 
elle forme au ciel un des beaux fleurons de sa couronne. 
Bisons un mot de ses oeuvres. II a ouvert des eglises, etabli 
des Missions, fonde des hospices dans la Haute et Basse 
Egypte. Peu de temps avant sa mort, il a encore donne une 
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preuve de son zele e vange lique a Suez, sur les bords de la 
Mer Rouge. Sa petite mais gracieuse demeure e"piscopale du 
Caire est la premiere construction de gout europeen qui se 
soitelevee dans cetteville des Califes. Gependant il ne 1 ha- 
bita jamais; il avait son logement au Couvent. II a fait batir 
encore un autre palais qui n offre pas seulement un sejour 
convenable au chef du Catholicisme en ce pays, mais assure 
encore un revenu fixe par les loyers qu on en tire. Quant 
au saint Pre lat, il vivait des plus modestement et jamais il 
n a quitte le pauvre habit, la pauvre table et le regime seVere 
des Franciscains. Tandis que les eveques schismatiques 
roulaient fierement envoiture ou voyageaient sur deschevaux 
richement harnaches, le Ddlegat du S l Siege parcourait a 
pied les chemins poudreux d Alexandrie. les rues faugeuses 
du Caire et ne se servait que rarement d une che tive mon- 
ture. II devait a cette simplicitd patriarcale de pouvoir 
distribuer sans cesse les aumones de sa charite. 

Permettez-moi de vous signaler une de ces pieuses indus 
tries auxquelles il avait recours pour dissimuler ses bienfaits 
et ne pas confondre ceux qui en etaient 1 objet. Quelqu un 
dans le besoin avait-il un objet superflu ou inutile, 1 Eveque 
feignait d en etre fort de sireux, de 1 appre cier beaucoup, 
il demandait de 1 acheter et le payait beaucoup au dessus de 
sa valeur. 

Un jour, il me disait en badinant : II est vrai qu il est 
dent quelque part que les eveques ne doivent pas porter de 
collier d or; cependant ils en ont tous et je veux en avoir 
aussi. Je repondis : Mais, Monseigneur, celui que vous 
voulez acheter convient mieux a une dame qu a un e veque. 
Tant mieux, reprit-il ; ce sera plus extraordinaire et on me 
remarquera davantage. He bien! mon cher Chanoine, c dtait 
rdellement la chaine d une dame qui se trouvait dans une 
grande necessite, comme je 1 ai su par apres. Le bon prdlat 
avait trouve le moyen de 1 aider sans I humilier et 1 avait 
ddlivrde des mains rapaces des usuriers. Si j osais citer des 
noms propres, j aurais a signaler bien des sommes donnees 
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sous forme depret, sans 1 mtention de les redemanderjamais 
et qui jamais ne furent rendues ; bien des dots tburnies, des 
pensions payees au college, des loyers acquittes, des loge- 
ments accorde s gratuitement, des ge nerosites sans nombre. 
Depuis quelques annees, le commerce de 1 Egypte est stag 
nant : depuis vingt mois et plus, 1 Etat ne paie pas ses 
employes, et, malgre un air d aisance, bien des families 
manquent parfois de pain. G est dans de pareilles occasions 
que Monseigneur Guasco faisait eclater toute sa charite . II 
donnait beaucoup, s il avait beaucoup; peu, s il avait peu ; et, 
quand il n avait rien, il mettait en gage les objets precieux 
qu il avait rec.us en cadeau, il mendiait pour les autres et, 
quand il e tait a bout de ressourses, il interposait sa media 
tion entre les debiteurs et les creanciers et s efforoait, par ses 
prieres, de concilier lesj exigences des uns avec la detresse 
des autres. Inopinement frappe, au milieu de ces ceuvres si 
saintes, on dirait que Dieu a voulu lui e*pargner les douleurs 
de 1 agonie pour le recompenser d avoir soulage les douleurs 
de tant d infor tunes. 

Me void au terme de la vie de Monseigneur Guasco, mais 
pas a la fin de son e loge. II faut que je rappelle encore les 
ecoles qu il afondees, soutenues, ou, dumoins, encouragees 
et protegees. G est a lui qu on doit en tout ou en partie les 
deux colleges d Alexandria, diriges Fun par les Lazaristes, 
1 autre par les Freres de la Doctrine Chretienne, et un 
troisieme sous la conduite de ces derniers religieux, au 
Caire. II a inaugure deux Etablissements pour les petites 
filles, Tun conlie auxReligieusesde S f Vincent de Paul, dans 
la ville d Alexandrie, 1 autre aux Dames du Bon Pasteur, au 
Gaire. S il avait ve cu un mois de plus, il aurait ouvert, dans 
cette derniere capitale, une deuxieme maison pour des 
Religieuses italiennes qu on attend de Rome et par qui il se 
proposait de faire dormer 1 education aux filles du peuple. (i) 
L amour constant du saint Pre lat pour la jeunesse studieuse 

(1) Nous avons vu prec^demment que ces religieuscs sont arrivces a leur 
destination. 
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a provoque les derniers battements de son coeur et peut-etre 
lesa precipites. Les mois d aout et de septembresontles plus 
chauds de notre e te : neanmoins, il y a peu de temps que M r 
Guasco assistait encore a quatre de ces solennites qui font 
le contentement des meres et la joie des enfants, je veux dire 
les distributions des prix. 

Le 23 du mois dernier, il se rendit au Caire pour y multi 
plier egalement sa presence aux memes ceremonies. Le 
lendemain, c e tait au tour de la maison du Bon Pasteur ; 
mais la temperature e tait si accablante qu il ne put y re sister 
jusqu a la fin des exercices. II etait sous le poids d uri 
malaise continuel, sans e prouver cependant de veritable 
douleur. Le jour suivant ( vendredi, 25 aout, ) pendant qu il 
essayait de se soulever sur son lit, il fut pris d une conges 
tion cerebrale qui lui enleva tout-a-coup 1 usage des sens et 
qui, apres huit heures d agonie, ne laissa plus a notre amour 
que le corps inanime de notre pere. Ici, mon ame se trouble, 
mon cosur saigne et mesyeux tourne s verslecielluiredeman- 
dent notre pasteur bien-aime ou reclament du moins quelque 
baume pour notre douleur. Notre ve nere Pontife nous est 
ravi! Benie soit la sainte volonte 7 de Dieu et la main pater- 
nelle qui nous console en nous frappant. Tels sont les 
souvenirs qu a laisses parmi nous le saint defunt. M r Guasco 
fut un digne pre lat, il vecut modeste et pauvre, simple et 
bienfaisant, comme notre divin Maitre, son modele. Comme 
lui, il aima les enfants. Enleve a ce monde de miseres, il 
regne avec le Christ, au sein d une gloire qui ne connaitra 
pas de declin. Du sejour eternel, il veille, mieux qu aupara- 
vant encore, sur nous qui 1 avons aime. 
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Travaux apostoliques de Monseigneur Louis-Celeslin 

Spelta, de FOrdre des Freres Mineurs Obser- 

vantins Reformes (1), Vicaire Apostolique 

de Hu-pe. 

On trouve dans 1 Histoire des Missions Franciscaines que 
le Frere Mineur Jean de Monte-Corvino, Archeveque de Pe- 
kin et Primal de toute la Chine jusqu en 1307, pour assurer 
le succes de 1 Evangile dans la capitale du Celeste-Empire, 
forma un noyau de jeunes gens. 11 leur enseigna les lettres 
grecques et latines, etablit avec eux les fondements d une 
famille indigene de Religieux Franciscains et taclia de four- 
nir ainsi au peuple Chretien qui grandissait des pasteurs et 
des ministres appartenant au pays. Nous sommes heureux 
d apprendre a nos lecteurs que M^ r Celestin Spelta, delegue 
re cemment par notre Ministre General pour le representer 
dans la Mission de Hu-pe, compose e de Freres Mineurs, suit 
1 exemple tracd par Jean de Monte-Corvino. Apres avoir 
obtenu du Souverain-Pontife Pie IX, par I mtermediaire de 
la sacre e Congregation de la Propagande, 1 erection de cette 
Mission en Province Franciscaine, il a ouvert un noviciat 
pour les jeunes Chinois qui se sentiraient la vocation d em- 
brasser la seraphique pauvrete de S l Francois d Assise. Ces 
nouvelles consolantes nous arrivent par une communication 

(1 j En France, ics Freres S1in. Obs. Rcformds prennent le norn de Recol- 
lets. II y a cepfndarit unedilTeronce enJre ces de ix divisions de I Ordre des 
Franciscains : eilrs onl chacane lour Hrocureur G^n^ral. Force nous esl done 
de traduire par REFORMK !a qualification de RIFORMATO, quoiquc le nom de 
E puisse paraltre malsonnantaux oreilles catholiquos frangaises. 

(INote du Traducteur.) 



autlientique : nous les trouvons dans uae lettre circulaire 
adresse e par ce prelat & ses confreres du Vicarial apostolique 
qu il gouverne. C est un precieux document que nous airnons 
de publier. Le void : Bien souvent nous avons regrette de 
nous voir separes de 1 Ordre Franciscain, en exercant les 
fonctions de Missionnaires en Chine. Pour mettre un terme 
cette penible situation, aussitot que le Pontife Remain, 
Pie IX, nous eut nomme son Vicaire en cette province de 
Hu-pe, oiitous les pretres Europeans appartiennent al Insti- 
tut de S l Francois, nous avons recouru a notre Ministre 
General et nous lui avons fait observer qu il nous serait 
agreable d avoir avec lui, chef de 1 Ordre, des relations plus 
etroites. Nous avons insiste sur le bien qui en resulterait 
pour notre Mission et nous avons fait part de nos desirs a 
son Eminence le Cardinal Prefet de la sacre e Congregation 
de la Propaganda. Le succes de notre demarche a surpasse 
notre attente. Notre Ministre General a daigne me nommer 
son Delegue dans les choses de 1 Ordre, et la sacre e Congre 
gation de la Propaganda nous a confere le pouvoir d eriger 
notre Mission en Province Franciscaine et d ouvrir un novi- 
ciat pour les jeunes Chinois qui voudraient embrasser notre 
regie. Nous ne doutons pas que cette nouvelle ne vous com- 
ble de joie : votre amour pour 1 Ordre de notre seraphique 
Patriarche vous fera applaudir a cette faveur. Et vraiment, si 
pour la gloire de Dieu et I honneur de notre saint Institut 
vous avez abandonne la vie pacifique du cloitre, traverse des 
mers immenses, entrepris les penibles travaux de 1 apostolat, 
quelle joie n e prouverez-vous pas en voyant mis en oauvre 
le moyen d augmenter le nombre de vos confreres en ces 
pays, de vous assurer des aides dans le ministere sacerdotal 
et de developper notre Ordre dans ce vaste Empire ? 

Cependant il importe de bien regler notre nouvelle posi 
tion. Aussi me parait-il qu il ne faut admettre dans la famille 
Franciscaine que les jeunes gens qui, outre une vocation 
divine, se distingucnt par leurs vertus et leurs dispositions 
intellectuelles et font csperer qu ils contribueront a la gloire 
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de 1 Eglise et a celle de notre Ordre. Mais urie chose me 
parait, avant lout, necessaire; nous sommes maintcnant 
constitues en Province reguliere, nous devons done faire 
briller en nous, dans toute sa purete, 1 esprit de noire sera- 
pliique Institut.... Et puisque, parmi notre peuple lidele, il 
s en trouve qui, desireux d une plus grand e perfection, sou- 
haitent d embrasser la regie du Tiers-Ordre de S l Francois, 
nous sommes prets a satisfaire leur pie te. Quand il s agira de 
les admettre a la profession, 1 autorisation nous en sera 
demandee par les quatre Directeurs que nous preposons a 

cette confrerie Cette mesure a pour but unique d einpe- 

cher Fagregation trop facile de toute sorte de personnes : 
car nous avons a coeur que les affilies a 1 Ordre servent 
d exemple a tous les Chretiens. Que la Vierge Immaculee et 
notre Pere Seraphique fassent descendre sur vous la bene 
diction celeste, pendant votre vie, et vous introduisent, 
apres votre mort, dans les tabernacles e ternels, pour y 
regner avec Dieu, durant tous les siecles. 

De notre residence de Jum-hin-ho, 2 fevrier 1858. (i) 
Honneur au digne pre lat Franciscain dont les sages conseils 
et la prudence apostolique pourvoient a [ administration du 
Vicariat qui lui est confie aussi bien qu a i accroissement et 
a la gloire de son Ordre ! Nous esperons voir son exemple 
suivi par les quatre autres Vicaires Apostoliques Francis- 
cains dc 1 Empire, qui sont : Monseigneur Louis Moccagatla, 
Vicaire Apostolique de Can-long, M r Gabriel Grioglio, Vi- 
caire Apostolique de Chan-Si, Ms r Eiisio Chiais, Vicaire 
Apostolique de Chen-Si, .et Ms r Michel Navarro, Vicaire 
Apostolique d U-nan. Notre Ministre General les deleguera 
sans doute, au meme litre que M gr Spelta, pour rattacher a 
1 unite de nos regies tous nos autres confreres evangelisant 
leurs Provinces. II en resulterait des avantages assures pour 



( ) C^tty loHro imiorale a etc communique par le tres-Reverend Ministre 
General ot a d&lt;-ja etc publiec dans !e n 32 (aout 1838) du journal de Turin : 
V Exposition en faveur des missions catholiques etc. 
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tout.es nos Missions Chiiiuises. Puissions nous leur voir 
reprenclre leur antique splendeur! 

Monseigneur Spelta e tant le premier auteur d une si belle 
et si utile reorganisation, noslecteurs aimeront de cpnnaitre 
quelques details desa vie. Nous empruritons encore une ibis 
a notrc confrere le P. Alexandre Bassi 1 apercu biographique 
suivant. 

Spelta riaquit de parents fortune s, a Montebello, en 
1818 ; il fit tout son cours de latinite au college des Jesuites a 
Voghera. En 1836, il prit 1 habit cle S l Francois, au couvent 
d Ameno, sur la riviere du lacd Orta, et, en!84,ilpartit pour 
la Chine, en qualite de Missionnaire, apres un cours complet 
de Philosophic, de Theologie et de langue cliinoise. II venait 
d etre ordonne pretre. II lui fallut six mois pour atteindre le 
terme de son voyage; mais enfin il aborda a Shang-hai, une 
des plus vastes, mais peut-etre la /moms dangereuse des 
Missions du Celeste-Empire. Quelle fut, en ce pays, la con- 
duite du P. Spelta, son Eveque M^ 1 Moresca le montra solen- 
nellement, quatre ans apres, lorsque, 1 ayant fait venir, le 
jour de 1 Assomption, 1849, il 1 embrassa plus affectueuse- 
ment que de coutume etlui adressa ces paroles : Ce jour est 
pour moi un jour de plein contentement. Gomme vous le 
voyez, mon clier Pere Celestin, mon corps est use par les 
annees et les fatigues. J ai demande* a Rome un coadjuteur 
et je 1 ai obtenu. Cependant ce qui me re jouit le plus c est 
qu on m ait accorde celui que je desiraisavanttous les autres, 
celui qui sera un eveque selon le cceur de Dieu, un de ceux 
a qui on peut appliquer ces paroles de S l Paul : Quos Spirit us 
Sanctus posuit regere Ecclesiam Dei. Mais a quoi bon ce 
preambule? Monseigneur Spelta, c est vous qui etes mon 
coadjuteur. Voici les bulles du S l Siege qui vous nomment 
pour me seconder et, en vertu desquelles, vous serez un jour, 
bientot peut-etre, mon successeur. Je ne veux pas de sub 
terfuges, je n accepte pas de refus. Obe issez maintenant 
comme vous 1 avez toujours fait et pre parez-vous a recevoir, 
le Dimanche dans 1 octave de la Nativite de la S Vierge, 1 im- 



position des mains avec la plenitude des dons du Saint 
Esprit. 

Toutes les prieres de 1 humble pretre furent inutiles; il 
eat beau protester de vive voix et par ecrit, force lui fut de 
se resigner au fardeau. Le 9 septembre, fete du saint nom de 
Marie, on le sacra Eveque de Tespia, coadjuteur de Nankin, 
cum jure futurce successionis. Le nouveau prelat en e crivant 
a uu de ses anciens Lecteurs et lui faisant part de cet evene- 
ment lui parle en ces termes de la vaste portion de la Vigne 
du Seigneur confie e a ses soins : Ce diocese est le plus 
e tendu, le plus riche et le plus populeux de 1 Empire. Plus 
de trente Missionnaires de diverses congregations, Jesuites, 
Franciscains, Pretres de la S te Famille, Lazaristes, Pretres 
seculiers, s occupent avec zele du salut des ames. II y existe 
ddja un Se minaire oil trente eleves chinois se forment aux 
lettres et aux sciences. Soixante-dix mille Chretiens compo- 
sent, pour le moment, le diocese. Vous comprenez, mon 
cher Lecteur, qu il ne s agit pas pour moi de rester un instant 
oisif et que, plus que jamais, j ai besoin du secours de vos 
prieres. II disait dans une autre lettre adresse e au supe- 
rieur de sa Province, en date du 5 juin 1851 : Ma sante est 
excellente. II est vrai que les fatigues continuelles de Fapos- 
tolat m e puisent quelque peu; mais 1 esperance de la remu 
neration future soutient mes forces et retrempe mon cou 
rage. Je m occupe beaucoup dela direction de mon seminaire, 
ou j ai maintenant 45 bons eleves que j aime avec toute la 
tendresse d un pere et qui se preparent a devenir un jour 
mes aides et a faire ma consolation. Missionnaires, semi- 
naristes, fideles, voila les trois gonds sur lesquels tourne ma 
vie apostolique. 

II avait, sous sa juridiction, bon nombre de Missionnaires 
Jesuites. Jamais il n oublia que c etait dans un de leurs col 
leges qu il avait recu sa premiere education; durant sa 
jeunesse, il s e tait meme senti porte a embrasser leur In- 
stitut. Aussi les traitait-il avec une bienveillance marquee. 
II m arrive parfois, ajoute-t-il dans sa lettre, d oublier que 
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je suis Franciscain; comme superieur de ces Je suites, je vis 

presque conformement a leur regie II s en est trouve 

parmi eux qui ont dit et e crit : a Domino factum est istud; 
c est-a-dire que si, etant jeune, je ne me suis pas enrole sous 
la banniere de S l Ignace, c est que le Seigneur me destinait a 
devenir un jour le defenseur et le protecteur de la Compag- 
nie. Mais les ames d elite, tout en ne faisant que le bien, 
ne peuvent longtemps jouir de la paix et du contentement. 
Dieu permet que 1 adversite les eprouve, afm de multiplier 
leurs merites et de les rendre plus dignes de la couronne 
celeste. Alors, loin de perdre courage, elles se^raniment et 
redoubient de ferveur ; elles re petent alors avec confiance : 
je vois maintenant, mon Dieu, que vous ne me considerez 
pas comme entierement indigne de vous , puisque vous me 
permettez de vous suivre, en portant ma croix, comme vous, 
mon divin Maitre et mon Seigneur. Telle fut la conduite de 
1 ^veque Franciscain dont nous esquissons la vie. Ses fatigues 
continuelles deVelopperent en lui une pleuresie qui menaca 
de devenir mortelle, si bien qu on lui administra les deraiers 
Sacrements. Durant cette maladie, il fut un modele de pa 
tience et de resignation. Mais les fideles du Vicariat de 
Nankin ne purenl se faire si aisement a la pensee de quitter 
un pere cheri, un pasteur zele. Us adresserent a Dieu de 
i erventes prieres et obtlnrent de le conserver encore. Mon- 
seigneur Spelta revint a la sante; cependant il n avait pas 
recouvre toutes ses forces. Pour se mettre en ^tat de repren- 
drc ses travaux, il dut, sur 1 avis des medecins, s e loigner 
quelque temps de son diocese. II alia done essayer du climat 
plus douxdes iles Philippines et fixer sa demeure au convent 
de S l Francois, a Manille. II y sejourna six mois, c est-a-dire 
jusqu en juin 1853. 

Le bien qu il faisait e^ait si grand que, d apres les docu 
ments auxquels j emprunte ces details, 1 enfer lui declara 
une rude guerre et le perse cuta cruellement. 11 ne ressentit 
plus les douleurs de son corps languissant et extenue, mais 
son esprit fut en proie aux angoisses;il fut travaille , accable 

12 
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d immenses inquietudes. II eut alors recours au S* Sie ge et 
demanda de pouvoir se retirer dans quelque couvent de sa 
patrie pour y terminer, dans le silence et dans la paix, sa 
vieagite e. Rome connaissait les meritesde 1 eveque souffrant: 
elle ne put se resoudre a perdreun sivaillant cooperateur, et 
elle le transfera de la Mission de Nankin a celle d U-nan, 
toute composee de Franciscains ; elle en detacha le district 
du Hu-pe et 1 erigea en Vicariat Apostolique pour Monseig- 
neur Spelta. Le saint prelat fit part de son deplacement a son 
ancien Lecteur dans une lettre qui respire la joie la plus 

vive. II est heureux non seulement parcequ il va retrou- 

ver ses freres, les religieux de S* Francois, mais surtout 
parce qu il est envoye dans un pays qui, bien des fois, a ete" 
arrose du sang des martyrs Franciscains. II s ecrie, anime 
d un gene reux transport : Qui pourrait m enlever ma belle 
destinde! Quelle belle gloire pour mon Lecteur d avoir un 
e leve martyr ! II e crivait encore de Hu-pe, en date du l er 
Janvier 1857 : Parti de Hong-Kong, au commencement de 
septembre, je suis arrive ici, le deux de novembre. Mon 
voyage a ete" herisse de perils, de desastres, de pieges : mais, 
Dieu merci! me voici sain et sauf, au milieu de mon troupeau 
bien-aime. Un de mes premiers actes a ete de conferer 
la conse cration episcopale a Monseigneur Michel Navarro, 
Franciscain Espagnol, nomme Vicaire Apostolique de la 
province d U-nan. De nombreux fideles etaient accourus a 
cette cere monie qui s accomplit avec beaucoup de pompe et 
d appareil. J avais a mes cote s treize Missionnaires et nos 
Sieves. 

A 1 e poque de cette derniere lettre, les Missionnaires 
e taient au nombre de quatorze : un d entre eux etait en prison 
pour la Foi. II y avait treize seminaristes, cinq Chretiens 
prepose s a 1 oeuvre de la Sainte-Enfance, deux-cent et douze 
jnedecins qui, tout en distribuant gratuitement les remedes, 
entraient chez lesinfideles etbaptisaientles enfants en danger 
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de mort. Le nombre total des catholiques &ait de dix-huit 
mille. (i) 

Au mois d octobre 1859, Monseigneur Spelta s est rendu 
a Rome, accompagne d un de ses seminaristes, nomine 7 
Pierre Ko ; des affaires importantes concernant les Missions 
Chinoises Famenaient pres de la sacree Congregation de la 
Propagande. Nous eumes le bonheur de nous rencontrer, 
diverses fois, avec lui et de I entretenir longuement de la 
destine e et des esperances de la Foi en Chine. Puis, lePrelat 
est alle", dans le Piemont, faire une visite & ses parents et a 
ses amis; son voyage futun veritable triomphe. A Turin, ilja 
honore de sa presence le tirage au sort des objets destines 
aux Missionnaires Catholiques Sardes. (2) De la, ayant repris 
la route de Rome, il quitta deTmitivement la ville capitale du 
monde pour retourner en Chine, en qualite" de Visiteur 
Apostolique de toutes les Missions de ce vaste empire. 
Rentre dans son lointain diocese, il a deja dent plusieurs 
lettres que nous aurons soin de publier. En voici une ayant 
trait a un martyr Franciscain et aux succes de la Mission. 



Lettre de M gr Celestin Spelta au R. P. Francois de Lucques, 
Procureur des causes des Saints et Bienheureux de I Ordre des 
Mineurs. 

Avant de publier cetle letlre, on me permettra de reproduire celle que 
m adressait le Pere Francois, en me communiquant les lignes de Moo- 
seigneur le Visiteur Apostolique de Chine. 

Mon Reverend Pere Marcellin, 



Pour biencomprendre la lettre de M^ r Spelta, que je vous 
remets, vous devez savoir, qu en Janvier 1860, j ai obtenu du 
S* Sidge 1 autorisation de transporter de Macao dans cette 
auguste ville de Rome le saint corps du Ve ne rable P. Jean de 
Triora, en Ligurie, notre confrere, mort martyr en Chine, 

(1) Exposition en favour des Missions cath. etc. n 29, 11 juillet 1858. 
(2j CIVILTA CATTOLICA, serie IV, vol. V, fascic. 275, pag, 33J. 
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en 1816, en meme temps qu une instruction dans le meme 
sens donne e a 1 eveque de Macao. Je priai M r Spelta de 
vouloir bien se charger de ces documents, a son depart 
pour la Chine, et les transmettre a son illustre collegue. 
Apprenant ensuite que ce dernier prelat se trouvait en Por 
tugal pour ne pas retourner de sitot a son siege, je de- 
mandai un deuxieme ddcret qui autorisat son delegue a 
proce der a 1 exhumation des precieux restes. M gr Spelta s est 
acquitte fidelement de son message et nous esperons avoir 
prochainement les reliques de notre martyr. 

Je profite de cette occasion, Reverend Pere, pour vous 
renouveler mes sentiments d estime et d affection. 

Votre tres-humble et tres-devoue confrere 
4 Fr. FRANCOIS DE LUCQUES M. 0. 
Rome, 7 ddcembre 1860. 



Voici maintenant la lettre de M r Spelta. 

Mon Tres-Reverend Pere Francois, 

Apres un heureux voyage, je suis arrive a Hong-Kong, le 
8 mai. Je n ai rien eu de plus empresse que d executer le 
message de Votre Re ve rence et de faire les demarches pour 
obtenir le corps du Venerable Jean deTriora, notre confrere. 
A cette fin, j ai ecrit a la commission diocesaine de Macao, 
par qui ma demande a ete bien accueillie. Elle est disposee 
non seulement a vous ceder les pre cieux restes, mais meme 
a les faire transporter avec toute la solennite convenable. 
Vous pourrez en juger par la rdponse qu elle a bien voulu 
m adresser et dont je vous envoie une copie. Le transport 
se fera done jusqu a Hong-Kong; la, les saintes reliques 
seront misesa ma disposition. 

Pour ce qui regarde mon voyage, je Fai poursuivi jusqu a 
Shang-ha i, province de Nankin, d ou j ai commence ma 
Visite apostolique de la Chine. Malgr^ les graves perturba- 
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tions politiques, j ai pu m acquitter de ma charge dans cette 
province avec assez de tranquillite et de bonheur. 

Agreez, Reverend Pere, mes sentiments de profonde 
estime et veuillez presenter mes hommages au Tres-Re ve- 
rend Pere General, au R. P. Jacques de Civezza, Gardien 
d Aracoeli, au R. P. Ire nee, secretaire general, et me croire 

Tout a vous en Notre Seigneur 
Louis CELESTIN SPELTA 

Visiteur ap. de la Chine. 

Shang-hai, 23 aout 1860. 

Lelecteursouhaiteraqu on lui dise quelquesmots du ve ne - 
rable martyr Jean de Triora. Parti de Rome pour la Chine, 
en 1798, il y fut jete en prison, en 1816. Apres plusieurs 
tortures, il fut Strangle, en haine de laFoi du Christ. Gregoire 
XVI 1 a declare Venerable et nous esperons que, son proces 
regulierement termine, il sera formellement reconnu martyr. 
II eHait ne a Triora, dans la Ligurie occidentale, et il avait 
professe la regie de S 1 Francois dans un convent Observantin 
de la Province Romaine. Nous avons par devers nous sa 
biographic, que nous publierons dans un de nos prochains 
numeros. Elle fera plaisir aux Italiens, car il appartenait a 
cette terre classique des Saints, oules Ordres religieux out 
leurs chroniques remplies de faits glorieux pour FEglise. 



SYRIE. 

VII. 

Lettre du P. Valentin de Vernazza Min. Obs. au ires-Reve 
rend P. Custode de Terre-Sainte, sur la situation des Chretiens 
latins au Liban et a Damas. 

Beyrouth, 15 novembre 1860. 

Mon Tres-Reverend Pere, 
A Beyrouth, rien de nouveau. Mais, il y a quelques jours 



138 

que m est arrive e une lettre de Son Excellence Fuad Pacha. 
Ce haut dignitaire me conseille de me transporter a Damas 
avec toute la Mission latine. Quant a moi, je ne vois aucune 
difficulte a prendre ce parti; reste a savoir si les Latins sont 
disposes a me suivre : je ne le pense pas, car ils ont trop 
peur des Turcs. Cependant, comme c est aussi 1 avis du 
Patriarche, je ferai mon possible pour les decider. On m ecrit 
d Alep que, le 24 octobre dernier, le feu a pris au plus beau 
bazar de cette ville, qui appartenait a des Chretiens. Treize 
boutiques ont ete brulees avec toutes les marchandises 
qu elles contenaient. Les maisons voisines epargnees par 
1 incendie ont eu beaucoup a souffrir des mouvements des 
soldats accourus au secours. On ne connait pas 1 auteur 
de ce de sastre. 

Bisons un mot du Liban. Le Pere President de Saida, 
dans une lettre que j ai recue hier, me fait un tableau 
desolant de la province de Caorab. II vient de la visiter pour 
porter quelque assistance aux Chretiens. Durant les trois 
jours qu a dure son voyage, il n a rencontre que maisons 
detruites, brule es, saccagees, champs de vastes, arbres 
arrache s ou tellement endommages qu ils ne porteront plus 
d ici a plusieurs anne es, pauvres Chretiens errant ca et la, 
n ayant rien pour se proteger du froid ni pour apaiser leur 
faim. 

A ce malheur est venu s en ajouter un autre plus grand 
encore : le danger de 1 apostasie.Les protestants abusent du 
triste e tat des catholiques, et s efforcent de les gagner a prix 
d argent. Par ce moyen, qui estleseulagissantsurlesOrien- 
taux, un certain Sempson, Ame ricain, est parvenu recruter 
unevingtainedejeunes garcons, en achetantla consciencede 
leurs parents. Un de ces peres denatures est un catholique 
latin, homme oisif et dissipateur. Sans avoir Fexcuse d etre 
re"duit, comme tant d autres, a une extreme misere, il eut le 
coeur de sacrifier son propre fils. Et, pour que ces pauvres 
creatures retournent plus difficilement a la vraie religion, on 
les eloignera de leur patrie et on les, mettra dans un college 
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protestant ! Oh ! que les bonb catholiques d Europe prennent 
done pitie de ces infortunes ot leur tendent une main secou- 
rable ! Voila le vrai moyen d acquerir le tre"sor de la vie 
eternelle ! 

Je termine en priant Votre Reverence de me donner la 
benediction et de me croire 

Son tres-humble et tres-obeissant fits en J. C. 
Fr. VALENTIN DE VERNAZZA. 
Miss, apost. M. O. 



AMERIOUE SEPTENTRIONALE ET MERIDIONALE. 

VIII. 

Lettre du R. P. Gregoire lanknecht, Ministre Provincial de 
Westphalie, an R. P. Bernard Van Loo, Procureur General des 
Recollets a Rome, au sujet des deux Missions Franciscaines 
d Eff ingham et de Quincy, dans I Amerique Septentrionale. 

Dusseldorf, 15 novembre 1860. 
Mo n Reverend Pere en J. C. 

De retour de ma visite dans les deux missions que 
la Province Franciscaine de Westphalie dans 1 Ame rique 
Septentrionale, je m empresse de vous faire part de mes 
heureuses impressions et de vous rapporter ce que j ai vu a 
Effingham et a Quincy. Dans la premiere de ces deux villes, 
quatre Peres pretres sont charges du gouvernement d une 
paroisse. Us en desservent encore deux autres, voisines de 
ce territoire; ils sont en course continuelle et leur ministere 
apostolique les appelle parfois assez loin. En outre, tout est 
dispose pour qu on leur confie le seminaire des jeunes gens 
qui te moignent de la vocation pour Tetat eccle siastique. 
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C est un projet qui sera re alisd dans les premiers jours 
de 1861. A Quincy, pres du fleuve Mississipi, cinq autres 
religieux pretres de notre ordre vivent en communaute" . Us ont 
a precher sans cesse, ce qui ne les empeche pas d enseigner 
les belles-lettres, dans un Lycee public, h 50 jeun6s gens de 
la plus belle esperance. Tout le monde sait que Fobservance 
de la Regie et de la discipline religieuse n est pas facile k 
conserver dans toute sa rigueur en ces pays : neanmoins, 
elle se pratique dans ces deux maisons avec une telle per 
fection que les journaux ne tarissent pas d eloges. Ainsi, 
chose assez rare dans ces contrees, les religieux sortent de 
leur convent avec Fhabit Franciscain. Us ne quittent leur 
sainte livree que pour faire des voyages assez considerables; 
alors seulement aussi, ils ont de 1 argent avec eux. Mais, 
dans Finterieur de leur maison, ils s conferment h toutes 
les prescriptions de notre Institut. Je ne saurais vous dire 
jusqu aquel point ils sont attaches et devoues k leur position: 
nous n avons pas eu le moins du monde k nous occuper de la 
construction des deux residences. Notre eglise de Quincy 
mesure 120 pieds en longueur et 45 en largeur. Elle a trois 
autels et un choeur, selon Fusage de notre province. Le 
convent, termine seulement d un cotd, est long de 90 pieds 
etpeut fournirle logement a 15 religieux. 

Un personnage distingue de ce pays, recormaissant de 
I hospitalite qu il avait recue dans une de nos maisons 
d Allemagne, vient de donner k nos Missionnaires quatre 
arpents de terre pour y construire un autre couvent et y 
avoir un jardin. Que Dieu recompense ce bienfaiteur ! 

Je vous remercie des soins que vous avez bien voulu 
prodiguer k notre Province et vous prie de me croire, dans 
les Saints Goeurs de Jesus et de Marie, 

Votre tres-humble confrere et serviteur, 
Fr. GREGOIRE IANKNECHT 

JVJinislre Provincial. 
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Lettre du Pere Joseph Giannelli de Lucques, de I Ordre des 
Freres Mineurs, Missionnaire ApostoliqueaBolivie, dansl Ame- 
rique Meridionale, au Pere Angelica Lucarini, egalement Mis 
sionnaire eji ce pays. 

Mon cher ami et ancien compagnon de mes fatigues, 

Par les soins paternels de la Divine Providence, je survis 
a une infinite de perils. II y a quatre ans, j ai entrepris 
de fonder la Mission de Tarairi, sous les auspices de Marie 
Immaculee : le demon n a pas tarde de ressentir les effets 
puissants du pied qui lui a ecrase la tete et il a mis en 
oeuvre toutes les ressources de sa malice infernale pour 
combattre les progres de 1 Evangile. II a souleve contre moi 
et mes neophytes vingt-cinq tribus de barbares Tobi qui sont 
venus assieger ma pau\re mission. Les circonstances etaient 
critiques; nous e tions prives de toute espece de secours et, 
qui plus est, reduits h la famine, n ayant pour toute nourriture 
que de miserables racines. Gependant, apres un furieux 
combat de trois heures et une grele de traits de nouveau 
genre, ils furent soudain frappes de terreur et disparurent 
comme un leger nuage cbasse par le vent. Un cavalier 
mysterieux leur avait apparu dans les airs : il avait Taspect 
menagant et brandissait un glaive enllamme. Aucun de mes 
neophytes ne re^ut, en cette rencontre, la moindre egratig- 
nure, tandis que, parmi nos ennemis, il y etit grand nombre 
de morts, et cinquante blesses que je fis transporter sur 
notre territoire. Je les gueris avec la cascarille de Sainte 
Croix que je trouvai dans mon coffre, sans savoir ni d ou, ni 
comment elle y dtait venue. Depuis iors, ma Mission n a fait 
que prospe rer. Au commencement, elle ne comptait que 
cinq cents families, actuellement elle en comprend pres de 
mille. Geuxqui, tout d abord, etaient les plus acharnds a sa 
ruine sont inaintenant les plus ardents k embrasser la Foide 
J. C. et les plus fervents k se soumettre a ses saintes 
maximes. J ai confi^ tous ces chers neopliytes aux soins du 
Pere Francois Siloni. Pour moi, il m a fallu m eti dessaisir 

13 
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le jour oil j ai eu le triste honneur d etre elu Prefet de 
toutes les Missions. Une tbis revetu de cette charge, je me 
suis transporte dans la Mission d Aguairenda qui est le point 
le plus central. La, je puis me mettre plus ailment en 
rapport avec les religieux Missionnaires et avec les fideles de 
leurs districts. 

Helas ! il est trop vrai de dire que I liomme propose mais 
que Dieu dispose. Pendant que je m occupais des moyens 
d activer les progres de notre colonie evangelique, m arrive 
la nouvelle que le Pere Francois est a Fagonie. Je me mets 
en route; le grand ileuve Pilcomaio me barrait le passage : 
je m elance dans son cours impetueux, ayant deux barils 
attaches k ma ceinture. Mais 1 eau etait plus forte que je ne 
le croyais, et il me fallut des efforts extraordinaires pour 
atteiiidre le rivage. J etais extenue. Apres rn etre quelque peu 
retabli, je continuai mon voyage 

Me voici enfin au terme de ma longue course : mais, jugez 
de ma douleur, le Pere Francois etait dt4jaenseveli. Ah ! quels 
tristes souvenirs m accablerent en ce moment ! en revoyaut 
cette maison qu il habitait, ces livres laisse s a son usage, je 
me sentis remue jusqu au fond du coeur et je me retirai pour 
dormer un libre cours a mes larmes. 

Cependant ce qui m affligeait le plus, c etait de voir cette 
pepiniere nouvelle, qui avait ete arrosee de taut de sueurs, 
privee maintenant de la main devouee qui la cultivait. Je me 
chargeai de nouveau de la direction de cette Mission jusqu au 
moment ou les devoirs de mon emploi me rappelerent a ma 
residence d Aguairenda. Mon projet etait de nommer a ce 
poste le Pere Vincent Gentili qui travaillait h la Mission de 
Carapari. Aussitot apres la reception de ma lettre, celui-ci 
vint me trouver. En vain essaya-t-il de me dissimuler ses 
infirrnites. Pendant les trois jours que je le retinspres demoi, 
il fut attaque de la fievre et pris de vomissements violents. 
Deux jours apres, ce fut mon tour. Lui, voyant que son rnal 
allait s aggravant, se fit transporter a la Mission de Caisa, 



pour y etre soigne; et moi, je demeurai cloud \\ mon lit, preta 
recevoir toutes les epreuves des mains de la Providence Divine. 
Huit jours s etaient ecoules a peine ; la flevre continuait a 
me travailler, quand j appris que le P. Vincent avait essuye" 
une rechilte et se trouvait, une seconde fois, en danger de 
mort. Je recueillis tout ce qui me restait de forces, je me mis 
a cheval, malgre 1 heure avancee de la nuit, et, au point du 
jour, j arrivai a la maison ou mon pauvre confrere se ddbat- 
tait centre les angoissesde la mort.Je lui administrai comme 
je pus les derniers sacrements ; j etais moi-meme extenue 
par suite de frequents vomissements et une sueur abondante 
me trempait de la tete aux pieds. Je m assis au chevet du 
rnalade, et, bientot apres, il rendit, entre mes bras, son 
ame au Cre"ateur.... Je ne saurais vous exprimer, mon 
cher ami, quel fut alors mon accablement : j etais comme 
une statue ; je voulais parler et ne le pouvais. Je parvins a 
faire comprendre par signes que je voulais que le corps fut 
transporte a la Mission d Aguairenda. Je repris aussi la 
direction de cette localite, monte sur mon cheval, livre a 
une douleur sans consolation. Parvenu au terme de ma 
route, jeme couchai. Vers la brune, le triste son des cloches 
annonca 1 approche du funebre convoi. Je fis 1 impossible 
pour aller a sa rencontre, je 1 accompagnai a 1 eglise : mais 
bientot il me fallut rentrer chez moi. Oh! quelle impression 
m avaient faite ce lugubre appareil, le tintement du glas, la 
douleur des neophytes! Je demeurai, toute la nuit, en proie 
aux reflexions les plus ameres et les plus tristes. Le matin 
suivant, je rappelai toutes les pensees de la Foi et je celebrai 
le saint sacrifice pour le repos de 1 ame de mon cher con 
frere; apres les ceremonies, je fis inhumer le Pere Vincent 
a cote du P. Francois et retournai chez moi avec un redou- 
blement de fievre. Le lendemain, j Stais a 1 agonie. Mais Dieu 
qui a compte le nombre de nos jours permit qu une crise se 
ddclarat et le danger disparut insensiblement. Je fus cepen- 
dant encore six mois a lutter contre le rnal; j avais resolu 
d abandonner cette Mission dont 1 dglise cachait les froides 



depouilles de mes bien-aimes confreres. Des que je fus ca 
pable de prendre la plume, j ecrivis au Pere Mariano Mariani, 
notre compatriote et au Pere Alexandre Conrado, remain, de 
se rendre immediatement a Tarairi pour se charger du soin 
de cette paroisse. Us y sont en ce moment; leur sante est 
parfaite, leur ame est contente. 11s s occupent de 1 education 
de leurs jeunes neophytes. Quant a moi, apres avoir informe 
le reverend Pere Gardien du tristeetat de ma sante, j airemis 
ma besogne entre les mains d un religieux etje me suis trans- 
porte au couvent pour m y retablir. Je me trouve actuellement 
dans la Mission de Cimeo ; je ne suis pas encore tout-a-fait 
gueri , mais je me suis exerce a endurer les tribulations et la 
souffrance. A force d affronter les dangers et de surmonter 
les obstacles, j ai reussi a bannir toute crainte. Je me sens 
une telle confiance en Dieu que, si meme je voyais 1 enfer 
ouvert sous mes pas, je passerais sur le gouffre sans le 
moindre emoi. II s agit, a 1 heure presente, d une nouvelle 
conquete, aussi perilleuse que celle de Tarairi : mais j en 
espere des fruits plus abondants encore. Demandez au 
Seigneur qu il me permette de voir 1 accomplissement de mes 
desirs. 

N oubliez pas celui qui se dit de tout coeur, 
De votrePaternite Re ve rendissime 

Le tres-affectionne compagnon et ami, 
Frere JOSEPH GIANNELLI, 

Aiiss. apost. Min. Obs. 

Cimeo, 19 Janvier 1859. 
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NOTICES DIVERSES SUR LES 



ZUMLI EN SERVIE. 

Nous recevons dn Ministre General de 1 Ordre Ja lettrc suivante du 
Pere Albert de Landiona, Mineur Observantin Reibrme, Prefet Aposto- 
lique des Missions Franciscaines en Servie. Elle traite de la situation 
des cliretiens et des Missionnaires en ce pays. 

Man Tres- Reverend Pere, 

Je ne saurais vous dire 1 effroi dont nous avons ete saisis 
en lisant votre venere e lettre du 6 aout et en apprenant le 
malbeureux sort des Chretiens de Syrie et specialement de 
Damas. Nous avons d autant plus ressenti cette douloureuse 
catastrophe, que nous-rnemes, a pareille epoque, nous nous 
sommes trouves menaces d un semblable carnage. Le complot 
e tait forme; on devait le mettre a execution, le 25 septembre, 
a 2 heures de la nuit, a Priserendi et dans les environs. 
Heureusement pour nous, un certain Fathha-Bey, membre 
du Mogiles (parlement ou tribunal), personnage fort devoud 
aux Chretiens, fut informe* de 1 horrible conjuration. II fit le 
tour de la ville, accompagne d une forte troupe, et s empara 
de tous les Musulmans qu il trouva prets a commencer le 
massacre. Nous avons done ete sauve s d une mortaffreuse, 
grace a la protection de Marie, qui possede un sanctuaire 
dans ce bourg, et par la genereuse preVoyance du Bey. Sans 
le secours du ciel et la resolution de notre ami, la localite, 
environne e de tous cote s par les Musulmans, serait devenue 
la proie des flammes et ses pauvres habitants catholiques 
auraient e te impitoyablement massacres. Helas ! semblable 
inalheur est arrivd k Vassovich, non loin de Priserendi. Des 
grecs schismatiques formaient la population de ce village ; 
tout fut brule par le fanatisme des Musulmans. Et encore ces 
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ennemis du nom Chretien ne se tinrent-ils pas pour satis- 
faits : ils enleverent tout ce qui leur tomba sous la main et 
tuerent les malheureux qui essayerent de resister ou qui ne 
purent e chapper, comme les vieillards et les enfants. Apres 
ces barbares exploits, ils retournerent chez eux, charges de 
butin et emmenant les femmes et les jeunes filles qu ils 
tiennent encore maintenant enfermees dans leurs sales 
harems, sans que .le gouvernement paraisse s en occuper. 
Prions Dieu qu il eclaire 1 Europe et mette fin a ces scenes 
de desordre et d atrocite. 

Zumli, 30 septembre 1860. 



GIBRALTAR. 

C est avec uneprofonde douleur que nous annoncons a nos lecteurs la 
mort de notre confrere, Monseigneur Henri Hughes. Mineur observantin, 
Eveqne d Heliopoliszw Partibus, autrelois Vicaire Apostolique de Gibral 
tar. Le reverend Pere Bonaventure Mac-Lauglin., son ancien Vicaire- 
general, lui a consacre la notice suivante que nous nous empressons de 
publier. 

Monseigneur Henri Hughes naquit a Wexford, en Irlande, 
1 an 1788. Sa famille qui jouissait d une honorable aisance et 
que distinguait une sincere pidte, ne negligea rien pour lui 
assurer une excellente education chretienne. Doue de gran- 
des capacites et attire, des ses plus tendres anne es, par une 
vocation secrete a 1 etat ecclesiastique, il etudia les lettres 
Grecques etLatines sous la direction des Freres Mineurs Ob- 
servantins. Ddsireux d embrasser la regie de S l Francois, il 
avait a peine termine son cours d humanites et de rethorique 
qu il se rendit en Espagne, au college Irlandais (i), pour y 
faire son noviciat et continuer ses etudes. II eut le bonheur 
d avoir alors pour maitre le Pere Gomez, dont le grand savoir 
etait venere n.on seulement des Religieux du couvent de 
Saint-Antoine, mais de tous les habitants de Seville. Aussi le 

(lj Cc college a disparu avec les autres cotivenls, lors de la Revolution de 
1830. 
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jeune Hughes profita-t-il si bien deses etudes, qu il ineritale 
nom d actif et vertueux eleve que lui clonnerent les mem- 
bres de la communaute. Les Peres ne tarissaient pas 
d e loges a son sujet et longtemps ils le citerent comme 
exemple aux jeunes Irlandais qui vinrent apres lui. 

Nous ignorons I anne e precise ou il quitta 1 Espagne pour 
retourner dans sa patrie, en qualite de Missionnaire apos- 
tolique. Ce dut etre quelque temps avant 1815, car nous le 
trouvons alors maitre des novices a Gorck. Durant les guer- 
res de Napoleon, Pie VII avait permis aux Franciscains 
Irlandais d ouvrir un noviciat dans leur pays. Depuis le 
schisme Anglican, c etait ti Rome ou en Espagne qu ils 
envoyaient leurs sujets se former a la vie religieuse : mais 
les graves perturbations politiques du moment avaientneces- 
site bien des mesures nouvelles. Hughes etait alors un pretre 
jeune encore, et le choix qu on fit de lui pour des fonctions 
aussi dedicates prouve la reputation de vie exemplaire et 
mortiiiee, qu il s etait acquise aupres de ses confreres. 

De 1819 & 1822, nous le voyons investi de la qualite de 
Gardien, au College des Franciscains Irlandais de Saint 
Isidore, a Rome. II retourna ensuite dans sa patrie ou, 
pendant 17 ans, il exerca la charge de Missionnaire Aposto- 
lique. Ses talents et ses vertus lui concilierent 1 admiration 
et le respect de toute Flrlande, le de vouement et 1 amitie des 
persormagesles plus considerables du clerge et du siecle. 11 
etait pre dicateur eloquent, apotre fervent et zele, catechiste 
habile; il savait se mettre a la hauteur des savants, & la 
portee des ignorants ; il donnait i\ tous une instruction propor- 
tionnee a leurs lumieres et aux capacitds de leur intelligence . 

C etait surtout au chevet des infirmes qu eclatait sa sollici- 
tude pour le bien des ames. Le peuple avait une si haute idee 
de lui comme confesseur des mourants, qu on tenait pour 
certain le salut eternel de tout malade qui, dans les derniers 
moments de sa vie, avait eu le bonheur d etre assist^ par lui. 

Une chose bien digne de remarque, c est que, tout en 
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ccmsaerant ses soins a ses fonctions de Missionnaire, 
de confesscur, et de predicateur, tout en s occupant avec 
sollicitude du salut des mourants, il vaquait encore a 
1 instruction litteraire et scientifique de la jeunesse de son 
Ordre et remplissait dignement 1 office difficile de Lecteur de 
Theologie. II fut tour-a-tour Gardien, Definiteur, Ministre 
Provincial, jusqu a ce qu enfin, en 1839, il se vit, contre son 
attente et malgre lui, nomme Eveque d He liopolis, et Vicaire 
Apostolique de Gibraltar. Notre but n estpasici de decrirela 
situation de cette Mission, ni les fatigues, les travaux qu exi- 
gerent le retablissement de la discipline, les luttes que le 
nouveau pre lat dut soutenir pour assurer la liberte de la 
juridiction ecclesiastique. II suffira de rappeler les longs et 
dispendieux proces qu il eut a soutenir contre des catholiques 
indignes de ce nom, qui n eurent pas honte de le citer 
devant les tribunaux protestants. Des juges prevenus le con- 
damnerent a plusieurs mois de prison pour avoir ose de- 
fendre I independance religieuse. Gette inique persecution le 
grandit aux yeux des catholiques du monde entier. Gre- 
goire XVI 1 honora d une lettre, et, entre autres personnages 
eminents, le comte de Montaleinbert ecrivit a 1 heroique 
confesseur, en adressant les pages inspirees par son admi 
ration 

a Sa Grandeur 

Monseigneur HENIU HUGHES, 

Eveque d H^liopolis, 

Dans sa glorieuse prison, a Gibraltar. 
Qu on nous permette de signaler ici la magnanime con- 
duite de M. 0* Reilly de Knock-Abbey, en Irlande. Ayant 
appris que 1 absence de ressources pourrait contramdre 
Monseigneur Hughes de ceder a la persecution, il lui envoya 
un billet de 300 livres sterling, lui promettant d ajouter a 
cette somme s il avait trop peu pour subvenir aux frais des 
proces. J aime mieux, ajoutait cet homme genereux, vendre 
toutes mes terres que de voir succomber une cause si juste. 
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Les grands et beaux sentiments sont hereditaires dans cette 
famille. Le bienfaiteur de la Mission de Gibraltar estle pere 
du jeune O Reilly qui, dernierement , soldat de 1 armee 
Pontificate, combattit avec courage pour la defense des 
droits du S* Siege. 

Sorti de prison, 1 eveque d Heliopolis se devoua plus que 
jamais a faire refleurir son Vicariat Apostolique. II y travailla 
dix-huit ans. En 1857, dpuise par les fatigues, il obtint de 
Rome la permission de se retirer dans un couvent de son 
Ordre a Wesford. II vecut encore trois ans dans cette retraite. 
Au mois de novembre dernier, il rendit son ame a Dieu. 

BOSNIE. 

L ordre de S l Francois a fait une autre grande perte par la 
mort de Monseigneur Mariano Shujich, Vicaire Apostolique 
de Rosnie, Eveque de Panad. Nous lui consacrerons une 
notice biographique dans notre prochain numero. 

ARISSA 
an moMt Uftari* 

Le Pere Jean de Palerme, Observantin de la Province de 
Valmazzara, en Sicile, parti de Rome pour la Mission de 
Syrie, dans le courant du mois d octobre, dent au R. P. 
Antoine de Rignano, en date du 24 du meme mois: Ce pays 
continue d offrir des dangers sans nombre et celui qui aura 
le bonheur de vivre jusqu a la fin de tant de maux verra 
couler bien des larmes au re cit qu il fera de mille scenes 
affreuses. Que n ont pas souffert les pauvres Franciscains et 
les chre tiens de la fureur des Druses, ou plutot de 1 enfer? 

SAINT-JEAN DE TERRE-NEUVE 
dans 1 Ameritf ue septeutrioiiale. 

Ilier, 2 Janvier 1861, le R P. Antoine-Marie cle Rignano a re^u de 
Saint-Jean de Terre-Neuve la lettre suivante : 

Mon Tres-Reverend Pere, 

Apres une longue et dangereuse navigation, je suis arrive 

14 
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dans cette ville, le 3 novembre, au matin. Graces en soient 
rendues a Dieu qui, dans sa mise ricorde, nous asauve s d un 
naufrage certain. Monseigneur FEveque, apres avoir pris 
connaissance de la lettre de notre Ministre General, s est 
decide" sur-le-champ a ouvrir un couvent de notre Ordre. J ai 
fait part aussitot de cette nouvelle au chef supreme de 
notre Institut, pour qu il m autorisat a traiter cette affaire si 
importance et aprendre possession immediate du Couvent et 
de Feglise. Je lui ai demande qu il etendit, si possible, la juri- 
diction de la Custodie a toute 1 Amerique Anglaise, laissant 
al autre Province, deja fondee, 1 immenseterritoire des Etats- 
Unis.Mapenseeestque la Custodie doit etre commune a tout 
notre Ordre, sans distinction d Observantins et deReformes: 
car le principal est d avoir d excellents Missionnaires de 
toute Province, comme la chose se pratique dans la Custodie 
de Jerusalem. 

J aime a croire que Votre Reverence continue de jouir 
d une bonne sante et, qu au milieu des maux qui affligent le 
monde, Dieu lui envoie un de ces rayons consolateurs qui 
neviennent que de lui. 

Agreez les hommages respectueux de 

Votre tres-humble et tres-obeissant serviteur, 
Fr. HENRI DE SANNO, M. 0. R. Mis. apost. 
S l Jean de Terre-Neuve, 22 novembre 1860. 

POSTOSS1 * 



Le P. Antoine de Gualtotadino, en Ombrie, ecrit du 
college Apostolique des Mineurs, a Postossi, au Tres-Re ve - 
rend Ministre General, en date du 9 novembre 1860 : Per- 
mettez-moi d informer Votre Paternite Reve rendissime que, 
les jours derniers, est arrive a notre College Monseigneur 
Joseph-Ignace-Victor Eyzaguirre, Delegat Apostolique et 
Visiteur de toute la chretiente et Missions Ame ricaines, ad 
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referendum. II s est arrete huit jours parmi nous, a sa grande 
satisfaction. Sur ces entrefaites, il nous est survenu un 
malheur qui nous a contristes tous. Des voleurs ont pene tre* 
dans notre eglise et nous ont enleve trois calices, deux 
chasubles, une aube, la croix du maitre-autel et ont pousse 7 
1 impiete jusqu a s emparer de 1 ostensoire et de la coupe 
qu ils ont arrachee du tabernacle et, en sortant du lieu 
saint, ils ont jete les hosties consacrees a terre. Vous ne 
pourriez imaginer quelle consternation ce sacrilege a re- 
pandue dans la ville. Monseigneur Eyzaguirre, a la tete de 
toute la communaute et du clerge seculier, s est rendu 
processionnellement a la cathedrale et la, dans un dis- 
cours e mouvant, a lance rexcommunication sur les au- 
teurs de cet dnorme forfait. Notre eglise, theatre du crime, 
a e^e fermee en signe de deuil, la celebration des offices a 
e te suspendue, les cloches n ont plus sonne. Gette mesure 
expiatoire a augmente la religieuse terreur des fideles; ils ne 
cessaient de pleurer et de prier pour apaiser la Majeste 
offensee de Dieu. 

Enfln, au bout de huit jours, les voleurs furent pris; on 
reporta processionnellement a 1 e glise les saintes especes 
qu on avait retrouve es et les portes du temple furent rouver- 
tes, au son joyeux des cloches et au milieu d une affluence 
sans exemple. L emotion generale e tait si vive que, m etant 
rendu a la chaire pour dire quelques mots adapte s a la 
circonstance, je pus a peine, moi-meme, maitriser mon atten- 
drissement. Trois jours consecutifs, on chanta une messe 
solennelle, chaque soir on donna la benediction du Saint- 
Sacrement et 1 empressement des fideles ne dimlnuait pas. 
Esperons que la pie te" si fervente de ce bon peuple obtiendra 
du bon et misericordieux Jesus le pardon des malfaiteurs. 

Le P. Antoine de Gualdotadino, auteur de ces quelques 
lignes, fut autrefois a Lucques, en Toscane, notre compagnon 
deludes . II laissa dans cette ville la reputation de saint et 
savant jeune homme; parti pour 1 Amerique en 1843, il pre- 
cha longtemps avec fruit Tevangile aux sauvages, revenu 
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en Italic en 1859, il y recruta 25 jeunes religieux de son 
Ordre, et se remit en route pour Postossi. Cette localite" 
possede un college dont il est superieur. II fait beaucoup de 
bien et travaille constamment avec ses confreres a la rege 
neration de 1 Amerique Meridionale. 

Departs de Missionnaires en novembre et decembre 

1860. 

Pendant ces deux mois, 24 Religieux de notre Ordre se 
sont mis en route pour les Missions e trangeres : tous avaient 
pour destination la confederation Argentine, dans 1 Amerique 
Meridionale. Ce sont les Peres Andrien de Carmagnola, 
Observantin Reforme de la Custodie de Pie mont, chef de la 
Mission, venu d Amerique pour demander de nouveaux 
apotres; David de Sanseverino, Hermes de Montevidone, 
Quirico d Ascoli, Silvius de Monte Morciano, Observantins 
de la Province des Marches ; Mariano de Castellazzo et 
Bernard de Civitateverina , Observantins de la Province 
d Ombrie; Antoine de Parme, VenancedePlaisance,Philibert 
de Castel-Cerioli, Emmanuel de Rorgonuovo, Observantins 
de la Province de Rologne ; Raphael de Viareggio, Aurele de 
Decima, Augustin de Viareggio, Gabriel de Montebello, 
Observantins de la Custodie de Lucques ; Denis Pettinati 
d Empoli, et Prosper de Camaiore, Observantins de la Pro 
vince de Toscane; enfm les freres Salvator de Montenuovo, 
Thomas de Gogliano, Raphael et Renoit de Sanseverino, 
la iques profes, Observantins de la Province des Marches. 
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AUX 

TRIBUS INFID&LES DES ZAPARI ET DES GIVARI 

ENTREPR1S 

PAR LE PERE EMMANUEL CASTRUCCI DE VERNAZZA, 

Min. Obs. Ref. Miss. Apostolique dans I Amerique Meridionale. 

(Suite. Voir page 73.) 
1846. 

Je me remis ensuite en route pour les pays des infideles: c etait 
m exposer a de bien graves dangers, mais nion office de Mission- 
naire m cn faisait un devoir. Je m embarquai au port d Andoas, en 
compagnie de trois Indiensconvertis qui elaient prets a braver lous 
les perils pour la Foi de J.C. 

Arrives a proximite de la iribu des Zapari, nous fimes halte, le 
premier jour, sur un point des rives du Pastaza ou j avais deja fait 
defricher un pan de forets pour y semer des denrees. Le lecteur de- 
vine le, but que je m etais propose. 

Ces terres nouvellement gagnees devaient elre confiees a ceux 
des infideles qui embrasseraient la religion cbretienne. 

Ledeux Juin, nous laissames le Pastaza pour entrer dans le Bo- 
banaza. La, il fallut nous meltre en garde contre les pieges qu au- 
raient pu nous tendre les Givari. Nous fimes senlinelle, toute la 
nuit. Le 3, en longeant le fleuve, nous rencontrames force arbres a 
cacao, de la meilleure qualiie. 

Le 4, une pluie lorrentielle fit deborder le Bobanaza. Nous n en 
continuames pas moins noire voyage; nous ne primes terre que le 
6, au soir. Dieu nous permit de passer une nuit tranquille. Cepen- 
dant, le matin, de fort bonne heure, les aboiements de noire chieri 
nous eveillerenl. 11s semblaient accuser un ennemi du cote de la 
moniagne, et 1 animal s elanc.a dans celte direction. II devait y avoir 
quelqu un dans le voisinage. Nous nous hatames de passer a Tautre 
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live du lleuve, de pour d etre viclimes de queique attaque impievue. 
Le jour se passa sans autre alerle. Le lendemain, nous retournarnes 
a noire gile de 1 avant-veille el la pensee nous vint de nous enquerir 
de la cause de notre emoi. Nous recounumes, a queique distance du 
lieu oil nous avions fait halte, les traces des pas des Givari qui 
avaient reellement projete de nous surprendre, a minuit. Nous etanl 
remis en route, nous anivames, le 6, a la cabane d un Indien con- 
veni, du norn d Emmanuel Marino. Nous etions deja, le 7, au milieu 
de la premiere peuplade des Zapari, nommee Buffea, etablie sur les 
rives du Bobanaza. Accueillis par ces infideles, sans avoir ele 1 objet 
ni d insultes, ni de soup^ons, notre premier soin fut de sonder leurs 
dispositions vis-a-vis du christianisme; ils ne nous parurent pas 
reveches. Nous leur confiames notre canol ammarre a la berge el, le 
i2, irois hommes de cette tribu nous guiderent vers les monlagnes 
voisines, habitees par des sauvages de la meme race. 

Le i3, nous eumos a supporter des contrarietes sans fin: une 
pluie diluvienne nous assaillit, nous avions a traverser un bois 
epais, sans chemin fraye, entrecoupe de broussailles ei nous ne 
pouvions parfois avancer qu en rampant. A la tombee de la nuit, 
nous parvinmes a une colline, oil nous passames la null, en nous 
couvrant de feuiiles de palmier. Les trois Indiens qui nous accoin- 
pagnaicnl, coucbes sur le sol, doimaienl presque nus. Us refuserent 
UN inanteau quo je leur offrais, disanl qu ils ne prenaienl jamais 
auiremcnt leur gommeil. 

Le 44, la pluie lombait toujours. Nous traversarnes six ravitjs 
profosid* cl fangeux ct jc fus conlraint d oter mon froc, On ne pourrail, 
avec eel habit, sonir de ces b&lt;/ui biers berisses d epines. Enfin la 
route devint un pen plus praticable, mais le sol etail si impregne 
d eau, qu a cba&lt;jue pas, nous glissions et risquions de lomber. Une 
pctile eminence que nous atlcignimes nous fournit pour la nuit 
suivante un repos tranquille. 

Le 15 au matin, le ciel se rassenera. Nous poursuivimes noire 
chemin par des sentiers boueux et couverts de buissons qui nous 
conduisirent a un veritable precipice. II fallait le franchir. Nous 
demeuramcs jusqu a qualre heures du soir a en operer la descente. 
II s agit ensuile de traverser un torrent fort rapide : a cet effet, nous 
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abaliimes un arbre qui devait nous servir de pont. N ayant pu 
reussir a garder Tequilibre, en le passant, je tombai a Keau, ou 
j aurais etc noye sans le secours de mes Indiens. Harasses de fatigue, 
nous nous disposames a passer la nuit, au meme endroit ; mais les 
rugissements des tigres nous empecherent de fermer 1 oeil. 

Le lendemain ne nous oifrit pasune perspective des plus rianles. 
Une plaine fangeuse de plus d une lieue d etendue, puis une sorte de 
lac etaient devant nous. Force nous fut de nous y engager. Nous 
dumes nous depouiller de nos hardes et les porter suspend ues a 
deux batons pour ne pas les raouiller. Le grand danger elaitdu cote 
des viperes, des crocodiles et des Yacu-Mama, sorte de serpents fort 
communs dans les eaux stagnantes. Nous traversames encore, 
le meme jour, le fleuve Tigriaco et, le soir, nous primes gile sur ses 
bords. Une profonde inquietude vint alors ajouter sa torture a toutes 
nos fatigues : nos vivres commengaient a se corrompre, et comment 
nous en procurer dans ces deserts ? 

Cependant, apres avoir renouvele un acte de confiance en la bonte 
divine, nous poursuiviincs notre route, le lendemain, 17. Toujours 
des bourbiers, des marecages ou nous courions, a chaque instant, le 
risque de perir. A trois heures de Tapres-midi, la pluie recommenea. 
Parvenus, a cinq beures, au sommet d une colline, nous disposames 
des feuilles de palmier en forme de tente pour nous reposer quelque 
peu sous cet abri. Mais les ligres recommencerent letir musique 
infernale qui nous tint, loute la nuit, en eveil. 

Le 18, nos provisions de bouche etaient completement gatees ; 
jugez de notre desolation. Deux de mes guides proposerent de tuer 
mon chien : cet avis ne fut pas adopte. La Providence qui n aban- 
donne jamais ses enfanls, nous fit enfin rencontrer deux singes et une 
tortue; c eiait de quoi preparer un repas des plus abondants. Nous 
fimes encore balte, la nuit, sur une monlagne, toujours menaces par 
les rugissements des tigres. 

Le 19, nonvelles plainesbourbeuses, nouveau passage du Tigriaco, 
sur deux troncs d arbre, nouvelle etape sur ses bords ; mais il ne 
nous restait plus rien des deux singes et de la tortue. 

Le 20, nous eumes encore a patauger continueilement dans 
lafange ou dans des marecages ou nous avions de Peau jusqu a la 
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ceinlure. Nous nous retrouvames pres du Tigriaco qui nous fournit 
hull beaux poissons de ceux que les Indiens appellent Molas. C etail 
de quoi nous nourrir pendanl deux jours. 

Le lendemain, nous ne fimes que monter et descendre des mon- 
tagnes esearpees, dos ravins, des precipices. Une cabane abandon- 
nee nous servitd asile pour la nuit. Nous decouvrimes, dans un coin, 
quelques bananes encore vertes ; mais nous avions si faim qu elles 
nous parurent delicieuses. Malheureusement la peur que nous avions 
des tigres gatait le plaisir de notre regal. 

Enfin, le 22, apres avoir, encore une fois, passe le Tigriaco, nous 
arrivames a une plaine qui nous conduisit a une ancienne station 
d infideleset, de la, aun territoire des Zapari nornme Supeyurco. Je 
fus rec,u par un Indien appele Zarun, qui me conduisit, a huit heures 
du soir, au lieu destine a mon repos. J etais a peine couche, que 
jesentissous moi unsol inegal et montueux. .Fen demandai laraison, 
le matin suivant, el on me dit avec beaucoup de nai vite que cette 
parlie de Inhabitation recouvrait le corps d un Curuca (chef) de la 
tribu, mort il y avail six mois. Je restai quatre jours dans ce village; 
le 26, je me mis en route pour un autre. A quatre heures du soir, 
nous fumes arreles par un grand lac et nous vimes un affreux 
crocodile se promener a sa surface. Je n eus pas le courage de me 
risquer dans 1 eau tant que ce terrible animal prenait ses ebats si 
pres de nous. Quand il se fut eloigne, riotre petite caravane se mil 
a la nage, non sans peur. Nous passames la nuit a quelque distance 
de Taulre bord. 



(La suite au numero suivant). 



ARIULIS DES MISSIONS FRANCISCAIPS, 



Premiere partie. 

KISTOIB.S 



GRECE, SYRIE ET PALESTINE. 

I. 

Accroissement des Freres-M incurs dans tout TOrient; 

mission de Frere Benoit d &rezzo envoye par 

Saint Francois pour diriger et gouverner 

ce mouveinent apostolique. 

(1240) 

Deretour.de sa mission deSyrie, d Egypte et de Palestine, saint 
Francois fit part a sesenfants d ltalie des succes qu il avail obtenus. 
Nous renoncons a decrire 1 enlhousiasme qui accueillit ces recils. II 
y eul dans tout TOrdre un zele, une ardeur insatiable pour aller 
exercer 1 apostolat dans les contrees Orientales et surlout en Palestine. 
Celle terre sanctifiee par les enseignemenls et les exemples du 
Sauveur, marquee de ses traces, baignee de son sang; ou tout est 
sacre, Pair qu on respire, les monlagnes, les vallees, les fleuves, la 
mer, les arbres, les rochers, oil lout invite Tame a mediter sur les 
rnysteres les plus profonds de puissance, de justice, de misericorde, 
de joie et de douleur ; ce sol beni ou cbaque pas nous rappelle le 
souvenir de niomme-Dieu attirait tons les coeurs. Les disciples du 
serapbique Patriarcbe se mirent done en roule pour celte lerre de 
prodiges; ils parlireni, non pas en groupes isoles et peu nombrenx. 
mais en foule. De Cbypre a Consiantinople, de Constantinople au 
Caire, on les rencontrait parlout melesaux croises ou loin des camps; 
ici preiant leurs conseils et leurs secours a la sainte entreprise de la 
delivrance de Jerusalem el du Saint-Sepulcre, la se ptesentant avec 
courage devant les infideles et reclamant Tautorisation de parcourir 
la Palestine pour venir en aide aux pauvres chrtHiens. 

A la vue du saint empressement de ses Freres, Frangois remercia 
Dieu d avoir ainsi beni ses travaux en Palestine. Rassure desormais 
sur la stabilile de son Inslitut, il envoya, sans delai, un Commissaire 
charge de conduire ce mouvement apostolique et de lui assurer tons 
les effels desirables. II ehoisit, pour eel office, Frere Benoit d Arezzo, 
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en Toscane, ho mine d un grand courage, d une generosite a toule 
epreuve, d unc haute probile, d une sainte intrepidite, d une pru 
dence consommee, d un zele fervent. Personne inieux que lui, ne 
convenait pour eel important el difficile emploi. 

Ce celebre Franciscain etait un des premiers disciples du Fonda- 
teur qui Tavait rec,u lui-merne et 1 avait horiore de son propre habit. 
Sa vcrlti et ses grandes qnaliles lui avaieut si bien concilie Tadmi- 
ration de tons les membres de 1 Ordre, qu au Chapitre General tcnu 
en 1216, ils 1 avaient elu, de preference a bon nombre de Peres du 
plus grand merite, Ministre Provincial de la Marche. Celle position 
ne contribua qu a donner un nouveau lustre a son eminenle perfec 
tion, (l) Francois qui le connaissail el 1 appreciaii le fit venir, lui 
donna des compagnons pour sa nouvelle entreprise, Teclaira de tons 
les conseils el avis necessaires et 1 envoya remplir en Terre-Sainte les 
functions de Commissaire General. Sa juridiclion s etendait sur la 
Palestine, la Grece, PEgyple, la Syrie, en un mot, snr les conlrees 
Oiienlales. 

II se dirigea d abord sur la Grece ou il arriva en 12:20. (2) 
S arretant a Constantinople, il mil ordre aux affaires de la Province 
Franciscairie de Romanic. On sail que d abord celte division lenito 
riale de 1 Ordre comprenail lout le pays soumis aux empereuis Grecs, 
successeurs des Remains : aujourd hui elle n embrasse que les villes 
de Constantinople et d Aiidrinople, les sangi^cats de Viza, Gnllipoli, 
Chir-Chillisia, Tcirmen. Chinstendil, Uscup, Salonique, Monasiir, 
une partie de ceux de Sofia et de Silistri et le beglic de Screz. (3) 
Frere Benoit demeura dans la capitale, juqu en 1229. II elaii haute- 
vnenl eslime de Pierre de Courtenay, le troisieme des empereurs 
latins de Constantinople. Ce prince aimait a Tavoir aupres de lui ; il 
le consultait et prenait plaisir a lui accorder toules les faveurs 
possibles pour la Province Seraphique de Romanic qui devint bientot 
tres-florissante. Le nouveau Commissaire General traita egalernent 
d affaires imporlantes au nom du Pape Gregoire IX et s occupa du 
relour des Grecs schisrnatiques au sein de I Eglise Rormune. Puis, il 
se mil en route pour la Terre-Sainte. 

Un heureux voyage le conduisil a Ptolemai de (Saint Jean d Acre, 
en Syrie ) en 1229, a Tepoque de la trop fameuse expedition de 
Frederic II en Palestine. Tout le monde sail comment ce prince, 
comble des bienfaits de Gregoire IX, cncourut rexcommunication 
pour n avoir pas garde sa parole d aller au secours des Croises en 

fl) Wadding, Annal. torn. II. an. 121G. 

(2) Hist. Universellc des Miss. Franrisc. Liv. I. chap. Ill page 125. 

(3) Voir le Grand Diction. Ge"og. Venise, 1853. 
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Terre-Sainte. Parti, quelque temps apres, sans s elre reconcile avec 
i Eglise, il se vit d abord accueilli a Plolema ide com;neun liberateur 
et comme roi de Jerusalem; rnais a peine apprit-on, dans cctle ville, 
sa rebellion contre Rome, que tous ses partisans et amis 1 abandon- 
rierent. llonteux de cet echec, il voulut faire la paix avec Melealin, 
sultan des Sarrasins. Mais cet acte de politique ne suffil pas pour lui 
assurer la Iranquille possession du royaume de Jerusalem qui lui 
revenait. Car les habitants de sa nouvelle capilale se inontrerent fort 
mal disposes a sonegard. Cet excommunie leur faisait horreur et on 
n entendait parlout qu imprecalions a son adresse. Le Patriarche 
l.inca rneme l intcrdit a cause de sa presence : les temples furent 
fermes, les offices divins cesserent, comme si Frederic avail apporte 
avec lui la colere celeste. Le prince irrile s abandonna a d -s actes de 
violence qui ne firent qu augmenter la haine universeDe. Enfin, la 
situation etait si tendue des deux coles qu on pouvaits attendre a une 
lutte de Chretiens conlre Chretiens, a la destruction et a la ruine des 
deux parlis. (i) 

La Providence amena Frere Benoil a Jerusalem, au milieu de 
celle effervescence et de ces dangers. Ses confreres et lui s interpo- 
serent pour retablir la paix et ils mirent lant de prudence et de 
sagesse dans leur mediation, qu ils deciderent Frederic a retourner 
en Europe. C elait preserver des plus grands maux ce royaume 
lalin deja si dechu de sa premiere splendeur et que bientol les 
discordes et les vices des chretiens feront tomber ejitre les mains 
des Musulmans. 

Le zele Franciscain d Arezzo consacra tous ses soins a mellre dans 
un etat plus regulier et plus commode les demeures des religieux 
fondees auparavarit par le Patriarche de I Ordre. II ouvrit d aulres 
couvenls en divers lieux, el cut le bonheur de recueillir les fruits de 
la bonne scmence deposee par saint Francois et ses premiers disciples 
d;ms les contrees de 1 Orient. II reunit en Province les Freres 
qu une fondation encore recente et les vicissitudes de la guerre 
avaient lances sur differents points sans lien de hierarchic, et il etablit 
de I unite dans le gouvernement de celte Mission. 

II parcourut ensuite la Syrie, visila le celebre Monastere de la 
Monlagrie Noire, ainsi que d aulres stalions, hospices, ermitages 
que le saint Patriarche avail procures a son Ordre. 11 fonda, dans i i 
ville d Anti jche une maison qui devint, par apres, un vasle college 
dc Mlssionnaires; enfin, il eleva le couvent de PtolemaMe, ou il 
la residence du Minislre Provincial et Custode. 

C esl ainsi qu il se rendit encore en Grece, a Rhodes, en Chypre, 

(i) Michaud, Hist, des Croisades, liv. XII. 
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en Syric, en Palestine, dans tons les pays ou il put introduce et 
multiplier les Freres Mineurs. La religion chretienne en relira 
d immenses avantages. Aussi, dans le Chapitre General celebre par 
saint Bonavenlure a Narbonne, fallut-il partager la grande Province 
Franciscaine d Orient en deux Custodies : la premiere et la plus 
impoitante, celledeSyrio et de Terre-Sainte, la seconde, celle deNi- 
cosie pour le royaume deChypre. La Province de Romanic ne futpas 
demembree. Pendant que Frere Benoil assurait en Orient Ics progres 
de son Ordre, Pierre de Courlenay, empereur de Constantinople, 
qui I aimait beaucoup, virit a mourir. Les Grecs, loujours impalients 
du joug des Latins, voulurent profiler de la minorite de Baudouin, 
son fils, pour se soulever. II fallut, pour rnainienir la conquete, 
meltre sur le trone Jean de Brienne. Ce dernier prince avail pour 
confesseur un Franciscain nomine Angelo. 

Jean de Brienne etail plus fervent catholique qu heureux prince 
el guerrier. Aussi ne tarda-t-il pas a comprendre la vanite des 
grandeurs hnrnaines. II se sentait pris au C03ur d un grand devout 
du monde el il savail d ailleurs qu une fois que le jeurte Baudouin 
serait en age de regner, la justice lui ferailun devoir de lui remeltre 
le sceptre et la couronne. Souvent il disculail avec Frere Angelo 
son projel de renonceraux embarras du souverain pouvoir. Toutefois 
pour ne rien negliger dans une affaire de cette importance, il voulut 
connaitre 1 avis du Frere Benoit d Arezzo dont loul 1 Orient admi- 
rait la profoncle sagesse. II le fit venir. Mais pendant loul le temps 
que le religieux mil a faire ce voyage, PEmpereur eiil a souffrir les 
plus penibles agitations d esprit, loule sorte de perplexites, de 
doules, d inquieludes. II fallul i arrivee du Pere pour le calmer. A 
sa premiere vue, le Prince se senlit renaitre et la joie la plus vive 
inonda son coeur. II lui communiqua ses plus secretes pensees, lui 
fit part de sa resolution et quand il Ja sut approuvee par cet homme 
de Dieu il remit definilivemenl a Baudouin les renes de 1 empire, 
remplaca la pourpre par le froc des Franciscains el vecut dans 
1 Ordre des Mineurs, a la grande edification des habitants de Con 
stantinople, jusqu a ce que le Seigneur 1 appela a rimmorlelle 
couronne des cieux. (i) Ses restes morlels rt-posenl dans reglise 
d Assise que le Pape Gregoire IX a fail eriger comme une tombe 
magnifique sur le corps glorieux du Patriarche des Franciscains. 
Jean de Brienne avail, par son lestament ; demande cetle favour 
supreme. 

(1) Hist Univ. des Missions Franscisc. liv.I. chap. III. Patrim. Sdraph. 
do Terre Sainte, par le P. da Porlo. Guall. Hist. Coron. sancli Pis. Conf. 
True. VIII. 
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Quand Frere Benoil eut accompli sa mission de justice et de 
cbarile, il retourna en Terre-Sainlc, riche de 1 affociion du nouvei 
Einpercur, Baudouin, sur le front duquel il avail, pour ainsi dire, 
pose le diademe. C elait vers 1240. Malhi ureusemerit, des cetle 
epoque, i histoire ne nous dit prcsque plus rien de cet admirable 
apolre de I Orient. Le peu quYlle nous a fait connailre de sa vie 
suilit nearnoins pour nous faire admirer en ce rdigieux un vrai 
prodige de vertu, de sagesse et de courage Seule, ia tradition nous 
le monlre longlemps encore travaillaril a sa mission et s acquittant de 
la chnrge quc lui avail confiee le saint Fondaieur. Prudent, zele, cher 
aux Princes, cstime par les souveraius Pontifes il dut faire beaucoup 
de bit-n et contribuer a la gloire de l Elise. 

D anciennes chroniques racontent d elonnanles mervcilles au 
sujel de son relour en Italic. Que nos lecleurs nous pcrmettcnl d en 
dire un mot. Mytbes ou iegendes, qu on donne a ces recits le noin 
qu on voudra ; toujours est-il qn ils doivent avoir ele inspires pai % le 
souvenir d une vertu extraordinaire el qu on ne peul y voir que 
i echo de I admiralion universelle. 

Des traditions nai ves rapportent done que, traversant la mer, par 
une furieuse lempete, il ful, cornme Jonas, lance par les mar ins au 
milieu des flots. Un arige le sauva et le transporta au Paradis 
lerrestre ou il s cntrtlint avec Enoch el Elie qui i urenl heureux 
d apprt-ndre que Saint Francois elail donne au rnonde. Toul-a coup, 
il se Irouva dans le port d Ancone, avanl les barbares rnalelots qui le 
croyaienl mort. (i) On dil aussi qu un dragon le Iransporta jusqu a 
Cabylone ou il oblinlun doigt du Prophele Daniel. (2) 

Toules ces merveilles sont fausses el incroyables, mais I histoire 
peul en conclureque le Franciscoiri d Arezio jouissait d une immense 
reputalionde verlu. Les fables les plus monstrueuses sonl toajours une 
ombre de quelque fait hislorique ; il sulfit, pour s en corivaincre, de 
se rappeler les rnylhes de Thesee, d Orphee, d Hercule. Les qualiles 
exlraordinaires de ces grands holmes exagerees par 1 ignorance el 
1 admiralion des peuples devinrent des prodigcs d une puissance 
surhumaine. D ailleur.s, on pourrait donner comme base des Iegendes 
donl Frere Benoilest le heros, les longs voyages du Franciscain, ses 
apparitions inattendues dans divers pays, ses depart* subils, la rapi- 
dile et 1 activite de ses courses evangeliques.(3) II mourut en 1280 
dans la ville d Arezzo, sa cite nalale. II ful enierre dans une 
chapelle de la noble famille des Sinigardi, a laquelle il appartcnail. 
Une inscription funeraire porlait son nom et 1 abrege de sa vie. (4) 

(,1) Pisan Conforrnit. loc. eit. 

12) Id. ibid. 

V3\ Hist. univ. des Miss. Francisc. loc. cit. 

(4) Pisan. Conforrnit, loc. cit. 



AFRIQUE, 



Accroissement de 1 Ordre des Mineurs en Afrique; 

etablissement definitif de leurs Missions dans 

cette parlie du monde; eveche a Maroc; 

gloire des nouveaux martyrs. 

(1246.) 

Comme 1 Egyple, la Syrie, la Palestine et autres contrees de 
rOrient, 1 Afrique vit accourir de nouveaux Freres Mineurs apres le 
glorieux niarlyre des Freres Berard, Pierre, Adjutus, Accursius et 
Olhon. Enflnmmes d un saint zele pour le salutdes ames, ces apotres 
precherent la Foi sur tous les points des cotes de Barbaric et 
souvent penetrerent dans Pinlerieur du pays, pour y fonder 
des bourgades chreliennes qu ils cimentaierit de leur sang. Leurs 
noms ecrits dans le livre des Cieux sont ignores sur la terre; nous 
ne pouvons les signaler a la benediction des hommcs. 

L annee 1220 vit encore pariir de 1 Europe pour PAfrique une 
riombreuse expedition de Franciscains. Nous trouvons parrni eux 
sainf Antoine de Padoue, qui n eut pas le bonheur de trouver dans 
ces contrees loinlaines la morl qu il desirait. Quand la Providence le 
rappela en Europe, ses compagnons ne 1 y suivirent pas ; il est pro 
bable qu ils donnerenl leur vie pour J C. 

Atitoine, dans le monde Fernandez, naquit a Lisbonne, en 1195. 
Son pere, Martin de Bouillon, etait de la meme famille que Pheroi- 
que Godefroid, la fleur de la chevalerie chretienne; sa mere Dona 
Teresa Tavcra, apparlenait a une des meilleures maisons du Portu 
gal. Comme on le praliquait alors chcz les nobles, pour assurer 
I educalion ch etienn^ des enfants, le jeune Fernandez fut eriferme, 
des Page de ciriq ans. dans un couvent de chanoines reguliers de 
S l Auguslin. II y grandil sous PoBil de Dieu, se forma nt aux sciences 
et aux lettres humaines, s exercant a combattre les heretiques,nour- 
rissant son esprit et son coaur de Pelude de PEcriture sainte et des 
Peres. 

La translation solennelle des reliques des cinq martyrs Berard, 
Pierre, Adjutus, Accursius &lt; ; t Oihoti produisil sur son aine une 
emotion prcf onde et lui inspira le desir de mourir aussi pour son 
Dieu. O .u lquos Treres du couvenl de saint Antoine d Olivaren etant 
alles demander Paumone chez les chanoines de sainlc Croixje jeune 
etudianl demanda d enlrer dans leur Ordre. Ici nous devons rendre 



a rinslilut de saint Augustin un hommage bien rnerile. C est lui qui 
a nourri et pourvu d une seve feconde cet arbre puissant, qui, 
transplante dans un autrc terrain, y jela de profondes racir.es et 
couvrit s? s rarneaux vigoureux de fruits de salut. 

Fernandez revetit done 1 habilFranciscain et pritle nomd Antoine. 
Pour obeir a la voix de Dieu qui Tappelait, il demanda d etre envoye 
en Afrique pour y marcher dans les traces des derniers martyrs. Son 
vo3u ful exauce. Mais c elaient d aulres vues que la Providence 
avail a son egard : une hcurcuse navigation venait a peine de le 
deposer sur la plage etrangere, qu une malndie subite el grave le 
forca de relourner en Europe. Dieu le destinait a une autre mission 
el au martyre de la penitence Comme il voguait vers le Portugal, 
un vcMtt contraire arreta la marche de son vaisseau el le fit entrer 
dans les ports de la Sicile. 11 sejourna quelque temps dans ce pays 
pour retablir sa mauvaise s.nte et se rendit ensuite au Chapilre 
General de I Ordre convoque a sainle-Marie-des-Anges, pres d As- 
sise, en 1221. Zele, comme il elait, pour les inlerets de la Mission 
Africaine, il esl a croire qu il en plaida chaudemenl la cause dans 
celle reunion solennelle; il appuya sans doule la resolution de Daniel, 
Ministre Provincial de Calibre, qui bienlot se mit en route avec de 
notiveaux apolres. Nous avons dit precedemment que tous obtinrent 
la couronne du martyre. (i) 

L annee menie ou leur sang coulail a Ceuta, 1 Eglise fonda de si 
grnndes esperances sur les Missions d Afrique que le Pape Honorius 
III ordonna a presque tous les Eveques d Europe d envoyer au 
nioiris deux pretres recommandables de leurs dioceses respeclifs 
pour coniiriuer, parmi les idolalres et les Sanasins, 1 oeuvre si bien 
iriaugureo par les disciples de saint Dominique et de saint Francois. 
Or bon nombre de ces nouveaux missiorinaires appartenaient encore 
aux Ordics des Freres Mineurs et des Freres Prechcurs. Us se 
diriperenl sur lous les jioints connus du globe et specialement sur 
TAfriqu ou les attirail I espoir de inourir pour J C. (&gt;) II est a 
regretter que 1 hisloire ne nous ait pas conserve les noms et les 
prouesses de ccs beros evangeliques. D ailleurs ces apotres avaient 
Julre chose a faire que consigner leurs actes et leurs travaux dans 
des documents destines a Tavenir; ct quand les chroniques ont voulu 
rctrouver leurs traces, ils ont du se contenter de traditions peu 
delaillees. 

II en est de meme d une autre expedition apostolique enlreprise 
encore sous le Pontifical d HonoriusIlI, en 1224, et recommenceeen 

(1) Voyez aussi 1 Hist. Univ. des Miss. Francisc. Liv. I. chap. V. 

(2) Wading, annal. torn II, an 1221. 
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1225 par les Mineurs et les Dominicains: le but en elait la conver* 
sion du Maroc. 

Elle elait composee d hommcs d une eminente vertu : ce qui le 
preuve c est qu ils ont ele nommement designes pour cette impor- 
tante et difficile mission par le Vicaire de J. C. et qu ils en ont recu 
des privileges signales. De telles faveurs ne s accordent qu a des 
apolres d une perfection eprouvec et dont 1 Eglise attend avec con- 
fiance de nombreuses conquetes spirituelles. Les^nouveaux envoyes 
elaient aulorises a precher, baptiser, confesser, dans loute I etendue 
de 1 Afriquc; ils pouvaient absoudre de toutes les censures reservees 
au saint Siege, lancer { excommunication conlre les heretiques, en 
un mot, ils elaient nantis de toutes les facultes necessaires ou utiles 
a la propagation de 1 Evangile parmi les infideles, et a sa defense 
conlre les apostals. Ils avaient egalement la permission de porter 
1 habit seculier, en se conformant aux costumes des divers conlrees, 
de ne se raser ni la barbe ni les cheveux, d user de viande et de lai- 
tage aux jours d abstinence ; il leur etail accorde d aulres graces 
encore, ainsi qu on peut le voir dans les lettres du Pape Honorius 
mentionnees dans noire Histoire universelle des Missions Francis- 
caines. 

Animes par tant d encouragements, ricbes de tons ces privileges, 
les rnissionnaires coururent au devant des fatigues et des dangers. 
Ils esperaient bientot repandre et consolider le regrie du chrislianisme 
dans les pays qu ils allaienl evangeliser. Leur altente ne fut pas 
trompee : tin evenement extraordinaire vint seconder leurs efforts et 
vaincre des resistances jusque la insurmonlables. Deux lerribles 
fleaux, la pesle et la famine, decimerent. pendant cinq ans, les sujets 
du roi Miramolin. Us ne cesserent que quand les infideles eurent 
imoque a haute voix les norns des saints martyrs qu cux memes 
avaienl immoles. Mais ce qui elonna surloul le prince ce fut de voir 
les saints religieux braver la mortalile qui ravageait le royaurne et 
se multiplier au lieu de fuir. Est-ce par crainto d un plus grand cha- 
timcnt de Dinu, est-ce par un mouvement d une inspiration celeste, 
il leur permit en fin de precher librement la foi du Christ et meme 
il Youlul a Maroc un Eveque de 1 Orclre de saint Francois. II fit en 
outre concession d un couvent et d une eglise dans sa capilale. 

Apprenant cette mervoilleuse nouvelle, le Souverain Pontife 
refusad abordd y croire. Quand le doute fut impossible, il en eprouva 
une joie profonde et une immense consolation et il chercha un Frere 
Mineur propre a rem[lir les functions episcopales. Son choix tornba 
sur Frere Agnello homme aussi celebre par sa science que par sa 
saintele, a qui les esperances de 1 Eglise pouvaient etre confides en 
toute surete. 



Frere Agriello elait un des compagnons de saint Francois. Envoye 
par lui en E&lt;pgne, il avat travaille beaucoop pour retablir, en ce 
pays, TOrdre Seraphique. II se mil en route pour sa uouvelle desti 
nation, vers 1 an 1227, accompagne de plusieurs de ses confreres. 
Ces derniers devaient, rion seulesnent le seconder dans les graves 
obligations de sa charge, rnais aussi precher la Foi dans toutes les 
villes et terres de cet immense continent. Une partie d enlre eux 
s etablil au couvenl de sainte Marie, que le roi Miramolin venait de 
ceder a Plnstitul par son decret du 17 mars 1226, el qui devait etre 
la residence de 1 Eveque Agneilo; les aulres se disperserenl ca et la 
dans I Empire et en parcoururent les plages les plus reculees. Ils y 
precherent I Evangile, cornbatlirent genereusement les superstitions 
mahometanes et ne larderent pas de j;agner a Jesus-Christ bon nombre 
de Sarrasins. Les Maures souffrirent impatiemment la defaile de 
lenrs erreurs; ils tmnberent sus a nos zeles religieux et les mirent 
cruellementa morl dans tousles lieux ouilspurent les rencontrer. (i) 

D apres des documents contemporains, d autres membres de I Or- 
dre re^ureni, a la meme epoque, la couroune du martyre, sur 
d autres points de la cote d Afrique; mais 1 histoire en tail les 



Cependant \gnello, plein de sollicilude et de zele apostolique 
pour Teglise qui lui etait confiee, veillait, nuit. et jour, sur son 
troupeau et le proiegeait conlre tons les dangers et toutes les erreurs. 
De nouvelles conversions recompenserent ses soins. Plusieurs 
Snrrasins, attires p;ir la grace et touches de la vie simple et 
edifianle du Prelat el de ses compagnons, demanderent et obtinrent 
le saint bapteme de Jesus-Christ. 

Ces frequenies abjurations du Mahometismc exciterent la fureur 
dt S Iinans, preties de la lui musulniane. Ils organiserent une 
conjuration, provoquerent les mauvaises passions du peuple et, un 
beau jour, ils envahircnt, les arrnes a la main, I eglise chretienne. 
Franciscains et ficleles y elaient reunis pour une ceremoriie religieu- 
se. Ils (ireiit un lei massacre, que personne n echappa sain et sauf. 
Cette catastrophe epouvanta les esprits, et personne, a Maroc, n eut 
plus le courage dc se declarer chreiien. Elle cut lieu en 1232, annee 
ou les disciples de saint Francois furenl egorges sur presque tout le 
littoral de la Barbaric, ainsi que nous Tavons raconte plus haul. 
Panni les victimes de la lu&gt;eur populaire a Maroc, on comple les 
cinq martyrs Leon, Hugue, Dominique, Eleclus et Jean. 

Mais le Seigneur, dans sa raisericorde, daigna manifesler la 
saintete de ses serviteurs. Bientot le bruit se repandit qu une vive 

\1) Wading Annal. torn 22. anno 1232. 

De Gubernatis, de Mission, antiq. hb III. Hist. Univ. des Miss. Franc 
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lumiere apparaissait dans !a chapelle ou ils avaient ete frappes; les 
cloches sonnerent d elles-tnemes, comrne pour anrioiicer leur tri- 
omphe, et des concerts angeliques chanlerent leur gloire a la grande 
slupeur de loule la ville. 

Ces rnerveilles sont peut-etre, en partie, la creation poelique de 
quelque ame pieuse enthousiasmee de i heroi sme des martyrs; mais 
leur credit sur I esprit des masses n enattesle pas moins la gloire des 
bienheureux apotres. La foi chrelienne (&gt;st commeun souffle puissant 
qui, dans les choses d ici-bas surtout pour ce quiregarde les saints, 
eleve les imaginations au dessus de la terre et les feconde de celestes 
inspirations. Cependant les prodiges que nous avons relates ne se 
trouvent pas settlement enregistresdans toutesles histoires de i Ordre 
Seraphique, le grand saint Anlonin, Archeveque de Florence, les a 
juges dignes d une mention speciale. 

Agnello echappa au carnage. Apres que le roi Miramolin, qui 
n avail rien su de la conjuration, eut ictabli I Ordre, ce prelat, aide 
d autrcs Franciscains, continua de gouverner son eglise. De nouveaux 
Sarrasins qui ne pouvaienl resister a [ evidence des miracles operes 
dans la chapelle se converlirent el la Foichrelienrio reprit sa rnarche 
progressive parmi ce peuple. L evequeadministra en paix son diocese 
jusqu en 1246. A cette eq&lt;;que. la guerre ayant eclate cnlre le Maroc 
et le royaume de Fe,z, au sujet des fronlieres, il rendit a Mir unolin 
un sirvice signale ; Agnello s engagea a reiablir la paix. II envoya 
pres d prince ennemi trois de ses confreres et ceux-ci accoiupag- 
nerenl leurs discours de prodiges si eclaiants qu ils obi in rent tout ce 
qu ils desiraient. A leur retonr, Miramolin leur donna audience 
solennelle pour apprendrc le re.sultat de leur ambassade. ISfut sliij)e- 
fail de leur succes. Deja il veneiait dans son coeur la religion 
chretierine; ces nouveaux miracles le remplirent pour elle d une vivo 
admiration, et il rnontra que ir.erne il n etait p;is lain de IVmbrasser, 
en changeaut I etendard de Mahomet, conlre celui de Jesus -Christ. 
Quand le Pape (iregoire IX fut inslruit de ces heureuses dispositions, 
il ecrivit au monarquc Africain pour rencour.iger dans la voie ou il 
etait erilre et confia sa letlre a des Franciscains allant renforcer le 
nombre de leurs freres dans cetle Mission loinlaine. De nouveaux 
privileges furent en outre accordes aux religieux du Patriarched As- 
sise, afinde faciliter 1 exlension (t le trion&gt;phe de la Foi cliretieone. 
Lesouverain Pontife leur accordait le pouvoirdc conferer les Ordres 
mineurs a ceux qui voudraient se consacrer a la vie sacerdotale. Si 
les vceux du Saint Siege n ont pas ele completetnent satisfaits, si 
Miramolin n a pas abjure ses erreurs, au moins 1 Eglise ;i-t-elle pu se 
glorifier de grandes conquetes dans ce pays, ainsi que nous le 
verrons dans la suite. 
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SYRIE ET PALESTINE. 
I. 

Grand college d instruction publique ouvert par les 
Franciscains dans la ville d Alep en Syrie, en 1860. 

(1861.) 

Alep, I 1 antique Bercea, queles gens du paysappellentHaleb- 
es-Shaba, est situee au 36 e degre", 11,25, de latitude nord, et 
au 32 e , 9 de longitude est, Greenwich; elle est a six milles de 
la mer, en ligne directe, et k quatre-vingt-dix milles d An- 
tioche. Elle s eleve dans une plaine environnee partout de 
collines. Les voies de communication avec 1 Europe sont par 
Iskanderoun et Latakia, avec 1 Egypte par Damas et El-Arisk, 
avec 1 Asie-Mineure par Tarse, et par Diarbekir avec 1 Ar- 
menie. 

Elleasucce de pourle commerced la celebre Palmyre et sa 
position geographique en a fait une des villes les plus floris- 
santes du monde, jusqu a la decouverte du Cap de Bonne-Espe- 
rance. Lescaravanesde Bagdad etdeBassora, dontelleetaitle 
centre, y apportaient les riches derirees de 1 extreme Orient 
et de la Perse : mais quand la decouverte du Cap eut ouvert 
une autre route, Alep perdit beaucoup de son ancienne 
splendeur. Le iremblement de terre de 1822 la ddtruisit en 
grande partie. Cependant, & 1 heure qu il est, on y compte 
encore 70,000 habitants, de moeurs ge ne ralement sobres et 
pacifiques, si on fait abstraction du fanatisme. 

L air y est pur et sain; le village voisin de Heylan 1 appro- 
visionne d eau de nombreuses sources qui descendent dans 
la cite^ par un canal fort ancien, restaure par sainte Helene, 
mere de Constantin, et, plus tard, par le fils de Saladin, Al- 
Melek-el-Daker. 

Elle est partagee en quartiers ou districts, habites chacun 
par un peuple distinct. Us s appellent: El-medine (la ville), ou 
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sont les demeures des Europe ens et des priricipaux d entre 
lesTurcs; El-Djedaide, oiine se trouventque des Chretiens de 
tout rite et de toute secte; et Il-Bahazita, occupe par les juif s. 
Les Turcomans, Arabes et Turcs vivent dans les faubourgs. 
On voit beaucoup de jardins dans la partie Sud-Est. Ce 
sont des espaces de terre cultivee le long d un petit ruisseau 
qui les arrose; des haies ou des murs de peu d ele vation 
forment les enclos. Du reste, rien de rare dans leur enceinte: 
des arbres fruitiers meles sans ordre & quelque plantes le gu- 
mineuses en font tout 1 agre ment; aucune de ces fleurs qui 
re jouissent dans les parterres europeens. Et cependant ils 
sont fort precieux durant les chaleurs du jour et meme 
pendant les nuits d e td : on y dort bercd par les chants 
harmonieux du bulbul ou du rossignol. 

Le fameux pistachier (fistuk) dont nous avons emprunte le 
nomau langage du pays, croit sur certaines elevations, a Test 
et au sud-est. II y trouve le sol aride et pierreux qui lui 
convient. Sur les coteaux qui descendent jusqu au fleuve 
Kowih, on peut admirer de beaux vignobles,des figuiers, des 
oliviers. Ces lieux offrent les seuls sites un peu agreables 
autour de la ville. On a beau promener ses regards ailleurs, 
on ne voit que plaines arides et montagues sleriles. 

A six lieues, au nord-est, subsistent encore les ruines du 
couvent de saint Simeon Stilite. Get endroit etait celebre au 
sixieme et au septieme siecle : on venait- y rendre de grands 
honneurs au saint; le monastere etait un edifice grandiose et 
magnifique. On y montre aux pelerins des restes de la 
colonne sur laquelle saint Simeon avecu tant d annees. 

La langue commune a tous les habitants d Alep est 1 arabe 
vulgaire; cependant leur accent les distingue de toutes les 
autres gens du pays. Les personnes de condition apprennent 
le turc et ce dernier idiome est le seul en usage dans les 
contre es au nord d Alep. Les Europeens ou Francs se 
servent de Fitalien. 

Nous ne pouvons nous detendre de transcrire ici un pas 
sage du Pere Alexandre Bassi. Noire confrere y traile de 



rinfluence des Missionnaires Franciscains de Syrie et de 
Palestine, en ce qui conceme 1 extension et la connaissance 
de notre Jangue et I honneur de notre belle Italie. 

A I c tablissement du Christianisme en Palestine, dit-il, 
toutes les anciennes religions disparurent pour faire place a 
la veritable, dont 1 inspiration divine e clata surtout dans ce 
glorieux triomphe. Avec les religions anciennes, s en allerent 
les anciennes nationalites dont elles formaient la croyance, 
et, de tous ces peoples, ilne resta queles grecs professant le 
christianisme de 1 eglise dite Orientale. 

Ce n estpas ainsi que la loide Mahomet a supplante la Foi 
de Je sus-Chrisl. L Islamisme ne doit sa victoire qu a la cor 
ruption et au demembrement de 1 Etat: de la naquirent les 
schismes Orientaux qui ane antirent toute espe rance de 
reorganisation, affaiblirent de plus en plus le sentiment 
chre tien et lirent des communions religieuses qu ils fondaient 
autant de nationalites rivales. 

Le commerce avec l Italie,aumoyen-age,les Croisades, la 
Mission Franciscaine, dite de Terre-Sainte, e tablirent ca et la 
le rite catholique latin qui, depuis lors, s y est maintenu. De 
nos jours, on compte, en Palestine, des Grecs schismatiques, 
des Armeniens schismatiques, des Catholiques du rite latin, 
des Arabes mahometans et des juifs. Les catholiques du rite 
grec sont en petit nombre. Nous ne devons pas oublier les 
Turcs qui, depuis trois siecles, oppriment ce malheureux 
pays. Quoique mahometans comme les Arabes, leur orgueil 
leur interdit tout rapport avec ce peuple. Ajoutons encore 
d autres juil s et musulmans schismatiques, quelques secta- 
teurs de 1 un ou 1 autre culte encore plus barbares, et nous 
aurons une statistique complete de la Palestine. Coritree 
infortunee, nouvelle Babylone ou vous e tourdissent de tous 

cotes 

Diverse iingue, orribili javelle. 

De toutes ces langues, la plus en usage en Palestine 
c estl arabe; on 1 y parle avec plus de purete et plus de 
douceur de prononciation qu en Syrie, moins bieri qu en 



170 

Egypte, ou cependant elle n atteint pas la precision et 1 ele- 
gance qu on lui trouve chez les habitants de 1 Iemen. La 
langue turque est celle des employes du gouvernement 
et des milices regulieres qui ne font en ee pays qu un 
se jour passager. Les Armeniens se servent entre eux de 
I idiome de leur pays, comme les juifs de 1 espagnol, souvenir 
de leur ancienne residence dans la peninsule Iberique. Les 
Grecs, surtout les moines, parlent le grec moderne qui est 
au grec ancien et classique ce que 1 italien est au latin. Les 
Arabes ont peu de gout pour les langues europeennes ; celle 
qu ils preferent a toutes, dit Volney, c est 1 italienne. II n y a 
presque pas de village en communication avec 1 Europe ou je 
n aie entendu quelques mots de ma lange maternelle, ne fut- 
ce qu un buon giorno, signore ! Je ne saurais vous dire 
combien ce peu de paroles re sonnaient harmonieusement a 
mon oreille. J allais tout en me les rdpetant a moi-meme et 
en songeant avec amertume que, pendantque le gouvernement 
Francais met tout en oeuvre pour apprendre la langue de 
la Seine aux Syriens, et le gouvernement Anglais celle de la 
Tamise aux Cophtes del Egypte, usanttous deux de 1 influence 
religieuse des Missions, le gouvernement Italien, absorb^ 
chez lui par les soucis des destinees futures de 1 Italie, perd 
de vue les Missionnaires de Palestine, presque tous Italiens, 
et fixes dans ce pays depuis plus de six siecles. Un jour, 
peut-etre, nos descendants nous demanderont compte de 
cette negligence. Si les bohemes de notre litte rature con- 
temporaine etaient des hommes de tete, je voudrais encore 
leur dire un mot sur ce sujet. Us croient accomplir une 
grande oeuvre en versantle mepris sur les Ordres Mendiants, 
et ce sont pre^cisement ces memes Ordres qui maintiennent 
des Missionnaires en Palestine, en Egypte, en Syrie et 
continiient 1 intluence italienne autrefois exercee par les 
re publiques du Moyen-Age. Un pauvre Franciscain qui, pour 
precher le Christ, fait entendre la langue de Dante aux mines 
de Jerusalem, de Memphis et de Thobes, morite plus de la 
pa trie que toute I engeance de ces souille-papiers et raba- 
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til 

cheurs des feuillctons. Mais & quoi bon parler de I lnfluence 
italienne en Orient a des taupes qui veulent contrefaire 
1 aigle, 

E non veggeno piu lunge d unaspanna ! (i) 

Revenons a notre sujet. Les Franciscains s etablirent 
definitivemenl clans la ville d Alep, en 1571. Us y e taient 
venus de Beyrouth avec des marchands Venitiens qu ils 
assistaient dans les choses spirituelles et ils s installerenl 
dans leur couvent de Saint-Sauveur qui est maintenant une 
mosque e turque. Ils commencerent 1 exercice de leur minis- 
tere apostolique dans la chapelle du Consulat de la nation 
Venitienne. Cette situation provisoire dura jusqu en 1632, 
epoque oil le Ires-Reverend Pere Custode de Terre-Sainte 
fonda une eglise publique de son Ordre, sous le vocable de 
de saint Antoine.Elle fut brule e par les Turcs, 13 ans apres, 
c est-a-dire en 1645. Depuis lors jusqu en 1681, les divins 
offices se cele brerenl dans la chapelle du Consul Fran^ais, 
qui leur avail e te offer te en attendant une nouvelle eglise 
paroissiale. En 1681, comme le roi de France aimait de la 
ce der aux Peres de la compagnie de Jesus, les Franciscains 
s adresserent a Constantinople par I intermediaire de Fam- 
bassadeur de Sa Majeste tres-chretienne et ils obtinrent du 
gouvernement Ottoman i autorisation de se conslruire une 
eglise sous le litre delta Madonna. En 1710, les Turcs essaye- 
renl de la convertir en mosque e; mais ils en furent empeches 
par un firman que nos religieux solliciterent aupres de la 
Sublime-Porte et qui leur fut accorde. C esl ainsi que les 
Franciscains conserverenl jusqu a nos jours, malgre mille 
Iraverses, leur eglise el leur couveril qui s e levenl dans le 
Khan El-Sekebene. (2) 

Ce n esl pas ici le lieu de nous elendre sur ce que tirenl el 
endurerenl les Franciscains, en un temps si difficile et dans 
uneMission si lie risseed obstacles. II en esl parle loul aulong 

(1J Pelcrinago historiqtie el descriptif de Torre Sainle, par le P. Alexandre 
i, iVIin. obs vol 1. chap. VIII. Turin, 1837. 
&gt;l6noircs manusc. des Archives de Terre-Sainle. 
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dans 1 liistoire des fatigues apostoliqucs de 1 Ordre en Syrie, 
en Egypte et en Palestine. Gontentons-nous de noter le zele 
dont ils firent preuve, en ouvrantun grand college d instruc- 
tion publique, pour re pondre aux besoms des populations 
orientates. Les precedents numeros de ces Annales nous ont 
d ailleurs donne une idee de leurs travaux dans toutes les 
villes et localites fle ces pays. Nous ne saurions mieux faire 
apprecier a nos lecteurs la porte e de ce nouvel institut d une 
importance a la foisreligieuseetsociale, qu en leur en mettant 
sous les yeux le programme. Ce document imprime en trois 
langues, en italien, en francais et en arabe, et sortant des 
presses des Peres Franciscains a Jerusalem, porte ce qui suit: 

Messieurs, parmi les institutions qu inspire le genie de la 
charite, celles qui ont pour objet 1 e ducation de la jeunesse 
meritent sans doute une place irnportante. Sans elles, grand 
nombre de jeunes gens abandonnes a eux-memes grandissent 
dans 1 ignorance, tombent dans le vice et font bientot le 
deshonneur de leur famille et 1 effroi de la societe. C est 
pourquoi tant d hommes ge ne reux, convaincus de cette 
verite, se sont occupes, en tout temps, d ouvrirdes etablis- 
sements d education religieuse et scientifique. Get enseig- 
nement public est le moyen le plus efficace pour former a la 
connaissance de la religion, de la morale, des bonnes manieres 
et des devoirs de cliaque etat. Ges etablissements, en rece- 
vant rhomme au sortir du berceau, le guident facilement 
et surement dans les premiers pas de la vie, et, apres 
quelques annees, le rendent a sa famille vertueux et instruit, 
riche de toutes les connaissances proportionnees k son age. 

Pene tre s eux-memes de la souveraine importance de cette 
oeuvre, les Peres Franciscains de Terre-Sainte ont re solu 
d ouvrir, dans la ville d Alep, un college dont le but sera 
Instruction religieuse et morale des jeunes gens et la culture 
de leur esprit. On y enseignera la lecture, 1 ecriture, 1 arith- 
metique, les langues dont on jugera 1 etude la plus avaata- 
geuse. Les heureux effets qui doivent rdsulter de cette 
nouvelle fondation, permettent aux Franciscains d espe rer 
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que leur projet obtiendra 1 approbation du public et ren- 

contrera partout un sympathique concours. 
Les conditions d admission sont les suivantes : 
1. Seront admis au college les enfants qui ont accompli 

Fage de Bans et qui ne sont atteints d aucune maladie con- 



tagieuse. 



2. Pour mettre le bienfait de I e ducation a la porte e d un 
plus grand nombre, le prix de la pension estaussi reduit que 
possible. II est: 

De 1000 piastres turques pour les eleves internes, (pen 
sion entiere). 

De 600 piastres pour les externes, (demi-pension ). 

3. La pension est payable par trimestre et d avance. 

4. Si, pour un motif quelconque, un e leve sort du col- 
Idge, apres le commencement du trimestre, il ne peut en 
re clamer le paiement. 

5. Tout eleve paiera en outre, pour une seule fois, 50 
piastres pour le lit que fournira le college. 

6. Chaque eleve, a son entree, apportera une malle con- 
tenant ses habits et son linge de litet de table. 

7. Les livres, papier etc., fournis par le college, sont aux 
frais dese leves. 

8. La dure e des eludes est de cinq ans. 

9. L enseignement comprendra la lecture, I dcriture, 1 a- 
ritbmetique, les langues italienne, francaise, arabe et tur- 
que. Le dessin et la musique sont facultatifs. 

10. Dans la classe externe, 1 enseignement continuera 
d etre gratuit pour tous, comme auparavant. 

11. Pour satisfaire aux desirs des parents qui desireraient 
faire apprendre k leurs enfants la langue latine, il y aura 
un maitre special pour Tenseignement de cette langue. 



ii^ au rouvent rle Trrre-Sainte, a /Vlep, le 3 octobrc I8of&gt;. 
P. Fr. BERNARD d Orleans, 

Min.Obs. de la Province d Amieris en France. Miss , Apost. en Syrie, 

Directeur du College. 

Vu ct approuve pour I execution 
P. Bonaventure DE SOLKRO. Custode de Terre-Sainle, w 

17 
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Ce college a ete ouvert et solennellement inangure, 1 an- 
ne e derniere. II compte a present plus de 50 eleves inter 
nes etun nombre plus considerable d externes. L instruction 
et 1 education s y donnent au grand contentement de toute la 
ville qui souhaitait, depuis longtemps, une maison de ce 
genre. 

Comme 1 a pressenti le lecteur, un pareil e tablissement 
n est que pour les jeuries gens de families aise es ; le pauvre 
peuple ne saurait payer une pension pour ses enfants. 

L Ordre Franciscain a pourvu aux besoins de la classe ne- 
cessiteuseen maintenant des ecoles gratuites. Ainsi les riches 
pourront assurer a leurs enfants toutes les connaissances ne- 
cessaires et agreables, les indigents procureront h leurs fils 
celles qui leur sont utiles : ces derniers apprendront la lec 
ture, 1 ecriture, rarithmetique, les arts, metiers etc. 

La lettre suivante du T. R. Pere Custode de Terre-Sainte 
fera mieux apprecier Tetendue de ce service. 



Lettre duT.R. Pere Custode de Terre-Sainte, Bonaventure de 
Solero.auT.R. Pere Ministre General de I Ordre.Bernardin 
de Montefranco, touchant I organisation du grand college 
d instruction puUique d Alep. 

Beyrouth, 17 Decembre 1860. 
Mon Tres Reverend Pere, 

Je reviens d avoir visite notre mission et le college d ins- 
truction publique fonde dernierement k Alep ; je m empresse 
de rendre compte de ma visite a Votre Paternite , afm qu elle 
puisse se rejouir et des succes que nous avons ddja obtenus, 
et de ceux, plus grands encore, qu avec la benediction de 
Dieu et 1 aide de la Vierge Immaculee, il nous est permis 
d esperer pour l avenir. 

Arrive dans la ville d Alep, mon premier soin fut de re- 
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unir les Peres du College et ceux du Couvent pour faire 
tous ensemble, pendant dix jours, les exercices spirituels; 
mon but e tait d obtenir, par la, du Seigneur et les lumieres 
necessaires pour connaitre et les forces requises pour exe- 
cuter avec fermete et Constance tout ce qui pourrait tourner 
a sa plus grande gloire, au veritable bien-etre et a la civili 
sation de ces peuples. 

Ensuite, je proposai de reunir Te cole gratuite des pauvres 
et celle des pensionnaires dans un seul college qui pren- 
drait le nom de College de Terre-Sainte. Les Peres furent de 
mon avis, et la ville apprit notre resolution avec beaucoup 
de plaisir. Elle desirait, il est vrai, une instruction et une 
Education speciales pour les enfants des families aisees, 
mais elle aimait aussi, d un autre cote, de nous voir conti- 
nuer nos soins aux enfants du peuple; et cela de maniere k 
maintenir autant que possible 1 unitd de 1 institut et k ne 
paraitre pas, en separant les deux dcoles, avoir moins de 
consideration pour ceux que leur pauvrete obligeait k fre 
quenter 1 ecole gratuite. 

Cette reunion, vous le voyez, mon Tres Reverend Pere, 
nous est encore tres-utile k nous-memes : car ainsi nous ne 
formons plus qu une seule famille, et nous sommes toujours 
k meme de nous entr aider pour tout ce qui regarde les Mis 
sions et les e coles. C est pourquoi je vous envoie ci-joint 
1 ordre fixe que doivent garderet que gardent dejk, le matin, 
les Peres du college pour celebrer la sainte messe dans 
1 Eglise paroissiale du Couvent. En outre, on a rdsolu d un 
commun accord de reunir le college et le convent par un 
pont convert, afin qu en hiver et aux jours de pluie, les mai- 
tres et les eleves ne soient pas obliges de s exposer aux in- 
tempe ries de 1 air et ne nuisent pas h leur sante\ 

Neanmoins nous ne pouvons commencer k le construire 
tant que le Khan du college ou doivent etre jete s les fonde- 
ments ne sera pas entierement debarrasse ; quelques mem- 
bres du Divan s y opposent; mais nous travaillons k vaincre 
leur mauvaise volonte, et j espere que bientot nous y re ussi- 
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rons, grace au Consul de France qui est plein de zele pour 
le bon succes de notre Mission. 

L eglise, mon Tres Reverend Pere, aurait aussi besoin de 
quelques reparations, et a vrai dire, elle n a pas la dignite qui 
convient a la maison du Seigneur. Nous 1 avions laissee dans 
cet etat, paree que nous comptions pouvoir en batir une 
nouvelle ; mais comme on n y consent pas encore, dans les 
circonstances actuelles, je suis d avis qu il faut absolument 
reparer 1 ancienne, le mieux possible, et la rendre au moins 
convenable a la celebration des saints mysteres. Quand Dieu 
le permettra, nous batirons 1 autre, et j ai tout lieu d esperer 
que les soins que nous prenons de la dignite de sa maison, 
seront couronnes d abondantes benedictions et nous obtien- 
dront les plus puissants secours de sa divine Providence. 

Revenons maintenant au college. G est une merveille de 
voir avec quelle rdgularite il marche. Tous nos religieux sont 
animes du zele le plus sincere pour le bien de la jeunesse qui 
leur est confiee. Sans la rare vertu et la Constance dont ils 
ont fait preuve dans le but de secourir ces peuples, il leur 
etait impossible de surmonter les difficultes qui, dans les 
premiers mois, ont entrave 1 leur bonne volonte : ils n ont re- 
cule devant aucun sacrifice ; aussi Dieu, en recompense, les 
a-t-il benis abondamment. Je les ai ensuite continues tous 
dans leurs fonctions : excepte le Pere Galliste de Saint Ze non, 
professeur de langue et de litterature italienne, que j ai trans- 
fere avec la meme qualite nos ecoles de Tripoli & la Marine, 
mettant ici a sa place le Pere Michel Ange des Graces de la 
Province Napolitaine d Alcantara. II habite le college avec les 
autres professeur s, faisant ses lemons le matin aux externes 
et le soir aux internes; j espere que les e leves en seront 
contents. 

Quant a la Mission, jesuis heureux de pouvoir dire qu elle 
est administree avec fruit et avec honneur. Parmi les mem- 
bres qui la composenl, je dois surtout vous signaler les Peres 
Gaudence de Matelique et Louis de Ravenne, pour le soiri 
qu ils mettent a etudier la langue arabe. Le second est de ja 
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capable de la parler et de 1 ecrire avec proprie te de termes et 
meme avec elegance; c estun jeune homme rernarquable par 
son innocence, ses talents et son abnegation vraiment exem- 
plaire. L autre est plus jeune : il a les memes moyens et les 
ineines dispositions : je rie doute pas qu apres une anne e 
encore d etude, il ne devienne un sujet modele. 

Voila, mon Tres Reverend Pere, en peu de mots, tout ce 
que j ai arrange et ce que font nos peres d Alep : je pourrais 
fmir ici ma lettre, mais je pense que vous entendrez encore 
avec plaisir la description de mon voyage d Alep a Beyrouth. 

Le 9, nous partimes d icipour Alexandrie en passant par la 
montagne de Saint Simeon Stylite: le pere Fulgerice de Tu 
rin, Gommissaire de Terre-Sainte a Paris, qui, comme vous 
le savez, est pour le moment dans ces eontrees, et le bon 
Pere Jacques Rado, d Espagne, m accompagnaient. 

Pendant notre voyage nous eumes une foule d incommo- 
dites a supporter, tant a cause du mauvais etat des routes 
que de la nature difficile du terrain : mais nous en fumes 
amplement de dom mages par la vue des ruines sacre es qui 
rappellent au voyageur la vie si austere des anciens anacho- 
retcs qui y ve curent, et surtout de saint Simeon. Quels 
gemissements ne retentirent pas dans ces lieux! Mais aussi 
que de consolations celestes ne rejouirent pas les ames de 
ces bienheureux serviteurs de Dieu ! 

Comme ils sont touchants a voir ces murs de rancienne 
cathe drale de diee a saint Simeon ! C etait une masse gigan- 
tesque, e leve e d apres un plan grec et dont les murs n etaient 
formes que de rocs superposes sans aucun ciment. Chose 
etonnarite, les arcades de 1 atrium des deux grandes cliapel- 
les late rales et du chceur subsistent encore parfaiteinent 
intactes. Mais la facade et les grandes colonnes qui 1 ornaient 
sont renversees et brisees. Ne anmoins, au milieu de 1 Eglise 
et pre ciseinent sous la coupole, on voit encore un gros bloc 
de pierre qui semble avoir servi debase a une haute colonne: 
d apres toute apparence, a celle sur laquelle on rapporte que 
le saint vecut tant d annees ; ou du moins, k une autre de 
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meme forme quel onaurait e rigee en souvenir deceprodige. 
A quelque distance, on voit les ruines d autres edifices 
grandioses. 

Apres avoir passe par Antioche, nous arrivames, le 12, a 
Alexandrie, oil il me fut donne de visiter les ruines de notre 
ancien hospice dont nous avons conserve 1 eglise et le terrain 
voisin. M r le Vice-Gonsul de France est charge d administrer 
et de veiller a la conservation de ce lieu ; je ne sais s il y a 
&t6 envoye^ par nos Peres de Terre-Sainte, ou s il en a pris 
lui-meme possession. Je ne pouvais m eclairer a ce sujet, 
car il est absent : le gouvernement 1 a rappele", il y a quelques 
jours en France. Les personnes qui m accompagnaient dans 
ce voyage, me dirent que le peuple avait une deVotion parti- 
culiere pour cette eglise : si quelqu un tombe gravement 
malade, on s empresse d y faire allumer des cierges pour 
obtenir du Ciel sa guerison. Une ancienne tradition raconte 
que, dans cette eglise, fut enterre jadis un de nos mission- 
naires mort en grande reputation de saintete . G est pourquoi 
M. Bernardin Colucicchi me temoigna le desir de la voir 
restaurer. J ajouterai qu il serait tres-utile de rebatir tout 
1 Hospice et d y faire resider quelques religieux. Nous nous 
en occuperons plus tard. 

En ce moment, je recois la lettre de Votre Paternite du 10, 
qui feral objet de ma serieuse attention. J attends ici le pere 
Fulgence qui s est rendu a Arisse; nous nous embarquerons 

avecle pere J. Rado pour nous diriger sur Jaffa. Ce dernier 
a fait le voyage avec moi sans souffrir le moins du monde de 
sa faible sante. 

Je finis en demandant la benediction sdraphique pour moi 
et pour tous vos enfants Missionnaires en Syrie, en Palestine 
et en Egypte, et suis 

Votre tres-humble et obeissant fits en J. C. 
Fr. BONAVENTLRE DE SOLERO, 

Custode de Terre-Sainte. 
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II. 

Elat des Missions Franciscaines dans les iles Philip 
pines, 1 annee 1860. 

Dans differentes notices du premier nume ro de ces Annales 
des Missions Franciscaines, nous avons promis a nos lecteurs 
de leur faire connaitre 1 etat de nos Missions dans les iles 
Philippines, durant 1 anne e 1860 : ce document nous a dtd 
fourni par notre confrere, le pere Vincent Albignana, Gom- 
missaire Apostolique pour 1 Espagne a Rome. II le tient lui- 
meme; du pere Paschal Adeva, procureur de nos Missions 
dans Tile de Romero, en dehors de 1 enceinte de Manille. 
Par les iles Philippines on entend, comme on sait, ce vaste 
Archipel de la Malaisie qui, baigne a 1 Est par le grand Ocean 
Equinoxial, au Sud par la mer de Celebes, au Sud-Ouest, par 
celle de Mindoro et a 1 Ouest et au Nord par la mer de Chine, 
s etend de 5, 22 a 21 de latitude Nord et de 114. 35 a 123. 
43 de longitude Est. II comprend plus de cent iles, en ne 
comptant pas les Calamianes, les Guio, les Babuanes, et les 
Batanes ; les principales sont Luzon, Maindanao, Mindoro, 
Leite, Gamar, Panai, Bughas ou Vegros, Zebu, Masbate, 
Bool, Palavuan et Catanduane. 

Placees dans la zone torride, ces iles jouissent d une prodi- 
gieuse fertilite et du climat le plus delicieux du monde : on 
ne peut doutcr que ce n aient ete la les insuke gentium, iles des 
nations, dont parlelaSainte Ecriture, qui furent peuplees par 
des descendants de Japhet(i). II n y a pour lant pas longtemps 
qu on lesde couvrit: cefut Ferdinand Magellan qui les apercut 
le premier en decembre 1519; il y descendit le 16 Marsl521, 
parcourant d abord Maindanao, puis Ze bu et Muctan oil il 
perit malheureusement dans un combat. Quelques amides 
apres, Philippe II d Espagne resolut d en faire 1 acquisition, 
en mettant a la tete de cette entreprise Villalaboz qui, du 

(1) Voyez le savant travail du P. Emmanuel Bujeta, Augustin Chauss6 : 
Diclionario geografico, statistico, bistorico de las islas Filippinas. Madrid 1850. 
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nom de son maitre, les appela Philippines; mais 1 entreprise 
ne reussit point. Ce fut seulement en 1565 qu une petite es- 
cadre espagnole partie du port de la Nativite, en novembre 
1564, sous le commandement de Lopaz de Lagapsi, eut la 
bonne fortune de pouvoir prendre terre k Tandaia et k Abaioa. 
Repoussee par les naturels, elle se dirigea sur les Bissaies 
et jeta 1 anere a Bool. De la, continuant sa route vers Zebu, 
elle s empara du chef-lieu, y construisit une forteresse et 
put de la sorte etendre ses conquetes. Manille fut bade en 
1571 et entouree de murailles. 

Dans la suite, les Chinois, les Anglais et les naturels es- 
sayerent, plus d une fois, de deloger les Espagnols : leurs ef 
forts demeurerent inutiles. La derniere revolution de 1824 fut 

elle-meme etouffee et vaincue par la valeur et la fidelite des 
soldats. 

Les Franciscains furent au nombre des premiers mission- 
naires catholiques qui mirent pied sur cette terre, pour 
precher le saint nom du Christ. Us aborderent a rile prinei- 
pale de Luzon, le 24 Juin 1577. Voici quelques details sur 
cet evenement. 

Le venerable frere Antoine de saint Gregoire, quoique 
simple frere la ique, se sentant appele par Dieu k porter la 
lumiere de la ve rite aux iles Salomon, obtint de ses supd- 
rieurs, du roi d Espagne Philippe II et du Souverain Pontife, 
1 autorisation de choisir, parmi les religieux de la Province 
de saint Joseph, des ouvriers evange liques. II trouva bientot 
16 compagnons, se mit avec eux en route pour Seville, et Ik 
ils choisirent tous pour leur chef le serviteur de Dieu frere 
Pierre d Alfaro. Ils allaient se diriger sur le lieu de leur des 
tination, quand le roi d Espagne, informe par le pere Diego 
Herrera, del Ordre de saint Augustin, queles besoins spiri- 
tuels des iles Philippines reclamaient plus vivement des 
apotres que ceux des iles Salomon, ordonna que la Mission 
Franciscaine fit voile vers ces contrees. Nos Freres obe irent 
et ils quitterent les eaux de San-Luca di Barrameda, au 
commencement de juin 1576. 
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Une heureuse navigation les avait deja conduits jusqu a la 
Nouvelle-Espagne, quand une epidemic, eclatant a bord, 
leur fournit 1 occasion d exercer leur charite. Quatre Francis- 
cains moururent sur mer, un cinquieme succomba a Vera- 
Cruz, un sixieme a Jalapa. Aussitot s offrirent pour les 
remplacer autant de freres de leur Ordre, de la Province du 
Saint-Evangile, auMexique.Neanmoins, FrereAntoineretour- 
na en Espagne pour y demander de nouveaux Missionnaires; 
il revint avec eux et, apres avoir rejoint ses premiers com- 
pagnons a Jalapa, tous ensemble partirent pour les Philip 
pines, oil ils arriverent, le 17 juin 1577. 

Nous renoncons a decrire la joie de toute la citd deManille 
a 1 arrivee des fils de saint Frangois. Le Mestre de Camp Don 
Pietro Chares, qui commandait la place au nom du Gouver- 
neur,etleCapitame General don Francesco de Sande, vinrent 
les recevoir solennellement au rivage, en tete de toute la 
garnison. Espagnols et naturels, accourusenfoule, les salu- 
aient de leurs cris, les cloches sonnaient de joyeuses voltes, 
le canon faisait retentir de tous cotes ses salves bruyantes. 
Entre s danslaville, nos religieuxtrouverent un geiiereux ac- 
cueil aucouvent des Peres Augustins. (i) Telsfurent les pre 
miers auspices de 1 etablissement de notre Province des iles 
Philippines. On 1 appela d abord Custodie de saint Philippe; 
lePape Gregoire XIII la mit ensuite sous 1 invocation de saint 
Gregoire et Sixte V, par sa bulle Dum ad uberes fructus, de 
1586, 1 e leva a la dignite de Province. 

La nouvelle mission e tait fort etendue. Outre les iles 
Philippines, nous verrons les Franciscains eVange liser File 
de Luzo peuplde par 200,000 idolatres et Tile de Mindanao 
qui en compte 800,000. Pour bien comprendre la nature de 
cette entreprise apostolique, il est necessaire de faire con- 
naissance avec les naturels de ces pays. Provisoirement, 

(1) Vo\e7, VEstadogdogrttfico, topograficocstadisticOf histori 

de la sacra y apostolica provincia &lt;/&lt;; son Greiiorio Ma-gno de 
Menoresetc. par le Pre Felix &lt;\c Hucita, 3Ianille 1855. 

18 



ntus laisserons de c6t^ les Chinois. Les negres Actas ou Itas 
habitant les cimes des plus hautes montagnes. Dans leur 
nudite 1 sauvage, ils ne se couvrent quela moitie du corps, au 
moyen d une e corce d arbre, se nourrissent de racines, des 
fruits des forets et des produits de leur chasse. Dans leurs 
courses vagabondes, ils sont suivis par leurs femmes qui, les 
cheveux e pars, portent leurs enfants suspendus a leur cou, 
a leurs epaules ou attaches a leur sein par une ecorce d arbre 
qui les enveloppe quatre fois. Ils dorment ou la nuit les 
surprend, tantot places a califourchon sur des branches 
d arbre, tantot etendus sur le gazon. Pour toute propriete, 
ils n ont qu un arc, un etui de bambou pour leurs fleches 
empoisonnees, une sorte de tablier et un manteau de peau 
d animal. Les chefs des tribus et les guerriers de quelque 
importance ont en outre une palme passee dans leurs cheveux. 

Les tribus des Dumaya, des Malanais, des Manebi et des 
Tagaboti habitent 1 ile de Mindanao ; d autres peuplades fero- 
ces parcourent les provinces de Nuova-Ecija et celle de 
Luzon. On les classe toutes dans la grande famille des 
Negres. 

Nous citerons ensuite les Indes que de legeres pirogues, 
poussees par le souffle duMozon, ontcertainement amene s de 
I Oce an Pacifique aux iles Philippines. Ils ressemblent beau- 
coup auxMalaispour la couleur, laphysionomie et.les usages. 
A la premiere vue, ils paraissent d une race essentiellement 
distincte des negres. On ne pent douter que les negres 
d abord et ensuite les Indes, appeles Tayoli n aient ete les 
premiers habitants de ces iles ; les Metticci tiennent des uns 
et des autres ; ils se rapprochent cependant davantage de la 
race Malaise, souche commune de tous ces peuples. Les 
autres tribus que nous allons enume rer different des Negres 
et des Tagolis par la couleur et les usages; elles proviennent 
des divers melanges des Negres, des Tagoli et d autres 
nations voisines. 

Ce sont, en premier lieu, les Igorroti qui occupent toute la 
cote de la Cordillere, depuis la province de Pangassinan 
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jusqu k Istuy et la partie orientale de cette meme province 
jusqu au commencement de la vallee d Agno. Hommes robus- 
tes et d assez belle figure, ils ont la peau couleur poire de 
coing, les yeux grands et noirs presentant Tangle exterieur 
fort aigu et I interieur quelquepeu releve , les cheveux lisses 
mais noirs et brillants. Ils ont le corps tatoue et se peignent 
sur la main 1 image du Soleil, comme le font aussi les fem- 
mes de Nuke-Hiva, aux iles Marquises. Les hommes portent 
une sorte de tablier, qu ils appellent Baee, en e corce d arbre, 
et ils endossent une espece de chape dont ils se couvrent 
les epaules et qu ils rattachent aux reins. Les femmes ont un 
pourpoint ouvert par devant et une piece de toile ou d e corce 
d arbre qui leur va jusqu aux genoux. Le blanc est, comme 
en Chine, la couleur du deuil. Dans la vallee de Bauguet, 
ces peuples habitent sous des cabanes de bambou et de forme 
triangulaire a leur base. Le toit en est convert d une herbe 
qu ils appelent Cogon; la lumiere n y penetre que par la porte 
qui est assez etroite. Ceux qui occupent le centre de la Cor- 
dillere sont plus habiles en construction. L arc est leur arme 
principale; ils se nourissent de fruits sauvages, de patates 
douces, de racines de Letaro, de riz, de chair de buffle et de 
cerf. On rencontre parmi eux quelques anthropophages que 
Ton reconnait a leurs traits feroces, et aux eruptions cu- 
tanees de leur corps. 

Les Buriks sont dgalement des peuples robustes. Ils se 
tatouent et se peignent sur le corps un habitamailles, comme 
les peuples de la mer du Sud. Nous croyons que c est le 
me lange de ces derniers avec les Negres qui a donne 
origine h la race dont nous parlons. Ils habitent la partie de 
la Cordillere qui s etend dans la province d llocos-sur jusqu a 
la crete de la chaine centrale ; leurs voisins sont, au midi,les 
Igorroti, les Busai au nord. Leurs usages ont conserve 
quelque chose d humain. 

Le Busai s e tendent jusqu aux montagnesS/^w^/i.s-; au nord, 
ils touchent au territoire des feuriks; a 1 ouest, a celui des 
Tinguiani; h Test, aux Itetapani. Ils se distingnent de toutes 



les autres tribus par leur caractere assez doux et par leurs 
moeurs qui sont peu sauvages. Us ontla coutume de ne se 
peindre qu un bras, sur lequel ils represented toutesortede 
fleurs. Quelques uns d entreeux se parent de larges boucles 
d oreilles. Get usage leur est commun avec les peuples de 
Vanikoro, de Ta iti et autres de 1 Archipel Pacifique; ces na- 
turels, lances par la tempete sur les cotes desilesPhilippines, 
1 auront importe avec d autres modes encore. De part et d au- 
tre les vetements se ressemblent, a part la coiffe cylindrique, 
ouverte des deux cote s, faite en bois ou tressee de joncs et 
ornee de divers rangs de plumes, que portent les Busais. Au 
lieu du Palibong des Igorroti, ils out pour arrne une espece 
de haclie en fer, presque carree, avec un manche fort court, 
qu ils appellent Aliva. Ils la forgent eux-memes, car leurs 
montagnes leur fournissent, en grande abondance, le metal 
dont ils ont besoin. 

Nous dironsun mot des Itetapani, moinsnombreuxque les 
Igorroti qui bornent, au nord, leur territoire. Leurs autres 
voisinssont, a Test, les Busai et, a 1 ouest, les Gaddani. Ils 
sont de stature petite, mais bien faits ; leurs yeux ronds 
e tablissent une difference assez sensible entre leur physio- 
nomie et celle des Igorroti et des Tinguiani. Ils rappellent 
exactement le type Chinois. Pour la taille, la couleur, la for 
me des narines, ils se rapproclient des Negres, mais leurs 
cheveux ressemblent a ceux des Indiens primitifs ou Tagali : 
ce qui permet de croire qu ils proviennent d un melange de 
ces deux races. Ils sont, comme les Negres, tres passionnes 
pour la viesauvage alaquelle il est presque impossible de les 
arracher. Ils ont emprunte aux Busai le casque de forme 
cylindrique qu ils peignent d une couleur chair assez vive, et 
les armes qui sont pour eux la lance, les fleches et la haclie, 
Aliva. Dans la saison des vents du nord et des pluies, ils se 
garantissent le cou d une sorted echarpe en feuilles d Anajao, 
qu ils appellent Annos. Les Tagali ont aussi Fusage de cette 
piece de vetement : ils la tfssent de Ills de Cocco (Bonote), 
de feuilles de palmier, et d une herbe sauvage (cogonales, 



iervum), qui croit avec profusion dans les iles Philippines. 

Les Itanegs ou Tinguianl confinent avec la province d llo- 
cos-sur, depuis la peuplade de S te Croix jusqu a 1 interieur 
de 1 Abra. 

Leur physionomie, leur couleur, leur caractere physique 
et moral, leur industrie, leur commerce, leurs manufactures, 
les distinguent, au premier coup d ceil, de leurs voisins des 
montagnes. Leur ressemblance avec les peuples civilises ne 
nous permet pas de les appeler sauvages, mais seulement 
infideles, car ils ne sont pas encore convertis a la foi catho- 
lique. Ils proviennent des Chinois : de la leur gout pour 
le travaux de I agriculture et le commerce. Peu differents 
de leurs ancetres par le teint de leur peau, ils s habillent 
comme les pecheurs du Fo-Kien, province du Celeste-Em 
pire la plus rapproche e, au nord, des iles Philippines. Ils 
vivent en peuplades se pare es les unes des autres, a peu 
pres comme les Indes soumis. Deja les Missionnaires calho- 
liques ont arnene a la verite les peuplades de Banguet et 
de Tayum; ils mettent tout en ceuvre pour faire participer 
toutes les autres au meme bienfait. Les Itanegs transported 
du riz, des anirnaux, de la cire, du bois, dans les provinces 
voisines ; ils y e changent ces marchandises centre d autres 
objets dont ils ont besom. Ils possedent de vastes et fer- 
tiles rizieres qu ils cultivent avec soin et de nombreux trou- 
peaux de buflles, de chevaux et de boeufs. 

Pres d eux et a la partie orientale de la Cordillere, se 
trouvent les Guinaani. Cependant il -n existe pas de commu- 
nicalion entre ces races si voisines. Les derniers sont au- 
dacieux et cruels, tandis que les premiers sont humains et 
pacifiques. Les Guinaani ne descendent de leurs montagnes 
que pour porter le ravage dans les champs des Tinguiani. 

Les Ifugai leur ressemblent beaucoup, surtout pour la fe- 
rocite. II suffit de les voir pour reconnaitre en eux le sang 
des Japonais, dont ils n ont pas garde toutefois la douceur 
de caractere. Fort enclins au vol, ils de vastent souvent los 
terres de leur voisiuage. Souvent. aussi, caches dans les 
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fourre s de leurs bois, ils attendent I occasion d assassiner 
les passants et reportent ensuite fierement & leurs cabanes 
les cranes de leurs victimes. Ils comptent ces horribles ex 
ploits par autant d anneaux de bambou qu ils s attachent aux 
oreilles. Leurs armes sont la lance, 1 arc, la Rujia, I Aliva et 
le lacet qu ils lancent de leurs embuscades avec une telle 
adresse que leur ennemi est jete sans defense sur le sol ou il 
est massacre. Acharne s contre les Gaddani, ils les poursui- 
vent sans relache. 

Ces Gaddani occupent les rives du ReuveMargal apeu pres 
jusqu au petit ruisseau de Cagayan; leur territoire est borne , 
au nord-ouest, par celui des Calaui. Leur teint a la meme 
couleur que celui des Itetapani, mais il est plus fonce que 
celui de tous les autres sauvages. Ils sont petits de taille, 
out les yeux ronds et les narines larges. Ge peuple est sale 
et grossier. Gonverti, depuis quelques amiees, h la foi Catho- 
lique, il aide beaucoup les Missionnaires dans leurs travaux 
apostoliques aupres des autres tribus iufideles. 

Les Calaui habitant le territoire de Jabes sont voisins des 
Guinaani. Ils different neanmoinsen tout de ces derniers, 
sauf pour leurs vetements. D un caractere pacifique, ils vi- 
vent en famille et dans une union parfaite. Ils cultivent 1 orge 
et les autres cereales, mais surtout le tabac qu ils echangent 
ci Ilocos contre du coton, dt, la toile et des ustensiles de fer. 

Sur les montagnes qui divisent les provinces de Cagayan 
et d Ilocos, on trouve les Apayos qui se nourrissent de Mais 
et de racines. Ils se distinguent des autres tribus par la ma- 
niere dont ils construisent leurs cabanes. Gelles-ci sont de 
forme carree: chaque angle est sontenu par une solide piece 
de bois incorruptible. Au lieu d en couvrir le sol de bambous 
entrelaces de jonc, ils y etendent des planches fort minces d un 
bois qu ils appellent Danigga ou Calusta et qui est une espece 
de cedre. Les interstices sont remplis par des feuilles de pal 
mier. La localite qu ils habitent leur rend aisee la contreban- 
de du tabac qu ils exercent avec les provinces voisines. Ils 
passent des valle es d Aboluc aux plages de sertes d llocos, ou 
ont soin de poster d avance des eclaireurs. 
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Us me reste a dire un mot des Ibilao ou Ilongoti et des / - 
nayes. Les premiers, convertis eu grande partie au Christia- 
nisrne, se rencontrent surtout sur la montagne de la Nuova- 
Ecija et du Carvallo del Betel. Ils sont petits, mais robustes 
et cruels. Comme les Ifugai, bon nombre d entre eux passent 
leur vie dans les bois, oil ils volent et tuent les passants. 

Les Isinayes, maintenant catholiques, sont sujets du gou- 
vernement Espagnol; ils ne different point des Igorroti. 

A ce court apercu sur 1 origine et le caractere des peuples 
des iles Philippines, nous joindrons quelques mots au sujet 
de leur religion. Ils reconnaissent un Etre supreme, maitre 
de toutes choses et tiennent pour indubitable 1 immortalite de 
Tame. Ils adorent aussi differentes idoles, mais inferieures 
au grand auteur de 1 univers. S imaginant qu il est impossible 
de vivre sans femme, ils donnent une deesse pour e pouse a 
leur Dieu souverain. L idole de la tribu des Ilamunt et des 
Altasani s appelle Cabiga et son e pouse Bujan. Ce dernier 
nom vientdu mot Buhayqui signifie vie. La divinite des Gad- 
dani est Amanaboay, son epouse Dalingayo. Les Ifugai et la 
plus grande partie des Igorroti adorent Cubunian auquel ils 
donnent deux fils, Lumalit et Cabigat, et deux filles Baingan 
et Daungan souches d autres generations de dieux et de la 
famille humaine. 

Ils appellent la pluie /?? ; ils en font une deesse bienfai- 
sante a qui s adressent de nombreuses prieres. Balitoe, Piit, 
Sanian, Linian, Tatao, Bangiuis, Sejat, Batacagan, Sadibubu, 
Oasiasoias, Delig, sont autant de dieux; Libongon, Tibagon, 
Limoan et une foule d autres, autant de deesses. 

Toutes ces divinites sont representees en statues de bois, 
mais toutes dans une attitude diverse. Les plus elevees en di- 
ginite tiennent la tete appuyee entre les mains et les coudes 
sur les genoux: cette position est le symbole dela beatitude et 
du repos. Cependant vous chercheriez en vain, parmi ces peu 
ples, un temple ou autre lieu destine au culte; toutes les ce 
remonies de la religion se font en famille et elles consistent 
surtout a se rdjouir ou a se plaindre ensemble, selon les oc 
casions de la vie. 
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Quelques tribus sauvages adorent aussilesoleil et out une 
veneration profonde pour le reste des astres, a qui nean- 
moins ils ne rendent pas de culte proprement dit. 

Us accordent Jes honneurs divins aux ames des ancetres, 
qu ils appellent Aniti. 

Les Apayai suspendent aux parois deleurs cabanes les ar- 
mes et ornements de leurs parents defunts; ils les conserverit 
avec un soin jaloux, les environnent de diverses figures 
tresse es en jonc et peintes en couleur chair et attachent en 
dessous unvase de terre pour servir aux libations en I honneur 
des Aniti. Aux jours de fete, ils implorent la protection de ces 
ombres cheres et venerees. Quand il tonne, ils croient que 
Cubanian est en colere et ils s efforcent de Fapaiser en lui 
sacrifiant un pore. Ils adressent des actions de graces a 
l Arc-en-ciel qui apparait apresla tempete. Ils serait trop 
long d enumerer leurs superstitions; se proposent-ils de faire 
un voyage? Us allument un feu et observent de quel cote se 
porte la fumee; si elle se dirige a 1 opposite du but de leur 
course, ils restent chez eux, tenant pour assure qu il leur 
arriverait malheur en chemin. Je me contenterai de cet 
exemple pour donner une idee de leurs vaines pratiques. 

De regime politique, ils n en ont aucune espece ; chaque 
peupleest independant deson voisin. Le territoiredesvallees 
est partage entre les premiers chefs des families qu ils nom- 
ment Barnaaset qui sont les principaux des tribus. Ils ont a 
leurs ordres un certain nombre de Caglianes qui sont, non 
pas seulement des serviteurs, mais des esclaves, obliges a 
tous les travaux qu on leur impose. 

La puissance paternelle est illimitee ; mais les enfants des 
pauvres naissent au service des riches. Ils ne peuvent avoir 
qu une femme, toutefois, ils larepudient quandbonleursem- 
ble. L adultere est puni de mort. 

Tel est le champ apostolique qu offrent les iles Philip 
pines; il est vaste et difficile. Depuis 1587 jusqu a nos jours, 
les Franciscains n ont jamais cesse d y precher 1 Evangile ; 
ils ont mis tout en amvre pour re unir ces peuplades disse"- 
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rninees, les instruire et les civiliser. Ce n est pas ici le lieu 
de raconter leurs fatigues, leurs souffrances, leurs dangers, 
les fruits qu ils ont recueillis : nos lecteurs pourront en ju- 
ger par la setile liste des peuplades qu ils ont converges, 
conquises a 1 humanite et qu ils gouvernent maintenant en 
qualite de Cures Missionnaires, aussi bien que par le nom- 
bre des Missions qu ils continuent parmi les sauvages. Le 
releve que nous leur mettons sous les yeux est emprunte 
au document cite en tete de cet article et envoye par le P. 
Pascal Adeva, Procureur des Missions Franciscaines aux 
iles Philippines, au T. R. P. Vincent Albignana, commissaire 
Apostolique pour 1 Espagne, a Rome. 

Peuples deja convertis et civilises que gouvernent actuellement 
les Franciscains, en quctlite de Cures Missionnaires. 

Province de Manilla : Sainte-Anne, Saint-Jean, Saint Philippe de 
Wen , Dilao, Sam pal oc. Pandacam, Saint Michel en tout 33,265 ames; 
les prinoipaux Peres occapes Hans ces localites sont : Torquato Tndela, 
Emmanuel Beltran, Joachim dc Corva, Joseph Cuesla et Charles Pena. 

Province de Bulacun. Maycanayan, Bocavi, Polo, Saint Joseph. Ohan- 
do, Sainte Marie de Pauli, Marilao ; ensemhle 52,627 ames Les prin- 
cipaux Peres sont : Louis de Namhrola, Bertoit de Madridejos, Joseph La- 
lluerce^ Antoine de Guadalaiara, Joseph Mirales, Agapif Aranujez. 

Province de Morony : Morong, Cardona, Pilille, Tanay, Baras, Binan- 
gonan ; ensemhle 25.760 amps. Les principaux Peres sont : Antoine de 
Moral. Matthieu Garcia, Firmin de Viilalha. Thomas de Sisante, Antoine 
de Llerena. 

Province de La gun n : Pila, Zumbaug, Majayjay. Siniioan. Pangil, 
Nagcarlarig, Paete. Cahoan. Sainte Croix, Lilio, 3Javitaa, Cavintij Los 
Bagnos, Longos., Paquil^ Paj sanlian, Saint Antoine. Bay, Magdalena&gt; 
Luiciana ; en tout : 84,551 ames. Principaux Peres ; Joseph Diaz, Benoit 
de Quintanar. Maxime Rico, Andre Vega, Francois Guzman, Vincent 
Velloc, Augustin de Conzuegra, Jean-Antoine Marzo, Emmanuel Benites., 
Joseph Soto^ Francois Feni^s, 4gafhoti Martinez, Gregoire Dominguez, 
Joseph Jorda, Felix Fernahdrz. 

Province de Batanyfis et Nuova- Ecija : Saint Paul, Panlahanjjan. Ca- 
ranglan, Puncan, Unin^an^ Rosales , en tout 34,724 flmes. Principaux 
Peres occupes : Secondo Cherta, Mvacinte Franco. Luc Martinez, Denis 
Martin, Joseph di Val. 

19 
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Provinces de V Infant, de I Infante et de Camarines : Buler, Dipaculao, 
Casignan, Casiguran, Binangonan, Polillo, Naya, Nabua, Bula, Qnipayo. 
Boubon, Minalabay, Iriga, Milaor, Ligmanan, Canaman, Buhi, Sangay, 
Tigaon, Lupi, Marguirin, Goa, Calabanga, Magarao, Bato, Ragay, Baao, 
Camaligan, Sipocot, Pili. Mobatohato, Tinambat, Siruma ; en lout 1 1,680 
ames pour les deux premieres provinces ; 105,866 pour la troisieme, 
celle de Camarines. Principaux Peres de ces missions : Samuel Mcna, 
Louis Garcia, Timothee Calderon, Joseph de Lillo, Jean de Toledo, Jean 
Ramas, Bernardin Melendreras, Saturnin Hernandez, Thomas de Guada 
lajara, Frar^ois Baydal, Gabriel de Lillo, Andre Baracchina, Jean 
Ontiveros. 

Province de Tayabas : Tayabas, Lueban, Sariaya, Gumaca, Lopez, 
Mauban, Tiaon, Antimonan, Pagbilao, Dolores; en tout, 77,714 ames. 
Principaux Peres employes : Benoit della Pila, Joseph Urbina, Andre 
Alvarez, Francois Costa, Christophe Belda, Francois Gonzales, Antoine 
Picayo, Etienne Mena, Dominique Atorin. 

Province d Albay : Libon, Camalig, Polanguy, Pas, Cagsaua, Ligao, 
Gninobatan ; en tont 96,857 ames. Principaux Peres occupes : Vincent 
de Dos Banos, Michel de Barcela, Isidore Pons. Mariano Valfermoso, 
Vincent de Lillo, Thomas d Alfafara, Zephyrin de Quintanar. 

Province de Samar : Catbalogan, Buat, Bangahon, Dapdap, Capul, 
Calbaijog, Catarman, Bobon, Catubig, Binantoan, Lauang, Palapag, 
Pambujan, Tubig, Paric, Oras, Sulat, Libas, Borongan, Calviga. Umavas, 
Pinabagdao, Paranas, Tiabon, Guignan, Quinapundan, Balangiga, Basey, 
Santa Rita, Lnanang \ en tout 126.801 ames. Principaux Peres occupes ; 
Martin de Yepes, Francois de Montalvanejo, Sebastien Almonacid, Henri 
de Barcclone, Manuel Lozano, Emmanuel de Fregenal, Salustien Bus, 
Laurent Pinto, Mariano Pardo, Pierre ?&lt;Ionasterio, Dominique de Madrid. 

Province de Leite ; Palo, Dulag, Burugo, Abuyog, Tanauan, Inapu- 
song, Boraven, Dagami, Carigara, Capoocan, Tacloban, Hinunangan, Hi- 
nundayan, Jaro, Alangalang, Leyte, Saint Michel, Babagnon, Malibago, 
Biliran, Maripipi, Cabiran, Liloan, Cabalinn, Sogod, Malitgoh ; en tout 
112,038 ames. Principaux Peres occupes ; Leon de Tembltque, Francois 
Marquez Francois Lopez, Antoine Sautiago : en tout 217 Franciscains. 

Le centre detous cesetahlissementsapostoliques des filsde 
saint Francois dans les lies Philippines est le couvent de 
Manille, fonde en 1577, et qui compte a present 39 religieux, 
dont26 se prdparent soit a desservir les paroisses indiquees 
plus haut, parmi les populations civilisees, les autres a con- 
tinuer les missions parmi les sauvages. II faut observer que 
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13 d entre eux donnent dessecours religieux a 1 hopital royal 
de saint Lazare & Manille, et k I infirmerie de santa Anna, 
province de Laguna, et a celle de Vasa, province de Camari- 
nes. 



Missions parmi les Sauvages. 

Elles sont actuellement au nombre de 17. Mais comme 
trop de details donnerait une extension exagere e a cet article, 
nous nous bornerons a donner la relation d une ou deux de 
ces missions. Le lecteur pourra se faire une idee assez exac- 
te des autres. Nous esperons d ailleurs revenir sur ce sujet 
dans les numeros suivants de ces Annales pour leur procu 
rer une lecture pleine d interet et d e dificatlon. Voyons d a- 
bord la mission de Pungcan. 

D apres les documents que nous avons compulse s, cette 
mission a etd fondee en 1701 par les re ve rends Peres Angus- 
tins, dirigee par eux jusqu en 1759, epoque ou ils la cederent 
aux Franciscains. Le premier religieux de cet Ordre qui s y 
rendit fut le reverend Pere Mathieu Gastuera. Elle est situee 
15 36 15" de latitude, entre les deux defile s du mont Cara- 
ballo de Baler, et sur la rive droite du fleuve Digdig qui des 
cend de cette montagne. Elle confine au Nord avec les monts 
qui separent cette province de la Nouvelle-Biscaye, au Nord- 
Est avec la mission deCaraglan,al Ouest-Sud-Ouest avec celle 
d Umingan. L air y est frais et salubre ; il n y regne presque 
pas de maladies, sauf les ndvralgies et les eruptions cuta- 
nees. 

L Eglise, construite en briques est dddiee au Sacre Coeur 
de Jesus. Elle a e te batie en 1801 par le reverend Pere Jo 
seph Cordero, au moyen des aumones qu il a recueillies h cet 
effet, des e pargnes qu il a r^alisees sur sa chetive subsistance, 
et dequelques secours de la part des naturels.C est& cememe 
P^re que revient le merite d avoir construit une demeure so- 



lide pour les missionnaires. Outre cesdeux edifices, il y existe 
encore une rnaisonRoyale(ou cornmunale),construite enbam- 
bous entremeles d argile, une ecole pour les enfants, et cent 
autres cabanes re unies, habitees par 302 naturels qui y out 
ete recueillis, et auxquels les religieux essaient petit a petit, 
grace aux efforts d une patience infmie et en bravant des dan 
gers tres se rieux, de reunir d autres sauvages qu ils gagnent 
d abord par des presents et qu ils apprivoisent peu a peu par 
1 instruction. 

Cette mission s etend du cote du nord sur un terrain d en- 
viron douze lieues, entierement forme d apres montagnes qui 
offrent a la vue un admirable coup d oeil et qui sont couver- 
tes de grands arbres detoute espece. Ces forets sont remplies 
de bois de construction et de luxe, de palmiers, de bambous 
et de saules. Ony trouve quantite de betes fauves, et on y 
recueille la cire en abondance.Mais, dans la partie mise eri 
culture, la couche de terre vegetale est si peu profonde 
qu elle peut a peine fournir assez de ble, pour la subsis- 
tance des naturels. Neanmoins, depuis 1852, les Mission 
naires sont parvenus a leur faire planter du tabac, dont la 
culture, en les habituant d ailleurs a la fatigue, leur procu- 
rera un notable prolit. Cependant ils font toujours de la 
chasse leur occupation principale, et vont echanger leur gi- 
bier au marche de Gapan contre des toiles et autres objets 
utiles a la vie. 

Nous parlerons, en second lieu,de la mission deMarguirin. 
Elle commenca en 1701, lorsque le zele infatigable du Reve 
rend Pere Mathieu de Valdesoto vint planter la croix au mi 
lieu des tribus re pandues sur les hauteurs du mont Isaroc. 
En 1753, on put y envoyer un Gouverneur. Mais, 1 annee 
suivante, sept Peres Franciscairis y e tant tombe s gravement 
malades, defa(;onque cinq d entre eux y laisserent Ja vie, on 
re solut de transporter la mission dans un autre lieu noinme 
Himarugat, ce qui tut fait en 1756 par les soins du Pere 
EtienneGascuegna.Malheureusement, en 1757, tous les nalu- 
rels Fabandonnerent a 1 improviste pour se replonger dans 
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les forets de la montagne ou ils resterent jusqu en 1762. A 
cette epoque, ils furent de riouveau reunis par le Pere An- 
toine Bisquer, au premier emplacement de Marguirin, seul 
endroit ou ils declarerent vouloir se fixer. 

Cette mission est situee au 13* degre 37 min. de latitude, 
sur la cime oecidentale du grand mont Isaroc, et elle est 
arrose e par plusieurs ruisseaux descendant des hauteurs de 
cette montagne. Elle confine au Sud avec la mission de Pili, 
au Sud-Ouest avec la ville de Nuova Caceres, au Nord-Ouest 
avec le territoire de Bombon. L air y est humide et malsain. 
Depuis 1 annee 1740 jusqu en 1774, plus de 47 Franciscains 
y tomberent malades, presque tous au peril de la vie, tous de 
facon a y perdre irremediablement la sante. 

L e glise, de diee a la Sainte-Croix, est construite en bam- 
bous meles d argile, de meme que la residence de mission, 
qui sert aussi de Iribunal. II y a une ecole pour les enfants, 
et environ cent vingt cabanes des plus miserables, habitees 
par 1981 naturels. 

Le territoire de la Mission est entierement forme de mon- 
tagnes richement boisees, oil Ton trouve en abondance le 
palmier, le bambou, le saule, les racines alimentaires et le 
gibier. Le terrain defriche produit du ble , du mais, des co- 
cos, et serait infiniment plus fertile, si les habitants, dociles 
aux exhortations incessantes des rnissionnaires, pouvaient 
se decider a tirer parti des nombreux ruisseaux qui descen- 
dent du mont Isaroc. 

Nous n en dirons pas davantage pour le moment sur les 
travaux apostoliques des Missionnaires Franciscains dans 
les iles Philippines, laissant au monde qui s appelle civilise, 
le soin d appre cier si elles sont dignes du souvenir des 
hommes et de leur reconnaissance. Qu il nous suffise de sig 
naler un fait. C est que le gouvernement Espagnol, de qui 
relevent les Philippines, lorsqu il a decretd la suppression 
des ordres religieux, n eut pas le courage de comprendre 
dans cette proscription la tres florissante province Francis- 
caine de Saint Gre goirc, voue e aux Missions des Philippines. 
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Bien plus, convaincu non seulement de 1 utilit^, mais de la 
ne cessite de ces missions, le gouvernement espagnol auto- 
risait, en 1853, 1 Ordre de S l Francois a ouvrir im nouveau 
couvent a Pastrana, pour soutenir ces missions et leur pro 
curer le renfort des sujets qui viendraient s y pre parer a 
recevoir la bure seraphique. Vers le meme temps, il permet- 
tait aussi 1 erection du couvent de Priego, destine a fournir 
des missionnaires de 1 Ordre a la Palestine et aux missions 
d Afrique (i). Le couvent de Pastrana compte actuellement, 
outre les supe rieurs, 30 pretres, 12 etudiants en Theologie, 
11 etudiants en Philosophic, et 18 novices ; tous ces reli- 
gieux iront les uns apres les autres exercer leur ministere 
apostolique aux iles Philippines. Et si c est la une gloire 
pour 1 Ordre de S 1 Francois, c est aussi un honneur pour 
cette illustre Nation Espagnole, ou le grand arbre monas- 
tique plante par les mains Seraphiques continue a produire 
des fruits abondants de salut et de civilisation pour les 
peuples de la terre. 

III. 

ALBAMIE. 

Beau trait arrive dans la mission Franciscaine de 
Gioagni, Diocese de Pulati en Albanie. 

Nous recevons de notre jeune et excellent confrere le 
Pere Cyprien, de Trdvise, Lecteur de Philosophic a Venise, 
la relation d un fait biene difiant, jointe a cette lettre que nous 
nous empressons de publier. 

Venise, 16 FeVrier 1861. 

Voici la relation promise dans ma derniere lettre du beau 
trait arrive dernierement dans notre mission d Albanie, a 

(1) Voyez le IS" 2 de celtc chronique. 



Gioagni, diocese de Pulati, grace au zele et aux sollicitucles 
ddployees par notre confrere le Pere Mariano, de Palma- 
nova, Mineur Observantin de la province de Venise. J espere 
que les lecteurs de la Chronique des Missions Franciscaines 
y trouveront im sujet d edification, bien qu elle soit ecrite 
avec la plus grande simplicite, d apres les details qui m ont 
ete fournis par notre Missionnaire ; ils, y verront au moins 
dans quel champ barbare le courage de nos missionnaires 
trouve a s exercer. 

En vous saluant, etc. Fr. CYPRIEN, de Tre vise, 

Lecteur de Phil. M. O. 



Relation. 

L Albanie (Epirus) , province de la Turquie d Europe situee sur 
la plage del Adriatique,comprend les villes de Scutari, Duraz- 
zo, Jannina etPrevesa ;pres de cette derniere ville, s eleve le 
celebre promontoire ftActium. Le pays est montagneux sur 
presque toute sa surface. La langue de 1 Albanie est un com 
pose de Grec et de Slave, et les Albanais, appeles aussi Ar- 
nautes, sont Chretiens pour la plupart. Depuis le temps de 
S* Frangois, 1 Ordre des Mineurs possede une mission parmi 
eux. Cette nation belliqueuse est tombe e sous le jong du 
Croissant depuis la mort de son fameux prince George Cas- 
trioto, surnomme Scanderbeg: il en est resulte que ses 
moeurs genereuses et hospitalieres ont pris, sous cette do 
mination, une teinte de barbarie et de fe rocite , qui trouve 
son expression la plus detestable dans la vengeance impla 
cable des moindres offenses. C est principalement dans les 
villages, ou la vigilance et la repression de 1 autorite sont a 
peu pres nulles, que cette soif de vengeance se reVele plus 
frdquemment et s exerce avec plus de cruaute. Tout Albanais 
offense se tient pour oblige" de laver les injures dans le sang 
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des fils ou des parents du coupable, quelque innocents qu ils 
puissent etre a son egard. En consequence, les Albanais ne 
sortent jamais sans porter des pistolets a la ceinture, et sans 
etre armds d un large couteau, nomme Kandjar, et d un long 
mousquet a la Turque. Les missionnaires, pour combattre 
ces tristes coutumes, n ont d autres moyens que la parole et 
la persuasion ; et c est a force de temps, de patience et de 
supplications qu ils parviennent a obtenir, mais tres rare- 
ment, et avec les plus grandes difficultes, une paix solide 
entre Toffense et 1 offenseur qui a pu reussir a se soustraire 
par un exil volontaire a une vengeance imme diate. 

Une reconciliation de ce geni;e, et qui a eu le plus grand re- 
tentissement dans ce pays, a ete conclue le 5 De cembrelSGO 
par Fentremise du R. P. Mariano de Palmanova, Min. Obs. 
de la Province de Venise, Miss. Apost. dans les montagnes 
de Pulati. 

Un certain Stak-Ndue (Eustache, fils d Antoine), du village 
de Gioagni, diocese de Pulati, avait recu pour un leger mo 
tif, un souffet de son cousin Lulase Deda. Inutile de dire 
la fureur qui s empara de Stak et de toute sa parentd par 
suite de cette offense, regardee chez eux comme tres grave. 
Le malheureux Lulase fut, par suite de cet outrage, voue 
par eux a une mort irremissible. Pour eViter ce malheur, 
il dut se resoudre a fuir de son pays natal, ou il lui devint 
impossible de reparaitre, hors du temps de certaines treves 
qui s observent aux jours des grandes solennites de 1 Eglise, 
et pendant le temps des semailles. Les tourments que ce 
malheureux eut a endurer ne peuvent se de crire, attendu 
que toutes ces populations, malgre leurs coutumes hospita- 
lieres, ont horreur de celui qui offense un membre de sa 
parente. Errant ainsi de village en village, Lulase vit passer 
trois annees sans que les bons offices d une infinite de per- 
sonnes qui s interposerent entre lui et son cousin Stak, fus- 
sent couronnes de quelque succes. Stak avait bien promis 
de pardonner sur les instances de M^ r Pascal Vuicic, Min. 
Obs. Eveque du Diocese, mais, a vrai dire, il se souciait fort 
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peu de tenir sa parole. Ce prelat ayant du quitter le Diocese 
pour aller occuper, en qualite de Vicaire Apostolique, le 
Siege d Alexandrie en Egypte, le P. Mariano de Palmanova, 
jeune religieux de 25 ans, resolut d obtenir ce qui avait e te 
refuse a 1 eveque, et s y prit de la maniere suivante. Ayant 
par hasard recu Lulase dans sa demeure, il 1 y tint cache 
jusqu & la vigile de S l Nicolas de Bari, dont la fete est ce le- 
bree comme celle du protecteur special de 1 Albanie, dans 
le dessein de se servir de la solennite de ce jour pour ame- 
ner 1 offense a des sentiments plus misericordieux. Mais 
rapportons ici les propres paroles du missionnaire. 

Le matin de la vigile de S 1 Nicolas, nous dit ce religieux, 
je pris en main le grand crucifix que nous avons dans notre 
maison, et me faisant suivre de six personnes de bonne vo- 
lonte, je me rendis a la demeure de Stak, afm de 1 engager a 
pardonner a son cousin Lulase. Celui-ci marchait au milieu 
de nous, sans armes, et les mains lie es derriere le dos. 
Mais, a mon seul aspect, Stak devinant le motif de tout cet 
appareil de ma visite, devint bleme de colere, et il se serait 
enftii, si nous n avions pris soin de lui couper la retraite. 
Nous etant done assis, je me disposai d abord a 1 apaiser ; 
puis je lui remontrai la douleur qu avait dprouvee M^ r notre 
Eveque Pascal Vuicic, de n avoir pu obtenir cette reconci 
liation, le bonheur que lui donnerait la nouvelle du pardon, 
le merite que cet acte ge nereux obtiendrait pres du Seigneur. 
Alors, decouvrant le crucifix que j avais jusque la tenu cou- 
vert d un voile, je 1 invitai a considerer combien notre bon 
Sauveur Jesus avait souffert pour les hommes, pendant le 
temps de sa vie mortelle, combien il recevait encore d ou- 
trages de notre part, lui qui cependant pardonne a tout coeur 
repentant qui 1 invoque. Et en retour, ajoutai-je, il fautaussi 
que pour 1 amour de ce Dieu, de S l Nicolas, de notre Eveque 
bien-aime", de moi, de tout le village, tu te reconcilies 
avec ton cousin qui te demande bumblement pardon de 
1 offense dont il s estrendu coupable a ton egard ! Mais a cette 
conclusion, Stak bouillonnant d inrlignation, fit eclater la 

20 
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fureur d un possede\ au point que moi-meme je desesperai 
presque de jamais lui enlever du coeur sa haine centre son 
ennemi. Neanmoins, fort de 1 appui divin, j insistai de toutes 
mes forces, ainsi que mes compagnons. Et soudain, 6 pro- 
dige ! voila que ce furibond, tout emu, se leve avec son ami 
Pres Martini, disant qu il pardonne. Et en effet, apres avoir 
d abord baise le crucifix, il delie lui meme les mains de son 
cousin et 1 embrasse en versant des larmes de consolation. 
Qui pourrait jamais dire le bonheur qui inonda notre 
ame en presence de ce resultat ? Tout le village de Gioagni 
fut en fete pendant plusieurs jours, et nous esperons que 
cet exemple aura la plus heureuse influence pour retirer 
les Albanais des traditions abominables qu ils ont recues 
des barbares, et verser dans leurs cceurs ces sentiments de 
douceur et de charite que fait seule naitre la predication de 
1 Evangile. 



tTATS-ONlS D AKSERIQUE. 

Lettre des Peres Augiistin de saint Damien d Asti, Pacifique 
Marir et Felix deCannobio,Mineurs Observantins Re formes, 
an R. P. General de I Ordre, sur les esperances et I etat flo- 
rissant de la mission Franciscaine du Texas. 

Tres- Reverend Pere. 

Houston (Texas) 6 Decembre 1860. 

Fils devoues de Votre Paternite Reverendissime, nous 
venons par la presente lui rendre compte de nos travaux 
dans ces regions de 1 Amerique, afin d obtenir les lumieres 
et les conseils necessaires pour que tout soit k la plus grande 
gloire de Dieu, et que ces travaux contnbuent au salut des 
ames, au triomphe de 1 Eglise et k 1 honneur de notre Sdra- 
phique Institution. 
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Votre Paternite apprendra que, munis de la permission 
de nos supe rieurs immediats, nous nous rendimes en ces 
lieux, appelds par M^ r Odin, Eveque du Texas, terre fecondee 
deja par les fatigues et les sueurs de nos ancetres, et sur- 
tout des Espagnols. Ce prelat nous donna une maison, une 
eglise et une mission tres-e tendue. Avec son aide, nous 
sommes occupes a construire une autre habitation, ce qui, 
avec la premiere, nous donnera un petit couvent oil nous 
pourrons vivre selon la Regie et les Constitutions de notre 
profession. Cela n entre pas seulement dans nos desirs mais 
aussi dans ceux de M^ r Odin, qui aimant beaueoup notre 
Ordre est dispose a nous donner d autres maisons et a nous 
accorder d autres missions. 

Mais pour cela, cornme vous le voyez, il faut bien 
plus de religieux que nous ne sommes ! Nous ne pouvons 
compter sur 1 aide de nos confreres d Allegany, eloignes de 
deux mille milles, m sur ceuxde Cincinnati, eloignes dequinze 
cents milles, ni sur ceux d Alton ou de Teutopolis que separe 
dgalement de nous une distance de plus de mille milles. 

II nous viendrait bien de ees lieux quelques pretres et 
quelques la ics pour augmenter le nombre de nos religieux ; 
mais, outre 1 enormite des frais de voyage, cela ne nous pro- 
curerait qu un secours momentane ; cela ne nous donnerait 
pas les forces necessaires pour soutenir les fatigues apos- 
toliques et nous soupirons apres la diffusion de la religion 
catholique dans ces contrees. Admettons qu en un cas donnd 
et dans un pressant besoin nous fussions dans 1 impossibi- 
lite de recourira nos confreres ou que quelques-uns d entre 
eux vinssent a etre frappes de mort inattendue, qu advien- 
drait-il de notre mission commencee sous d aussi heureux 
auspices ? 

II est vrai que la divine Providence ne manque pas de 
moyens de nous secourir a nous inconnus ; mais nous ne 
devons pas tenter le Seigneur ni pre"tendre a des miracles, 
mais bien faire en sorte que notre soliicitude produise des 
re sultats efficaces t durables. 
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Oh ! Reverend Pere, noire coeur se brise a 1 aspect de ces 
immenses regions seme es jadis de convents de Franciscains 
et evangelisees par nos saints confreres dont la memoire 
reste encore benie, desertes maintenant de nos maisons en 
ruines. Personne n ignore que la cause de ce malheur fut la 
persecution que les ordres religieux eurent a subir, a la fin 
du siecle passe et, petit a petit, pendant ce siecle, en Europe, 
d ou partaient les ouvriers Evangeliques en destination de 
ces contre es. Gela doit etre pour nous un enseignement pour 
mieux prendre nos precautions a 1 avenir relativement aux 
Instituts Monastiques, car le sort de ces derniers ne s an- 
nonce pas sous d heureux auspices en Italie d ou toutes nos 
missions tirent actuellement leur principal soutien. 

Cependant, nous prenons la liberte de proposer a votre 
Paternite Re veVendissime le moyen suivant qui seul nous 
parait utile et en meme temps pralicable : ce serait de nous 
accorder la faculte d eriger ici un Couvent de 1 Ordre, d y 
recevoir des novices et les jeunes gens qui donneraient des 
preuves d une veritable vocation a la vie de Franciscain et 
de Missionnaire. Le convent que nous annoncions plus haut 
comme etant en construction sera certaiuemerit acheve a 
1 arrivee de vos lettres. 

Oh ! Reverend Pere, ce sera un grand bienfait pour ce 
pays et nous ne doutons pas que votre zele pour la conver 
sion des infideles et des he retiques, pour la propagation de 
la Foi et la gloire de nos Missions ne nous accorde cette 
faveur. 

Demandant votreSeraphiqueBene diclion, nous nous disons 

Vos fils les plus humbles et les plus devoncs 

Fr. ACGUSTIN de S l Damien d Asti, 
Fr. PACI PIQUE MARIR, 
Fr. FLIX de Cannobio, 

s Apostoliques do 1 Ordrc de Si. l r ranQos f . 
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Nous sommes heureux d annoncer que ces bons religieux 
ont eu du Pere General de bonnes paroles et des encoura 
gements ; il leur accorda meme par sa lettre du 11 Janvier 
1861 1 autorisation d instituer une communaute reguliere de 
Religieux, et d y aflilier des jeunes gens du pays qui montre- 
raient de veritables dispositions a la vie des Franciscains. 



Lettre du Pere Emilien Zerbi d Azzano, Min. Obs. Ref. au 
Reverend Pere Ministre General de I Ordre des Francis 
cains, pour demander la permission de venir chercher enlta- 
lie des Missionnaires pour le Massachusetts 

T res-Reverend Pere. 

Lowel, Massachusetts, 19 Juillet 1860. 

Voila trois mois que je me trouve dans cette ville a la tete 
d une paroisse de dix mille ames ; j y fus envoye par mon su- 
perieur, a la demande du Vicaire General du diocese de Buf 
falo, neveu du cure de cette paroisse. Ce dernier etant fort 
age et inlirme, tout le poids du soin de tant d ames repose 
sur mes seules epaules. 

Poids bienlourdpourcelui qui, accomplissarit son devoir, 
veut remplir scrupuleusement toutes les charges que lui im 
pose 1 instruction spirituelle d aussi nombreuses ouailles ! 

Ma sante s en est tellement alteree, que, la semaine der- 
niere, Monseigneur 1 Eveque etant venu administrer le sa- 
crement de Confirmation, je Pai prie de vouloir bien m ad- 
joindreun autre pretre, car il m est absolument impossible 
de continuer seul a administrer convenablement la paroisse. 
11 me fit entendre que ce n e tait pas une chose facile et pro- 
tita de Poccasion pour m expliquer combien une plus grand e 
diffusion de notre Ordre dans ces contrees serait utile a la 
propagation de la foi. Quant a lui, ill encouragerait de toutes 
ses forces. 
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Le vieux cure dont j ai parle plus haut m offrit une bonne 
somme d argent, afin de me rendre de suite en Europe pour 
y chercher des Missionnaires de notre Ordre et les amener 
dans ces regions. 

Je dois aussi vous dire, Re ve rend Pere, que, Fan dernier, 
pendant le voyage que j ai fait aux Etats-Unis, tous les 
Eveques m ont offert des maisons et des e glises, insistant 
fortement pour que nous vinssions les occuper. II serait 
bon, je pense, d accepter ces propositions, de rassembler en 
Europe de nombreux detachements de nos religieux et de 
les envoyer a cette immense vigne du Pere celeste qui pro- 
met les fruits les plus beaux de vie eternelle. 

Si votre Paternite Reverendissime le permettait, je parti- 
rais immediateinent pour 1 Italie, aim d accomplir les voeux 
de FEveque et du cure de cette eglise du Massachusett. 

Je sais bien, Reverend Pere, que Ton ne trouve plus la 
cette foule de Religieux qui e taient la vie de toutes nos mis 
sions de la Chine, de 1 Albanie, de 1 Epire, de la Palestine, de 
la Syrie, de 1 Egypte et des immenses territoires des Ame - 
riques Meridionale et Septentrionale, attendu que nous 
voyons notre Ordre, comme les autres, supprimd en Italic, 
au moins quant a ce qui regarde Fadmission des novices ; 
naturellement, cela concourt a sa destruction. Malgre cela, 
je me flatte de trouver dans le Piemont seul de quoi suffire a 
nos missions. 

En attendant votre Reponse, je vous demande la Sera- 
phique benediction 

Fr. EMILIEN d Azzano, 

de I Ordre de S. Francois. 



Le Ministre General de FOrdre, R. P. Bernardin de Monte 
Franco, repondant a ce digne missionnaire, accede son 
desir, en lui exprimant le regret de voir que FItalie, cette 
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terre classique du catholicisme, commence a e prouver la 
pe nurie des religieux qui puissent se de vouer en aussi grand 
nombre qu autrefois au soin des missions e trangeres. Mal- 
heur bien deplorable, parce qu il atteste que 1 Italie est en 
voie de perdre une de ses plus belles gloires, celle de porter 
par ses missionnaires aux contrees lointaines les enseigne- 
ments de la foi et la civilisation. Nous croyons devoir repro- 
duire, ausujet dece triste etat de choses, les paroles d un de 
nos confreres deja cite es au quatrieme volume de notre 
Histoire universelle des Missions Franciscaines : 

A ne considerer les ordres religieux qu au point de vue 
des missions, j affirme que leur maintien est reclame par le 
sentiment de riiumanite. Supposons que 1 Europe puisse, 
sans grand danger pour elle meme, se priver du secours des 
ordres religieux, ne voyez-vous pas que les convents sont 
les retraites ou 1 Eglise eleve les hommes apostoliques qui, 
disse mines sur la terre entiere, yrepandent la civilisation de 
1 Evangile? Parcourez les annales les plus recentesde laPro- 
pagaride catholique, et vous y trouverez la confirmation de ce 
que j avance. Us sont religieux pour laplupart,cescourageux 
apotres qui se devouent a convertir a la foi 1 Australie et la 
Polynesie, 1 Inde et la Chine. Ce sont des religieux, ceux 
que 1 Eglise envoie au milieu des sauvages des deux Ame- 
riques, parmi les Fe tichistes et les Mahometans d Afrique ; 
les religieux out des residences par toute la Syrie ; ils sont 
mele s aux peuplades du littoral de 1 Afrique comme aux 
montagnards de la Grece, de 1 Asie Mineure, du Montenegro 
et de 1 Albanie; ils parcourent 1 Arme nie et la Perse; partout 
ministres de la parole de Dicu. Chaque anne e, on voit partir 
d ltalie et de France d hero iques pelotons de ces precurseurs 
de la Foi, de ces pionniers de la civilisation ; le Benedictin 
se rencontre avec le Franciscain, le Dominicain avec le Car 
melite, 1 Augustin avec 1 Oblat de Marie ; et tous, par des 
routes diverses, mais unis dans une pensee commune, ils 
marchent h la conquete morale du monde. Bien plus, il 
semble que 1 idde de mission soit inseparable de celle d ag- 
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gregatiori religieuse ; les pretres sdculiers qui se consacrent 
a 1 apostolat se mettent eux-memes sous sa protection ou 
s organisent d apres son type. Or, si vous aneantissez ces 
foyers de 1 apostolat, comment ddsormais instruire, comment 
arracher a 1 abrutissement ces peoples innombrables, qui 
tendent leurs mains suppliantes vers FEurope et surtout 
vers 1 Italie d ou viennent en plus grand nombre leurs 
anges consolateurs, leurs peres dans la Foi ? Le canon, le 
commerce, i invasion des Europeans ne sont pas, et ne se- 
ront jamais des moyens capables d atteindre le but realise 
par la croisade pacifique des Ordres religieux ! 

On ne m opposera pas, je pense, qu il ne nous appartient 
pas de nous preoccuper d autrui : a ce prix, les mots ecla- 
tants et superbes de philanthropie et de solidarite des peu- 
ples auraient en outre d une sonorite mensongere qui leur 
est propre, la signification diame tralement oppose e de cru- 
elle indifference. Que si nous, fils de 1 Italie, nous tirons 
une vanite bien justifiee de ce que, sans notre concours, 
1 Italie a donne aux peuples la lumiere de la civilisation, 
1 enseignement et 1 exemple des lois et des moeurs, le re- 
mede a des maux inveteres ; pourquoi done, fils dege ne res 
de la patrie, vous epuiser a renverser aujourd hui ces insti 
tutions pacifiques qui continuent dans les terres lointaines 
nos traditions et nos gloires les plus pures, qui dtendent le 
nom sacre de 1 Italie, de FOrient a 1 Occident, qui font benir 
ce nom par les peuples, et qui portent aux plus lointains 
rivages la langue harmonieuse de nos freres ? Nous ne leur 
demandons pas, aces concitoyens denatures, de venir parta- 
ger les fatigues et les humbles travaux du cloitre. Nous vous 
demandons seulement de ne pas effacer la derniere des 
gloires qui nous soit restee, de ne pas briser, et arracher du 
front de la patrie cette couronne qui 1 embellit encore, de 
ne pas aneantir cette Italie errante dont tous les pas sont 
marques par des bienfaits que tous les tresors du monde 
sont impuissants a re tribuer ; de ne pas perdre cette arme e 
d historiens voyageurs qui apprennent aux peuples Strangers 
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1 ^clat merveilleux de notre ciel, les gloires antiques de 
notre terre, et qui les attendrissent au rdcit de nos mal- 
heurs. Un jour, peut-etre, il adviendra que ces peuples au- 
jourd hui 1 objet des sollicitudes infatigables de nos missi- 
onnaires, sortis a leur tour de 1 enfance et de la tutele de 
I dducation, comprenant 1 abime des maux dont on les a 
sauves, le prix inestimable des biens qu on leur a fait con- 
naitre, enverront les preuves de leur reconnaissance a la 
vieille Ausonie. Peut-etre, un jour, emules de 1 antiquite qui 
couronna d honneur les noms de Cecrops et de Minos, de 
Solon et de Lycurgue, de Charondas et de Numa, ces peu 
ples entoureront d une veneration profonde les noms des 
premiers Italiens que Dieu fit aborder sur leurs plages, 16- 
gislateurs du cbristianisme et promoteurs du regne de la 
justice et de la charite. Pour tout homme qui aime d un coeur 
sincere notre patrie aujourd hui si avilie, si meprisee, si fou- 
lee aux pieds, et pourtant objet d une dternelle envie, cette 
reflexion me parait assez forte pour dissiper toute antipathie 
contre les ordres religieux. Pour moi, j avoue m etre senti 
attendri jusqu au fond de 1 ame, lorsque j ai lu les re cits des 
acclamations et des cris deivivent lesMissionnaires italiens! 
dont retentissaient naguere les rues de la cite della Pace, 
perdue dans 1 interieur de la Bolivie. Ce sentiment patrio- 
tique inspire la chaleureuse protection que la France ac- 
corde aux missions nationales, quelle que soit d ailleurs la 
forme de son gouvernement. Pourquoi les Italiens vou- 
draient-ils s isoler et abandonner a une nation rivale une 
influence qui s dtend tous les jours, avec une tendance a 
miner la notre, si c etait possible ? Si les gouvernements 
italiens ne retirent pas grand avantage de cette influence 
pour le moment, en sera-t-il toujours ainsi dans un temps a 
venir ? De toute maniere, 1 Italie doit y gagner et en retirer 
le meme interet qu y trouvent certainement toutes les na 
tions qui font concourir a leur bien et a leur gloire ces bien- 
faisantes institutions (i). 

(1) Hist. univ. des Missions Franc, iiv. IV. Ch. X. 

21 
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v. 
AMtRIQUE MERIDIONALS, 

Lettre du Reverend Pere Jean de Castelplanio, Mineur Obser- 
vantin de la Province des Marches, Missionnaire Apostolique, 
a son frere, le Pere Settimio, religieux du meme Ordre, au- 
quel il rend compte de son voyage depuis I ltalie jusqu a Call 
dans la Nouvelle-Grenade. 

Call, 17 Septembre 1860. 

Mon tres-cher frere, 

Parti de Turin, le 24 avril, avec mes compagnons, sous 
la direction de notre chef, le Pere Octaae de Fenestrelle, 
nous avons traverse rapidement la Savoie et line partie de 
la France ; le 26, nous etions a Paris ; apres trois jours de 
halte dans cette ville, nous avons pris, le 26 au matin, un 
convoi pour Le Havre oil nous sommes arrives a 4 heures 
du soir, et aussitot embarques pour Southampton, nous 
etions, le lendemain matin, en Angleterre. 

C est le 2 Mai seulement que nous avons heureusement 
commence notre voyage sur 1 Ocean, a bord du magnifique 
vapeur le Tasmanian. Apres quatorze jours de navigation, 
nous avons vu surgir a I horizon File de Sombrero, puis celle 
de S l Thomas, dont nous avons cotoye le rivage. Nous al- 
lames Jeter 1 ancre devant cette forteresse, delicieusernent 
assise sur une colline pittoresque, entouree de maisons 
peintes de diverses couleurs, et dominant un port merveil- 
leusement creus^ par la nature. De la, nous avons continue 
notre course vers le continent sur un autre vapeur nomme 
Gamar, et apres avoir pris terre sans encombre, nous nous 
sommes rendus par chemin de fer a Panama. Nous y fimes 
une halte forcde de 13 jours, en attendant le vapeur du Paci- 
fique qui devait nous porter a notre destination. Pour vous 
dire un mot de Panama, je remarque que cette ville est par- 
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tage e en deux parties : la ville haute et la ville basse ; celle- 
ci, plus populeuse que 1 autre, se nomme El-Varal. Cite af- 
freuse dans toute la force du terme ; maisons de bois ou 
d etoupe ; ruelles etroites, obscures, encombrees d im- 
mondices, telle est Panama. II n y a guere en fait d edifices 
dignes d etre vus que la cathe drale etl hopital. Les environs, 
au contraire, sont charmants, et tout converts d orangers, 
de bananiers, de figuiers, de citronniers, de tamarins et de 
cacao. 

Le vapeur etant arrive, nous nous embarquames, le 6 Juin, 
pour la Nouvelle-Grenade; apres quatre jours de mer, nous 
etions au port de Saint Bonaventure. Ici, il me serait reel- 
lenient impossible de vous de crire 1 accueil qui nous fut fait 
par les naturels. Notre arrivee fut une fete veritable. LePre si- 
dentde 1 endroit etant descendusur la plage pour veniranotre 
rencontre, toute la population se mit a sa suite et voulut 
nous accompagner, au milieu de mille demonstrations de 
joie, jusqu au logement qui nous avait ete prepare. Pendant 
les quatre jours que nous passames au milieu de ce bon 
peuple, ce fut un va-et-vient continuel de personnes desi- 
reuses de nous souhaiter une heureuse arrivee, un ernpres- 
sement sans^egal a nous demander quelque petit objet de 
devotion et notre benediction, des supplications unanimes 
pour nous decider & nous fixer parmi eux, attendu qu ils 
n avaient plus qu un vieux pretre a peine encore capable de 
leur administrer les Sacrements. Et quand ils eurent appris 
que nous etions destines a une mission plus lointaine, ils se 
mirent a prier Dieu et les Saints pour nous faire condes- 
cendre aux necessites de leur isolement. Tant ils sont de- 
pourvus de ministres du Seigneur qui puissent prendre soin 
de leurs ames ! Que je voudrais faire connaitre cet e^at de 
choses a tant de pretres et de religieux qui sont en Europe, 
et specialement en Italie, afm qu ils accourent ici pour se 
devouer aux travaux du ministere sacerdotal qu ils ont peine 
a exercer dans leurs pays a cause de leur grand nombre. 

Ce fut done au milieu des larmes de ce bon peuple, qui 



208 

nous avail profondement emus, que nous commencames, le 
13 juin, a remonter, dans une pirogue, le fleuve qui vient de 
Finte rieur des terres, et qui nous deposa, le 17, au village 
de Cuentas. Ici encore 1 accueil fut une fete, une ovation 
veritable, accompagne e de musique, de detonations, de vi- 
vats, de larmes de joie, tout comme si des anges fussent 
deseendus du ciel. Pauvre peuple de Cuentas ! II est tout a 
fait prive de pretres ; et Ton peut dire de lui en toute veritd : 
Parvuli petiere panem, et non erat qui frangeret eis. Notre de 
part qui dut s effectuer quelques jours apres le jeta dans une 
veritable desolation. Mais force nous fut de le laisser, en le 
recommandant au Seigneur. De la, nous avons voyage, tou- 
jours a travers monts et forets, toujours a cheval, jus- 
qu a Call. Arrives a trois quarts de lieue de cette ville, 
nous vimes arriver a notre rencontre le Vicaire accom- 
pagne de plusieurs notables, qui avaient ete prevenus de 
notre arrivee. Mais quelle ne fut pas nofcre surprise, lors- 
que, apres avoir gravi une petite colline, au moment oil la 
ville se decouvrit & nos regards, nous entendimes toutes les 
cloches se mettre en branle et sonner h toutes volees ! Aus- 
sitot nous nous vimes entoures d une multitude de peuple, 
hommes, femmes, vieillards, enfants, riches, pauvres, toutes 
les classes de la societe confondues, nous saluant aux cris 
de : Vivent les Missionnaires Franciscains ! nous tendant de 
toutes parts des bouquets de fleurs, en semant sur notre 
passage, et nous accompagnant de ces manifestations 
joyeuses jusqu a 1 interieur de la ville. Cette allegresse, je 
dirais mieux ce triomphe, alia croissant pendant un quart 
d heure, aux sons des harmonies, aux detonations des mor- 
tiers, et aux cris mille fois repetds de : Vive la religion de 
Saint Francois ! Vivent les Missionnaires italiens ! 

C est en vain, mon cher frere, que j essaierais de decrire 
les sentiments qui agitaient alors notre cosur. Je vous dirai 
seulementqu enpleuranta chaudes larmes je ne pouvais que 
repdter : Non nobis Domine, sed nomini tuo da gloriam ! 

Mais la fete n etait pas terminee. A peine etions-nous des- 
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cendus a notre couvent, oil nous etions recus dans les bras 
de nos freres, voici que toute la noblesse de Cali vint solen- 
nellement nous rendre visite, tout comme s il se fut agi 
d un personnage royal. Je dois ajouter que nous continuous 
a jouir de cette faveur extraordinaire : a peine sortons-nous 
du couvent, que le peuple se precipite pour baiser notre ha 
bit et demander notre benediction. En verite, nous ne pou- 
vions desirer un meilleur augure du resultat de nos travaux 
apostoliques pour le salut de ce bon peuple de Cali comme 
pour celui des Sauvages. Oh ! Dites done a nos freres d lta- 
lie qu ils viennent dans ces regions oil la religion est si fort 
en honneur, et oil s ouvre un champ si large au zele qui 
cherche la gloire du Seigneur. Cette ville qui a envi- 
iron 18000 habitants est situe e sur le versant occidental 
des Andes, dans un climat excellent ; les alentours sont 
magnifiques; les rues, tirees au cordeau ; les maisons con- 
struites en briques et en argile blanche. Mes compagnons 
et moi, nous jouissons d une parfaite sante. 

Saluez, mon cher frere, tous ceux de notre maison, saluez 
tous mes amis mais surtout recommandez moi, chaque jour, 
au Seigneur dans le Saint Sacrifice, afin qu il m accorde la 
grace de devenir un bon missionnaire pour le salut de ces 
peuples et ( extension de la sainte Foi. Je vous embrasse 
tendrementen Je sus-Christ, et je suis 

Votre affectionne frere. 
Fr. JEAN DE CASTELPLANIO. 

M. Miss. Apost. en An^rique. 
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NOUVELLES DIVERSES 

DES 



Se-Tcheang, province de Tche-Kiang en Chine. 



Le N 1-5 an IV du Musee des Missions Catholiques qui se 
publie a Turin, grace au soins zeles de M. le Chanoine Jo 
seph Ortalda, contient une lettre du pretre Jacques Scurati, 
datee de Se-Tcheang le 7 Septembre 1860, oiiil rend compte 
de Faccomplissement de la visite Apostolique ordonnee par 
le Saint Siege pour toutes les missions de la Chine et dont 
1 exeeution est confie e a M^ r Gelestin Spelta, des Mineurs 
Observantins Reformes de Saint Francois. Nous en donnons 
ici le resume". 

Cette lettre rapporte done que Monseigneur Spelta, parti 
de Shang-hai a bord du vapeur Portugais la Maria, est debar- 
que, le 5 Septembre, a Ning-po, ville situee au bord du grand 
fleuve qui se jette dans la mer en face de File de Gusan. Ning- 
po a environ 30,000 habitants, tous payens, a 1 exception de 
quelquescentaines de Chretiens, parmi lesquels sont compris 
les Europeens stationnes dans le port. Elle possede deux 
maisons de la Sainte-Enfance dirigees par les sceurs de Saint 
Vincent de Paul.M* r Spelta a rendu visite a 1 Eveque, M* r De- 
laplace, Lazariste, residant a Ning-po ; de la, il a fait une 
excursion a Cusan poury visiter le Seminaire et la chretiente 
de 2000 ames converties par les soins des fils de Saint Vin 
cent de Paul. 



Spelta s etant remis en route, a traverse de 1 Orient a 
TOccident tout le Tche-Kiang ; il est arrive a Se-Kiang, oil 
il a bien voulu ajouter a la lettre du pretre Scurati 1 apos- 
tille suivante, adressee au chanoine Ortalda : Tres-cher 
Monsieur le Chanoine ! Pourriez-vous jamais deviner d ou je 
vous ecris ? Du centre de la Chine, au milieu d un voyage, 
au fond d une tenebreuse caehette on je me fais un pupitre 
de mes genoux. Je me trouve au fond d une barque chinoise, 
et j y passe pour un trafiquant tartare : de facon que je n ai 
d Europeen que ma personne, parfaitement inconnue d ail- 
leurs h mes bateliers. Mon leger bagage est tout chinois, tel- 
lement chinois que c est a grand peine que je puis vous ecrire 
ces lignes. Neanmoins, le doux souvenir de votre personne 
et de nos chers amis m oblige ci satisfaire une dette de ma 
reconnaissance en vous faisant parvenir de mes nouvelles. 

Apres avoir termine la visite apostolique du Kian-nan, je 
passai dans le Tche-Kiang, et je me trouve a present sur les 
confins du Kiang-si, a 300 milles du port de Shang-ha i. 
Quelle desolation, mon cher Chanoine ! Voila vingt jours 
que je chemine sans rencontrer un seul Chretien. Tout ce 
pays est idolatre ! La province de Tche-Kiang, recemment 
visitee n a que 2500 fideles : le reste, c est-a-dire pres de 20 
millions d habitants est plonge dans la superstition la plus 
grossiere. Dans tout le cours de ce long voyage, je n ai vu 
que pagodes en Fhonneur de Fo, de Lao-Tseu, de Confucius. 
Oh ! quel creve-cceur pour un voyageur catholique ! Du 
Kiang-si je passerai au Vicariat Apostolique de Hu-pe, d ou 
j espere pouvoir vous donner des nouvelles plus re centes. 

Votre aflectionnd, 
L. G. SPELTA. 



Toum-Chouen-fang, Vicariat de Kensi en Chine. 

Le Pere Jean-Paul de Parme, Mineur Observantin de la 
province de Bologne, parti pour la Chine en qualite de Mis- 
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sionnaire, rend compte en ces termes de son voyage depuis 
Shang-hai jusqu a Toum-Chouen-fang a son confrere, le 
P. Vincent, de Forli, meme province. Mon tres-cher Pere 
Vincent ! Si je voulais essayer de vous donner une relation 
detaille e de mon voyage depuis Shang-hai, force me serait 
d ecrire au moins un volume ; vous aurez done la bontd de 
vous contenter d un rapide apercu. Je viens deparcourir, en 
55 jours pres de 1200 milles, en partie par voie de terre, en 
partie naviguant sur les fleuves. Impossible de vous dire ce 
que Ton souffre sur ces routes entierement abruptes, dans 
des chariots qui vous font, a chaque instant, bondir de ma- 
niere a vous briser les os et a vous arracher les nerfs. Mais, 
grace a Dieu, j ai echappd a tout accident de la part des 
bommes, bien que je sois tombe deux fois au milieu des 
soldats imperiaux, qui ne m ont pas reconnu. J avais eu le 
meme bonheur de n etre pas reconnu par les gardes des con- 
fins, quoiqu ils m aient, & trois reprises differentes, visite et 
fouille. D un autre cote, apres quelques jours de voyage sur 
les chariots dont je vous parlais tout a 1 heure, je suis tombe" 
gravement malade d une fievre chaude qui atteignit son pa- 
roxysme, tandis que je me trouvais dans un village oil il me 
fut impossible de trouver je ne dis pas un remede, mais un 
soulagement. Je me vis rdduit, pour la premiere fois, & me 
coucher sur un lit de briques, et je ne pus meme obtenir un 
oeuf, que je demandais pour me rafraichir. Accable par la 
fievre, et, pour ainsi dire, abandonne detout le monde, (car 
mes guides ne savaient faire autre chose que pleurer dehors 
sur mon infortune) je me sentis oppress^ d une desolation 
indicible. En serez-vous etonne ? Je cheminais depuis trente 
jours au milieu d un monde payen, oil je n avais entendu ni 
une cloche, ni une horloge ; oil je n avais vu ni un pretre, 
ni une eglise, ni meme un Chretien! Oh! oui, jel avouej eus 
besoin, en ce moment, deconcentrer toute mon ame dans la 
meditation de Notre Seigneur crucifid, auquel j onris de 
nouveau le sacrifice de ma vie. J invoquai le secours de la 
douce mere des affliges, Marie, afin qu elle m obtint de son 
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divin fils, pour autant que ce fut sa volonte, d expirer au 
moins dans les bras de mes fibres. Beni soil le Seigneur ! 
Ma priere ne resta pas sans effet, car je me sentis un peu 
ranime, et je pus supporter huit heures continues de route 
a travers d affreuses montagnes. Arrives a un gros village, 
je m enquis d un medecin, qui par 1 e fficacite du sue de cer- 
taines plarites me de livra en six jours de la fievre et de i in- 
flammation, et qui plus est, ne de couvrit pas ma qualite 
d Europe en, continual et terrible sujet d apprehensions pour 
mes guides. Mais a peine nous etions-nous remis en route, 
que la fievre me reprit, et ne me quitta plus jusqu a Toum- 
Chouen-fang ; maintenant encore elle continue, mais elle 
s est transformed en fievre tierce. Je ne m en soucie pas le 
moins du monde, etant pleinement resigne a la volonte du 
Ciel, dont j ai eprouve la protection d une telle maniere que 
je n aurai jamais assez de ma langue pour le benir et le re- 
mercier. Je ne vous dirai rien aujourd hui de 1 e tat de la 
Mission, re servant ce sujet pour une prochaine lettre. Mon 
office, a ce que j apprends, sera pour le moment d enseigner 
la philosophic et la the ologie aux Sieves du seminaire, qui 
sont au nombre de 17 ; entretemps je m exercerai a 1 usage 
de la langue chinoise. Vous me feriez plaisir de m envoyer 
a 1 occasion les Institutions Philosophiques de notre P. del 
Giudice, et celles du P. Denis de San-Giovanni a Galdo. 
Adieu, cher Pere Vincent : mille choses de rna part au tres- 
re v. pere Procureur, au T. R. P. Antonio de Cento, et a 
Fr. Philomene. Recoinmandez toujours au Seigneur 

Votre affectionne confrere, 

JEAN PAUL. 
I)amas eii Syric. 

Nous sommes heureux de fa ire savoir h nos lecteurs 
qu entin deux Frariciscains Missionnaires de Terre-Sainte 
sont retournes a Damas pour s y fixer d une maniere stable 
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et definitive, afm de s y vouer a I administration spirituelle 
et au soulagement des pauvres Chretiens latins e chappes au 
carnage de 1 annee derniere. Ce sont les Peres Henri Col- 
lado, d Espagne, et Valentin de Vernazza, de la province de 
Genes. Tout le monde sait combien la situation des Chre 
tiens en Syrie est encore pleine de perils. Aussi les puis 
sances europ^ennes ont par humanite consenti a la continu 
ation de la gene reuse intervention de la France dans ces 
contrees. Quant a ces religieux, ils sont prets a donner, s il 
le faut, leur vie pour le salut de leurs freres. 

Voici une lettre assez importante relative a la situation de 
Damas que le P. Valentin adressait a cette e poque au R. P. 
Custode de Terre-Sainte. 

Tres-Reverend Pere. Beyrouth 17 Janvier 1861. Pour 
satisfaire au de sir de votre Paternite reverendissime, je viens 
vous rendre compte de mon second voyage a Damas. Parti 
de Beyrouth le 29 Novembre j arrivai heureusement ici le 
l er De cembre sans rencontrer sur ma route le moindre ac 
cident. J ai e te prendre mon logement clans la demeure d un 
certain Nahum Peccatore, Maronite d une grande pitie, et 
surtout d une admirable resignation. En effet, a Fe poque du 
grand massacre accompli dans cette ville, cet homme e tait 
un des principaux parmi les Maronites; il possedait un riche 
magazin de soieries et d autres objets de grande valeur qu il 
faisait venir d Europe ; maintenant il se voit reduit pour 
gagner sa vie a vendre des faiences : et cependant, nouveau 
Job, il ne cesse ainsi que sa fainille de remercier Dieu de 
tout ce que lui est advenu. Le lendemain de mon arrive e, 
je me rendis chez le Consul de France qui me lit connaitre 
la necessite d avoir a Damas un missionnaire de notre ordre 
qui put assister les pauvres Chretiens, spe cialement les La 
tins, au nombre de 30, reste s dans la ville : troupeau de so- 
le, sans pasteur. Mais en meme temps il ne me cacha pas le 
peril d un nouveau soulevement dans la supposition que les 
soldats francais vinssent occuper Damas pour proteger les 
Chretiens, qui dans 1 attente de nouveaux malheurs sont re- 
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ellement comme de pauvres colombes etourdies par la tem- 
pete. Le premier dimanche de 1 Avent, j eus la consolation 
de ce lebrer la sainte messe dans ce qu on appelle Feglise des 
Maronites, c est-a-dire dans une chambre qui n a d autre 
signe distinctif d une eglise ou d une chapelle qu un petit 
crucifix de cuivre L autel est une table dresse e dans le creux 
d une fenetre, recouverte de trois morceaux de nappe et 
portant la pierre sacree de notre eglise detruite, recueillie 
par un pretre lazariste. Les ornements sacres se reduisent 
a une vieille chasuble et a un calice en cuivre argete , re- 
trouve dans une mosquee turque appelee Salehie. Ce meme 
jour, j administrai les saints Sacrements de penitence et 
d eucharistie a plusieurs Chretiens latins, chalde ens, armd- 
niens et maronites. Oh ! quelles paroles pourraient exprimer, 
ReVerend Pere, le bonheur qu eprouverent ces bons catho- 
liques a me voir cele brer la sainte Messe ! Us pleuraient a 
chaudes larmes ; ils benissaient Dieu tout haut, les mains 
jointes ; ils me remerciaient moi-meme de leur procurer 
cette grace, avec un sentiment que je ne puis renclre. Cette 
consolation inesperee fit place a la douleur lorsqu ils appri- 
rent que dans quelques jours j allais de nouveau retourner 
a Beyrouth; mais je les rassurai par la promesse que vous 
ne tardriez pas a leur procurer un missionnaire a demeure 
fixe qui serait pour eux un pere et un protecteur. Le jour 
suivant je voulus de nouveau visiter les ruines de notre 
couvent. Je me fis accompagner d un cavas du consulat de 
France et d un Algerien, et m etant mis a fouiller avec les 
mains dans les de combres d une chambre e croulee, j en tirai 
unedouzaine de livres que je confiai au cure des Maronites. 
Peut-etre en eusse-je trouve d autres si mon escorte avait 
eu la patience de m attendre mais ils voulurent s en aller. 
J ai encore vu dans cet endroit plusieurs squelettes humains 
dont les chairs avaient dte devore es par les chiens. Quant 
aux Turcs, ils ne nous ont pas fait la moindre avanie, mais 
nous les voyions fremir de rage ; et s ils avaient e te libres, 
ils nous auraient certainement mis en pieces : mais ils 
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n oserent settlement nous lancer de loin des regards furieux 
en grincant les dents. Au contraire, les Chretiens que je 
rencontrais, me saluaient les larmes aux yeux, et se mettant 
a genoux, s e criaient tout emus : Soyez be ni, Seigneur, qui 
avez eu pitie de nous, etnous renvoyez nos Freres de Terre- 
Sainte ! Sur ces entrefaites, je me rendis de nouveau, mar- 
di, chez le Consul de France qui m entretint longuement de 
1 indemnite que la Porte nous a promise pour les dornmages 
que nous avons soufferts, etm assura avoir ecrit a Constanti 
nople tout spe cialement pour cet objet. II ne fait aucun doute 
du resultat de sa requete, parce que le massacre de nos 
freres est, a ce qu il dit, un outrage fait par les turcs a la 
France, a laquelle ces religieux eiaient attaches par leur 
office de chapelains du Consulat : de maniere que son gou- 
vernement veut a tout prix une reparation soleunelle de cet 



outrage. 



Enfin, le 6 Decembre, je me mis de nouveau en chemin 
pour revenir a Beyrouth : mais les pluies torrentielles qui 
tomberent firent durer trois jours et trois nuits ce petit 
voyage. La premiere nuit, je logeai a Dimas, chez une fa- 
mille turque ; la seconde a Magdad chez un chef turc qui me 
prenant pour Consul en de pit de ma robe de Franciscain, 
me fit 1 accueil le plus respectueux ; enfin je passai la troi- 
sieme nuit a Schei-mie, village habite par les Druses, et dans 
la maison meme d un de leurs chefs qui me traita avec beau- 
coup d humanite et de courtoisie : le lendemaiii il voulut 
meme me faire accompagner par les siens jusqu a la grand 
route que j avais quitlee la veille vert une heure et demie 
pour m assurer d un logis. Voila, Reverend Pere, ce que 
j avais a vous faire coniiaitre touchant inon deuxieme voyage 
a Damas. Vous voyez que la haine des Turcs pour les clire- 
tiens est tout aussi aniente qu auparavant. En ce moment 
meme je recois la iiouvelle que les Druses ont saccage a 
Sahnaja 30 maisons de Chretiens, et qu a la suite de cette 
destruction ils se sont relnvs dans le Hasuran tandis qu une 
centaine de chre tiens prenaient le chemin de Beyrouth. Ah ! 
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taut que les Francais n occuperont pas militairement Damas, 
c est en vain que Ton voudra assurer 1 existence des malheu- 
reux serviteurs de Jesus-Christ : Benissez-moi, Tres-Re ve- 
rend Pere, et permettez-moi de me dire 

Vo(re tres humble serviteur et fils en Jesus-Christ, 
Fr. VALENTIN REZASCO de Vernazza 

Miss. Ap. Min. Obs. 



eii I*erOM. 

Parmi les 24 Colleges de missions que les Franciscains 
entrctiennent dans les deux Ameriques pour la conversion 
des sauvages, se trouve celui de Santa Rosa d Oropa situe 
dans la ville de Lima, au Pe rou. Le P. Francesco Espoy, Gar- 
dien de ce couvent, e crivant au Ministre General de 1 Ordre, 
en date du 9 de cembre 1860, lui rapporte entr autres choses 
que la mission entreprise chez les Sauvages du Saracayu a 
ete couronnee d un tel succes qu on a du mettre la main a la 
construction d un nouveau village qui portera le nom de 
Saint Michel : tel est le re sultat des travaux apostoliques des 
Peres Vincent Calvo, Antonio Bruno, Bonaventure Cornelias, 
Joseph Marie Batellas, et Vincent Vargas, assistes du frere lai 
Henri Portales. 

Avis utiles a tons les ordres reJiyieuj; uppeles a fournir fie 

bons m iss ionn a ires . 

Nous croyons etre utile a 1 Ordrede S l Francois et a tous 
les ordres religieux, en intercalant au milieu de ces recits 
vane s, 1 article suivant du a la plume d un de nos amis, et 
ou se fait sentir 1 inspiration d une haute sagesse. II trail e 
des conditions qui influent sur la bonte et Faction des mis- 
sionnaires et il indique les moyens de t aire des ordres reli- 
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gieux dans nos temps modernes une dcole toujours fe conde 
d ouvriers evange liques. Le principe qui les forme, c est la 
solidite de la discipline. 

II est prouve par 1 histoire de tous les instituts, civils ou 
religieux, que la force qui les met a meme de re aliser de 
grandes choses a toujours e te 1 ordonnance precise, et ri- 
goureusement observee des reglements interieurs qui for- 
ment leur esprit, et de la discipline exterieure qui preside a 
leur developpement. Les Statuts, c est a dire 1 esprit et la 
forme d une institution ou d une association quelconque, 
lorsqu ils sont observes a la lettre et avec une Constance ine- 
branlable, voila pour toute institution le principe de sa vie 
et la mesure de son activite. 

En effet, 1 action de la foi interieure qui produit et ranime 
constamment dans les ames 1 energie et la ferveur, et la ri- 
goureuse conservation de la forme ou de la regie de vie ex 
terieure qui mainlient dans sa purete primitive la vocation 
religieuse et la perfectionne par les oeuvres ; tels sont les 
deux principes dont la reunion influe avec tant de puissance 
sur 1 esprit, le coeur, les habitudes et les faculte s d un 
homme, qu il n a plus desormais qu une pense e et qu un de- 
sir, celui d accomplir des oeuvres saintes et glorieuses jus- 
qu au sacrifice. 

C est de la que procedaient dans les siecles de foi cette ad 
mirable e nergie, ce zele ardent, ces vertus e clatantes et 
cette saintete de la vie qui brillaient au milieu des peuples 
civilises comme au milieu des nations barbares. Le clergd 
tout entier recueilli dans les cloitres ou dans les auste ritds 
du desert, dans les exercices reguliers du chceur ou de Fin- 
dependance du ministere, le clerge tout entier forme a la ri- 
gueur des sacre s canons etait une veritable et vaillante mi- 
lice de Jesus-Christ. Plus tard le clerge regulier concentra 
plus vivement encore, au milieu de 1 Eglise, le feu sacre que 
Notre Sauveur etait venu allumer sur la terre, afin d attirer 
toutes les ames a sa divine lumiere. 

La discipline est la garde et 1 appui de 1 esprit religieux ; 
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elle inspire et fortifie les affections saintes et ge ne reuses ; 
elle dirige vers un but unique, la vertu et la gloire des 
grandes oeuvresdefoi toutes les facultes de la science, toutes 
les ferveurs de la pie te, toutes les ressources de la prudence, 
toute 1 admirable fecondite de la vie religieuse e levee par la 
foi, e lectrise e par 1 esperance, et incarne e dans la charite. 

Les plus grands missionnaires que 1 e glise ait vu naitre 
dans tous les rangs de la tribu sacerdotale, au te moignage 
de i histoire qui nous rapporte en meme temps que leurs 
e clalantes ceuvres la discipline de leur vie, tous ces grands 
missionnaires out e te des saints : saints par la forme et les 
devouements particuliers a 1 ordre dont ils sorlaient. Tout 
bon rnissionnaire, fut il seulement mediocre, par cela seul 
qu il remplit les obligations sacre es de sa vocation, meme 
dans le cercle borne d une action restreinte, meme en des 
lieux oil son ministere s exerce avec quelque se curite, porte 
en lui le principe, les tendances, le caractere special d une 
vie simple, pleine d abnegation, he roique jusqu au martyre. 
Or, ces vertus ne peuvent se rencontrer et rie se rencon- 
trent jamais que chez des homines recueillis dans 1 observa- 
tion rigoureuse des devoirs propres a leur e tat, et dans la 
communication incessante de 1 esprit religieux de leur ordre 
qui soutient et dirige les labeurs de leur penible ministere. 

C est Dieu qui les conduit, au dedans par la vertu d un 
meme Esprit, au dehors sous des formes variees, ces heros 
du clirislianisme, ces grands travailleurs de la vigne du 
Seigneur, charge s de garder a travers les siecles dans tout 
1 eclat de sa gloire 1 apostolat du Christ, et de re aliser d une 
maniere solennelle la parole prophetique, annoncent que la 
voix de Dieu serait entendue a toutes les extremite s de la 
terre. Et Dieu veut que tout en ne faisant qu un meme in 
strument de salut anime dans toutes ses parties du meme 
esprit de foi, ils se diversiiient dans les formes exte rieures 
de leur vie pour se sanctifier et sanctifier les nations. Ainsi 
le monde apprend sans peine qu il n y a qu une eglise comme 
il n y a qu un bapteme et qu un Dieu, mais que cette e glise, 



220 

une dans sa foi, est paree des splendeurs d une saintete va- 
rie e a I infini: circumdata varietate. Dans cette grande arme e 
de Jesus-Christ, chaque bataillon veut paraitre sous son 
uniforme pour combattre les combats du Seigneur, et chaque 
soldat se montre d autant plus brave que, suivant de presla 
banniere qui le distingue des combattants voisins, il se 
montre digne e mule du Capitaine, dont la voix est pour lui 
1 organe des ordres et de 1 approbation du Dieu des armees. 
Tout religieux qui ne ressemble pas a son Patriarche, au 
fondateur de son ordre, pretendra vainement etre anime de 
son esprit ; et ne lui ressemblant pas, c est en vain qu il s ef- 
forcera de recueillir comme lui dans le champ mystique de 
1 eglise les gerbes bien remplies, qu il travaillera plutot a 
dissiper. 

L insigne caracte ristique du Franciscain, c est la pauvrete: 
s il est pauvre au milieu des pauvres, s il est tout a fait ou- 
blieux de lui-meme s il meprise toutes les aises et tout le 
confortable de la vie au milieu des grands, des riches, des 
puissants de la terre ; s il est humble et petit au milieu des 
orgueilleux et des magnifiques ; s il porte dans son corps, 
comme le patriarcbe d Assise, les stigmates vivants de Jesus 
crucitle, par sa mortification, par sa penitence, par la pau 
vrete de sa vie, par sa soumission a tous, par sa parole 
humble et sans prevention aucune, par sa vie cache e en Je 
sus-Christ son seul maitre, pour qui seul il vit, il travaille, il 
se consume ; ah, sachez le bien ! Au milieu des barbares il 
marchera en securite, au milieu des ennemis du nom chre- 
tien il trouvera grace et tolerance, au milieu des philosophes 
il sera cite avec admiration comme un modele de douceur 
et de simplicite, au milieu de 1 heresieet du schisme il aura 
le courage de proclamer les verites du Seigneur, et, chez 
quelque nation que la providence le conduise, il aura par 
les oeuvres d un devouement pur et sans defaillance le re- 
nom d un homme ami de 1 homme, d un serviteur de Dieu, 
d un apotre de paix, d un dispensateur des saints conseils 
de la ve rite et du bien ; et jamais il ne se verra prive du 



pain qui doit soutenir sa vie ni du pouvoir d annoncer les 
magnificences de Dieu, ne fut-ce qu en vertu de sa puis- 
sante humilit^ et de la dignite de son abjection volontaire. 
Le monde ne prend pas ombrage de ces caracteres parce 
qu ils ne lui inspirent ni crainte ni soupcon, et entretemps 
la parole de Dieu, qui est un glaive a deux tranchants pene- 
tre insensiblement dans les coeurs etles convertitalaverite*. 
Le besoin qu ont les Missions de la discipline religieuse pour 
edifler et porter des fruits de salut en un lieu quelconque de 
la terre et chez un peuple quelconque barbare et idolatre, ou 
simplement en proie a fheresie et au schisme, cette intime 
connexion des missions avec la discipline religieuse nous 
amene a signaler un autre genre d utilite qui en resulte, et 
qui est loin d etre sans portee dans les temps actuels. Les 
missions conservent dans les temps difficiles la racine 
meme des instituts religieux et 1 empechent d etre totalement 
extirpee par les fureurs des passions humaines, lorsque la 
persecution s acharne a les aneantir au milieu des nations. 
II est evident que devant la violence des opinions nouvelles 
contraires aux ordres religieux qui sont actuellement repan- 
dues dans le monde, il n y a de salut possible pour ces in 
stitutions qu au prix d une concentration solitaire qui les de- 
robe pour ainsi dire aux yeux du siecle, qu a condition que 
chacune d elle, reprenantsa discipline primitive paraisse avec 
les dehors de sa premiere et modeste manifestation dans un 
esprit de mortification et d humilite profonde, dans une atti 
tude pleine de simplicity dans un eloignement des aises et 
du bien etre de la terre, dans un ddtachement complet des 
cupidites humaines : toutes choses que leur ont concilie lors 
de leur premiere apparition dansle monde 1 estime et la vene 
ration universelle. II faut persuader au monde et lui dormer 
la conviction certaine que nous n ambitionnons aucun bien 
de la terre, hors la liberte d aimer Dieu, et de lui sacrifier 
toutes nos affections dans la solitude du cloitre: bien plus, de 
nous y tenir prets a voler au premier signal au soulagement 
de toutes les miseres de I liumanite. 
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Le Docteur se raphique S. Bonaventure a dictd peu apres 
les temps de S. Francois d Assise, et un de ses emules en 
pie te et en sagesse a re dige en code les regies qui doivent 
concourir k former le parfait religieux. En conformant sa vie 
a ces regies, 1 homme consacre a Dieu se met a meme de 
professer dignement les obligations de son institut, quel qu il 
soit, et se trouve a 1 abri des perils et des vexations du mon- 
de. Ces regies etablies par des Franciscains doctes et pieux 
pour 1 avantage spirituel de leurs freres, se sont trouvees 
egalement utiles a tout ordre religieux en ce qui concerne 
1 esprit interieur etla maniere dese comporteraudehors. En 
effet, elles prescrivent au religieux la maniere de re gler sa 
vie d apresle type fixe par une discipline immuable, egalepour 
tous, dans le cloitre comme au dehors, dans le soin de son 
propre salut comme dans le soin du salut des autres. Elles 
lui suggerent les moyens les plus aptes et les plus efficaces 
a garder dans son ame et a nourrir de plus en plus la flam- 
me de 1 esprit divin, de facon que le siecle le ger et pervers 
ne s apercoive pas meme qu il existe au monde, s il s en 
apercoit, qu il s en rejouisse, et s il n y trouve en lui un su- 
jet d edificatlon, qu il lui epargne au moins sa haine. 

C est pre cise ment cerecueil des regies salutairesdela dis 
cipline religieuse que P. Antoine Marie de Rignano vient de 
publier a Genes en latin et en italien. Cette nouvelle edition, 
enrichie de notes tres-utiles, redige es a Rome, continue la 
Seriedes opuscules dits deS. Bonaventure que le P. da Rigna 
no s efforce de ramener a une correction scrupuleuse et a la 
lee. on du texte original. Le but qu il poursuit par ce travail est 
1 utilite veritable et serieuse de tous les ordres re guliers de 
1 Eglise, auxquels il a dedie ces etudes religieuses. II espere 
que tous s e-mpresseront d en profiter s ils ont a coeur 1 edu- 
cation spirituelle de leur jeunesse, afin de depouiller le vieil 
homme, non seulement 1 esprit du siecle, avec lequel nous 
ne devons avoir absolument rien de commun en fait d inte- 
rets humains, mais encore des pretentious monastiques qui 
doivent enticement disparaitre, suppose qu elles existent. 
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C est ainsi que nous revetirons le caractere antique de no- 
tre institution primitive, pelerins sur la terre, et citoyens 
de 1 eternelle patrie. 

Reprenons notre ancien esprit; revetons nous de la forme 
qui nous est propre, celle de serviteurs humbles et dedaig- 
ne s du Seigneur : et nous verrons les ordres religieux re- 
trouver comme par enchantement 1 estime et la bienveillance 
du monde lui meme. Nous serons d autant plus agre e s du 
monde, nous lui serons d autant plus utiles, il sentira d au 
tant plus vivement le besoinqu ilade notre secours, que nous 
serons plus eloigne s de ses moeurs, plus detache de ses in- 
terets, plus separes de sa fre quentation, en un mot plus pro- 
fondement enfonces dans le mystere de la perfection et les 
sacrifices de la solitude. 



Departs cle Mlissionnaires* 

Janvier et Fevrier 1861. 

Pour la Terre-Sainte : les Peres Bernardin de Verone, de 
la province de Venise, Joseph Vecchi de la province de 
Bologne, Eugene de Racanati de la province de la Marche, 
Louis Liberat Ginis de la Custode reforme e d Avignon, Car- 
melo d Agira de la prov. reformee de Val di Noto en Sicile ; 
et les freres lais Jean de Santa Maria Nuova de la province 
de la Marche, Nazareno de Pistoie de la province romaine de 
Tobservance. 

Pour I Albanie : des Peres Illumine de Turin et Bonaven- 
ture de Palma, de la province reforme e de Principaute dans 
le royaume de Naples, et Louis de Savello de la province 
reformee de Bascilicate. 

A ces departs il faut ajouter ceux qui out eu lieu pendant 



les derniers mois de 1 annee 1860 et qui n orit pas encore e te 
mentionne s dans eette chronique. 

Pour New-Yorck : les Peres Leon de Sarasena de la pro 
vince reforme e de Galabre Giterieure, et Joachim de Monte- 
fegatese dela province romaine de la reforme. 

Pour la Republique Argentine : le P. Cherubin de Plaisance, 
de la province reTormee de Bologne. 

Pour Cincinnati : le P. Andre de Prato de la province re- 
formee du Tyrol italien. 

Pour la Haute-Egypte : le P. Seraphin de Naples, de la 
province reformee de Naples. 

Pour Constantinople : le P. Augustin de Sezza de la pro 
vince reforme e de Bologne. 

Pour la Chine : les Peres Joachim de Biano de la province 
reTormee de Calabre Ulterieure, Ezechias de S Apronien, de 
la province reforme e de Toscane, et Pascal de Naples de la 
province re" forme" e de Naples. 



Oiiatriemc partie. 



AUX 

TRIBUS INFIDELES DES ZAPARES ET DES GIVARES 

ENTREPR1S 

PAR LE PERE EMMANUEL CASTRUCCI DE VERNAZZA, 

Min. Obs. Ref. Miss. Apostolique dans I AmeriqueMerldionale. 

(Suite et fin. Voir page 156.) 

1846. 

Le 27, je me vis dans la necessite d oter mes scullers et de les 
jeter, car ils etaient uses completement. Des lors, commence pour 
moi un nouveau genre de torture : a chaque pas, des epines se plan- 
taient dans mes pieds et me fai&aienl borriblement souffrir. A trois 
heures de I apr&s-midi, nous arrivames a une troisieme tribu de 
Zapari, nominee Pumayacu. Apres y avoir demeure 5 jours, nous 
nous remimes en route, toujours mis pieds. G etait le 50 juin. La 
pluie recommenga. A sixheures du soir, nous arrangeames, pour y re- 
poser, un gite tel quel. II y avail encore des tigres dans les environs. 
La matinee du 31 nous promit un beau temps. Apres une inarche de 
quelques heures, nous atteignimes une qualrieme peuplade de Zapari; 
elle s appelait Zamaros. Tout-a coup, dix Indiens armes de lances 
et le corps latoue se presenterent a nous; ils poussaieut des cris 
menacants en nous monlrant du doigl. Mes compagnons eurent peur 
et voulurenl fuir; je les determinai a tenir ferine. Je m adressai aux 
infideles et leur expliqnai que nous etions des hommes de paix, puis- 
que nous voyagioris sans armes. Ces quelques paroles suffirent pour 
les calmer; ils nous conduisirent a leurs cabanes ou nous trouvames 
une bonne et franchc bospitalile. Cependant, sur les sept heures du 
soir, une vingtainc d individus vinrent avec des torches an lieu ou 
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je reposais, nTentourerent et me prirent, qui par mon cordon, qui 
par mes mains, qui par mes pieds, faisant mine de me later le corps 
pour s assurer que je n etais pas d une autre nature. Je partis d un 
eclat de rire et m opposai a leurs observations curieuses. Us me 
laisserent tranquille. 

Je goutai done un peu de sommeil. A trois henres du matin, un 
cri dechirant m eveilla. J appelai mon sacrislain et le priai de s assu 
rer de ce qui se passait. II vint m apprendre bientol qu il y avail un 
enfant a la mort. Je pris de Teau et m empressai d aller baptiser le 
petit malheureux qui mourut vers cinq heures. 

Je m arretai quatre jours an milieu de ce peuple, essayant de lui 
faire comprendre, comme je 1 avais fait aux autres le but de ma 
mission. Je partis, le 5 juillet, et traversal, pour la derniere fois, le 
Tigriaco, dans un canoi. Nous rencontrames ensuite les eternels 
boubriers du pays et, selon notre habitude, nous nous arrelames la 
nuif. sur une hauteur. Je ne parlerai plus des tigres : c etait du pain 
quotidien. 

La pluie recommenga, le 6 t a cinq heures du matin. Nous nous 
remimes cependant en route, n ayant pas de temps a perdre. Le soir, 
nous arrivames a une ancienne residence des Indiens. Une cabane 
abandonnee nous menagea un abri; elle contenait encore des bou- 
cliers, des lances, des sieges en bois. 

Le 7, nous continuances notre voyage par un temps des plus favo- 
rables et, le 8, a 4 heures du soir, nous etions parvenus a la cinquie- 
ine tribu des Zapari, nomme Arcachinapo. Elle est elablie sur une 
des rives du fleuveNapo. J y demeurai 6 jours, vivanl en assez buns 
rapports avec les naturels qu on dit pourlant belliqueux et feroces. 
Apres cetle clerniere halte, nous revinmes sur nos pas, remerciant le 
Seigneur de nous avoir soutenus dans &lt;le si grandes difficultes el de 
nous avoir proteges dans une course aussi hasardeuse. J eus encore a 
souffrir jusqu a mon retour a notre point de depart, Andoas ; raais 
j elais heureux des esperancesque mon voyage rn avait faitconcevoir. 
Un assez bon nombre d Indiens des tribus que j avais visitees 
s etaient attaches a mes pas. Je les fixai a I endro t que j avais fait 
defricher d avance, je les instruisis et en formai, dans la suite, une 
peuplade cliretienne. J ai appris d eux que leur tribu proprement 
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dite ne se composait que d uri millier d individus disperses sur un 
immense lerritoire el divises en petites peuplades d une centaine de 
naturels, habiiant de vasles cabanes. Elles sonl independantes les 
lines des aulres, ayant a leur tele un chef electif, nomme Curuca. 
Mais I aulorite de ce chef est nuile : on le choisit moins pour lui 
obeir que pour se conformer a un ancien usage. 

Les cabanes sont consiruiles de branches de farrapotaenlrelacees 
elles sonl couvertes de feuilles el de troncs de palmiers. Elles ont la 
forme d unc ruche et peuvent abriter de 25 a 50 personnes. Les Ills 
sont une sorte de filet suspendo; a cole, ils entreiiennenl, loule la 
nuit, une torche allumee. Les Indiens s abandonnent a la polygamie : 
chaque homme a trois et me me qualre fcmmes, entre lesquelles, 
chose eionnanie ! regne une parfaite Concorde. 

Toule la ceremonie du mariage consiste a oblenir le consentement 
de la jeuue fille el de ses parents. L epouse infidele est abandonnee 
par son mari. 

Les percsaiment leurs enfanls avec une vive tendresse. Viennent 
ils a les perdre par la mort, ils les pleurent avec desespoir et se re- 
fusent a toute consolation. 

En general, les Indiens sonl fort superstitieux. Cependant ils ne 
rendent de culle a aucune espece de divinile el n ont pas la moindre 
idee de rimmorialiie de Tame. Ils mellent toute leur foi dans une 
certaine herbe nomme Pirripirri. Machee et crachee en I air, elle 
possede, selon eux, la vertu d arreter la pluie, les venls, les orages. 

Ils ont en horreur leshomia^s blancs el ils leur lemoignent une 
defiance marquee. Gependant ils estimenl el respectent les Mission- 
naires, non pas qu ils croienl a leur ministere divin, mais parce qu ils 
sonl persuades que les pretres europeens sont devoues au bien de 
tout le monde. 

Leur veiement consisle en une sorte de tablier fait d ecorce 
d arbre ou de tocuyo; ils s en couvrenl la moilie du corps. Ils metlent 
tout leur luxe a se peindre de diverscs couleurs la figure, les mains, 
les jambes, les pieds. Les femmes s ornent la tete de plumes colo- 
riees, disposees en maniere de couronne. Elles porlent des bracelets 
egalement en plumes ou de peau de caiman. Des coquillages peches 
dans lea lacs leur servent a se tailler les cheveux qu elle entretiennent 



courts, tandis que Ics hommes les laissent croitre et se font de leur 
longueur un article de coquetlerie. 

J n ni remarque chez cenaines peuplades que j ai visitees et, cntro 
autres, chez les Zamnros et les naturels d Arcachianapo, un usage 
singulier. 11s se rasent la tele, ne laissant qu une couronne de che- 
veux, tonl comme les Franciscains. Aux jours de fete, leurs femmes 
s habillent de peaux et portent a leur cou des colliers de dents de 
singe, des sonneltes de bois, etc. 

Leurs armes sont des canots en bois, des lances de Chonta ou 
durable, des boncliers en bois ; ils les echangenl aussi contre des 
decrees aupres de leurs voisins convertis. Toute leur vie, toute leur 
intelligence, se consumont a couper du bois, a construire descabanes, 
a faire des canots, des lances, des boucliers en bois, a coudre des 
chemises faile d une ecorce d arbre qu ils appellent Uanchamas a 
a arranger des couronnes de plumes, a chasser, a pecher. La moitie 
du temps ils s enivrent de Chicha. Les femmes travaillent aux filet?, 
et preparent la Chicha, netloient les cabanes, vaquent aux affaire 
domestiques. Ils se nourrissent d Yucas, de bananes, de chair de 
singes, qifils preferent a toute autre, de crocodiles, d oiseaux, de 
quadruples, d amphibies, de reptiles. La Chicha est une boisson 
faile d Yucas et de bananes. 

Quand un hornme meurt, on Pentcrre dans la cabane ou il a vecu, 
avt-c ses lances, un vase de Chicha, des Yucas et des bananes. 
Quand c est une femme, on IVnierre avec ses plus beaux habits, son 
collier de dents de singe, des Yucas et des bananes. Dans la fosse 
des enfants, on ajoute une bouteille de lait tire an sein de sa mere. 

Apres avoir termine mon voyage d observation chez les Sauvages 
Xapares, et en avoir recueilli les avantages que je vous ai signales, 
je m cmbarquai le 15 mai 1848, au me me port d Andoas pour me 
rendre, accompagne de hnil Indiens convertis, au milieu des tribus 
Givares. Mon but etail d arracher, si possible, quelques uns de ces 
malheureux a la barbaric on leur faisant connaitre la foi de Notre 
Seigneur Jesus-Christ. Vers cinq heures du soir nous arrivames 
heureusemenl a la peuplade que j avais formee des Zapares qui 
m avaient suivi lorsque je revins de leur lerritoire. 

Apres avoir dormi au milieu d eux, le matin a huil heures nous 
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nous mimes en route, pour arriver vers trois heures apres midi a 
1 embouchure du Bobanaza, ou nous avons passe la nuit. Lejour 
suivanl, 17 mai, nous primes notre chemin, malgre la pluie bat- 
lanle, en remontant le Pastaza ; mais il se trouva tellement gonfle 
par les eaux, que nous ne purnes gueres avancer, et que nous fumes 
contraints de dormir sur la berge, en un lieu nomme Espingoyam, 
a 1 abri d un bouquet de palmiers. 

Le matin du jour suivant, les eaux du fleuve ayant un peu baisse, 
nous fimes tous nos efforts pour arriver jusqu a une certaine plage 
appelee Guayam, ou nous primes notre repos. Mais craignant d y 
etre surpris a Pimproviste par les Givares ou par les ligres, j or- 
donnai a mes Indiens de fcure la garde, en veillant tour a tour : ce 
qui leur fit une telle peur qu ils voulaient a tout prix reprendre le 
chemin d Andoas. J eus besoin de recourir a I efficacite des motifs 
religieux pour les retenir aupres de moi et les decider a me suivre. 

Nous remontames dans notre barque le lendemain, 19, a sept 
heures, el a quatre heures du soir nous etions arrives au premier 
port des Givares ou nous passames la nuit sur le sable du rivage. 
Le 20, nous traversames le Pastaza du cote de Touest, et apres avoir 
cache noire canot dans un fourre d arbres, nous nous acheminames 
a pied vers la premiere peuplade de cette nation. Nous eurnes d a- 
bord a gravir une mon(agne tellement encombree de racines et d e- 
pines que nous eumes toule la peine du monde a nous en depelrer. 
Je remarquai parmi les vegetaux une grande abondance de Salse- 
pareille. Apres cinq heures de route nous rencontrames une cabane 
entouree de bananiers, de yucas, de figuiers d Inde, et d un petit 
champ de Cannes a Sucre. A qualre heures, nous etions au milieu 
de la peuplade, qui porle le nom de Maxumbara. Tandis que nous 
nous approchions de la case la plus voisine, il en sorlil tout a coup 
une foule d indiens, le corps peint de diverses couleurs, brandis- 
sant des lances de bois de fer, non pas dans i intention de nous faire 
du mal, mais plutot par suite de leur habitude de se defier de lout 
le monde, et de ne jamais sortir de leurs habitations, fut-ce pour 
trois pas, sans elre armes. 

En effel, lorsqu ils eurent appris que j etais religieux, ils m of- 
frirenl pour habilalion leur meilleure cabane, signe d affeclion et de 

24 



250 

paix. Puis il m apporterent des figues d Inde, des ananas, des ba- 
nanes ot unc poule : bienveillance qui nous combla d elonnement 
de la pan de sauvages aussi guerriers et aussi feroces que les Givares. 
Aussi nous ne pumes nous empecher de voir en eel accueil 1 ac- 
tion de la divine Providence, a laquelle nous rendrons toujours des 
actions de graces inspitees par la plus tendre reconnaissance. 

Nous fimes une halle de six jours au milieu de ces sauvages, nous 
efforgant de leur faire connailre le bienfait de la religion chretienne, 
pour laquelle ils ne monlrerenl pas d avcrsion. Le 26, de bon ina- 
lin, nous parlimes pour conlinuer nos explorations, mais vers le 
milieu du jour nous arrivarnes a un marecage que nous ne pumes 
traverser qu au prix dYfforts inouis pendant cinq heures. Ayanl 
enfin trouve le sol affenni, nous elevames un leger abri de feuilles 
de palmier pour y prendre le repos de la null en usanl des precau 
tions que j ai deja signalees. 

Le 27, en continuant d avancer, nous lombames vers 11 heures 
dans un autre marais, encaisse entre des beiges lellomeni abruptes 
que je croyais impossible de les franchir. Parvenus cependanl au 
sommel, nous primes un pen de nourriture, vers cinq heures ; el le 
28, apres avoir francbi quelques mamelons, nous enliamcs dans 
une plaine qui nous mena- vers quatre heures jusqu a la residence 
de la seconde peuplade des Givares, nominee IMayamam. Nous n y 
irouvames qu un petit nombre dlndiens, la majeure partie de la 
population s elant rendue, a ce qu on nous dil, a une journee de 
distance pour y celebrer une de leurs grander rejouissances. Nous 
ne nous arretames done que deux jours en cet endroit. Desireux de 
penelrer pins avant parmi ces tribus, afin de savoir exactemeni ce 
qn ou pouvait en esperer pour la religion, nous nous diiigcames le 
l er Juin vers la troisieme peuplade. Apres trois jours de marchc 
conlinuelle a Iravers des forets impenctrables, ou nous etions forces 
tanlot de nous accrocher des pieds ct des mains cornme des quadru- 
pedes, lanlol de ramper comme des reptiles, ou nous fumes pen 
dant deux nuiis effrayes par la presence des ligres, nous decou- 
vrJmes enfin, le (roisieme jour, celte iroisieme peuplade, appelee 
Puxuca. Mais la, nous fumes rec.us avec froideur, avec repugnance 
; et ce ne fut qu avec la plus grande peinc que nous parvinmes 



a nous 1 aire indiqucr une cabane en signc d hospitaliie. Pendant les 
quatre jours que nous y sommes restes, nous fumes constamment 
ternoins de scenes violentes, expression do terribles menaces, de 
sorie que mes guides epouvantes me declarerent qu ils n iraient pas 
plus loin,et que moi-meme,convaincu de Tinutilite des exhortations 
par lesquelles j essayais de les atlirer a s enquerir de la foi, je me 
decidai a rebrousser chemin, ce que nous fimes en efifel le 8 juin, 
reprcnani la direction d Andoas. 

La nation des Givarcs se compose d environ 1600 personnes, 
chaque peuplade est entierement independante, et gouvernee par un 
Curaca, elu a la majorile des voix, rnais qui ne jouit d aucune auto- 
rile : ce sent de vrais barbares. Ces indiens, de meme que les 
Zapares, sont rassembles au millieu de grandes vallees ; ils habitent 
dos cases en forme de ruche, couvertes d un toit en feuilles de pal 
mier. La longueur de ces cases, qui peuvent contenir de 25 a 30 
personnes, est de quarante brasses sur irente de largeur. Chacune 
de ces agregalions ne depasse gueres 150 individus, et elles se 
ticnncnt eloignees a une distance de quatre a six jours de marche. 
Il.s vivent de leurs cultures qui produisent des Yucas, des bananes, 
des figues dlnde, des Cannes a sucre ; rnais ils n out aucunc es- 
pecc de culte et pas le moindre idee de rimirurtalile de Tame. 

Lcur etat social ne resulte pas d une accord muluel, mais des 
inoeurs el de la puissance du plus fort. Pour les mariages, il suffit 
du consentement du pere de la jeune fill*% si elle en a un, et si elle 
n cr a pas, elle est enlevee par le premier homme qui la desire, sans 
qif il lui soil poRsible de s y refuser. La polygamie esl admise cliez 
les Givares, qui ont jusqira six femrnes, et qui sont maitres de les 
luer d un coup de lance s ils li-s surprennenl en adullere, Quand les 
femmes leur manquont ils font la guerre pour en ravir, peuplade, 
contre peuplade, tribu conlre tribu, maison meme centre maison ; 
etdans ces guerres, on cxlcrmine le plus d hommes possible pour 
sc partager ensuilc les femmes comine un butin. Celle destruction 
barbare des hommos, fait que ce peuple ne croii pas comme il le 
devrait el que son lorritoire resle a pen pres desert. 

Les Givares sonl plus grands et plus forts que les Zapares el au- 
tros sauvagcs ; ils ont la tele grosse et les membres a proportion, 
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des veux grands etpleinsde feu, les narines dilatees, la poilrine lar 
ge el couverte de poll, 1 atlitude fiere et le regard tcllement sinis- 
tre qu il epouvanie tons leurs voisins. 

Tout leur veiemcnt, pour les deux sexes, se compose d un lablier 
d ecorce, ils se tatouent le corps de diverses couleurs ; ils sont 
presque toujours ivres. Les armes en usage parmi eux sont des 
lances a pointe d acier qu ils achetent chez les sauvages convertis, 
d autres lances en bois de fer, des arcs, des fleches, des fusils de 
chasse et un bouclier d osier pour ce defendre. D une audace et 
d une ferocite sans egale parmi loutes les populations repandues sur 
les monls May ones ils portent une haine mortelle a tous les blancs, 
a 1 exention des prelres, qu ils rcspectcnt parce qu ils les regardent 
comme des hommes doux et sinceres, incapables de leur faire du 
mal. Leur Industrie s exerce a construire des cabanes, a travailler 
des arbaletes de bois, des lances de bois-de-fer, des boucliers, des 
filets, des chaperons de plumes, des colliers de dents de singe el au- 
ires bagatelles qui leur servent de parure aux jours de rejouissance 
et de solennite ; en outre, ils s adonnenl a la pecho, a la chasse, 
etc. elc. 

Dans les jours de fete dont j ai parle, ils se peignent de diverses 
couleurs le visage, le cou, les mains, les bras, les pieds, et tous la 
reste du corps, et s enivrent jusqu a perdre la vie. Le premier d en- 
tr eux a perdre connaissance par suite des fumees de I ivresse est 
empoigne par lesautres, qui le portent en triomphe sur leurs epaules, 
comrne ils feraient d un mort, jusqu a sa cabane, puis lout a Ten- 
tour de la bourgade. Ils le posent de temps en temps par terre pour 
danser a 1 entour, et faire mille genuflexions ridicules, larulis que les 
femmes pour finir, offrenl la Chicha (boisson spiritueuse) a tout le 
monde. 

Pour dormir, ils ont I habitude de se retirerdans leurs cabanes, 
qui sont porlees sur quatre pieux et entourees d un tissu de Cannes 
melees a des branches d arbres. Ils se couvrent d une toile d ecorce 
appelee Lanchamas, et tienncnl pendant loute la nuit une torche 
allumee dans uri coin de la case. 

Us ont une coutume singuliere d ensevelir les morls. Les parents por 
tent le cadavre du defunt, couvert sculement d une chemise dans 
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un endroil un peu eleve au dessus du so), et !a ils le soumettent 
a une fumigation telK 1 qu il devient tout desseche. Alorsils I arran- 
gent comme une monnie, el le descondent dans une fosse creusee 
sous sa propre derneure Ils placent a cote de lui ses armes, une ca- 
lebasse de chicha, quelques bnnanes, et le recon vrcni de lerre. Si 
ledefunt est un t emme, on met dans la tombe tons ses ornemenls 
consistant en colliers de dents de singe, une calebassede ch : c-ia, des 
yucas, des bananes ; si c estun enfant, on 1 enterreavec un vase rem- 
pli du lait de sa mere. 



DE FRERE RODRIGUE SANTAREM. 

Les histoires en forme de romari inspirees par les actions mer- 
vciileuscs del heroi sme Chretien obtienneni de nos jours une vogue 
extraordinaire, el deja plusieurs ecrivains du premier merite ont 
consacre leur talent a ce genre de lillerature. II suffil de ciler la Fu~ 
bioladu Cardinal Wiseman, la Callista de Newman, le Ftavien de 
M r Guiraud, les Ruines de mon couvcnl par le Frere frariciscain Em 
manuel de Calasanz, et avant ceux-ci les Martyrs de Cha enubriant, 
ct loules ces scenes hisloriques du moyen age Chretien qu a f.it re- 
vivre I immortel Manzoni. Nous tenons a faire observer comment 
1 hisloire des croi^ades cl le sejour des Freres M incurs en Terre- 
S iinle, au milieu de terreurs de tout genre que nous decrivent Ics 
chroniques de 1 epoque, se prelcnt a fournir des episodes iiUeressants 
el varies dont un ecrivairi pounail lirer parti pour fa ire un bon 
livie el s acquerir un rcnoni merite, Qu on vcuille bii-n remarquer 
qu ici [ imagination n aurait point a se crecr des fictions arbitraires, 
mais a choisir dans une foule d evenemenls marquanls, emprunles a 
Thistoire et eminemment dramatiqucs qui se ratlachent a des entre- 
prises religieuscs oil a la personnalite dt-s missionnaires. Tel nous 
parait, pour citei un cxempl- , le fail stiivanl rapporte par plusieurs 
ecrivains (res serieux, tcls que Wadding, Gonzague et Artur de 
Monstier. 
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Vers le milieu du XIII siecle, Don Rodrigue de Saritarem, jeune 
chevalier portugais s eprit d une demoiselle de haul lignage, qui 
fiere de sa beaute, dedaigna ses voeux. Rodriguc avail recu en 
pariage opulence, noblesse, talents, bravoure ; mats il etait prive de 
cet avanlage d une jolie figure qui a tant de prix aux yeux des 
femmes adonnees a la vanite. Neanrnoins, ayant aborde cette per- 
sonne, il lui dernanda sa main avec touln la confiance d un sentiment 
passionne ; mais elie ne lui donna que cette teponse pkine d une 
meprisante ironic : Va-t en d abord aux eauxdu Jourdain pour te 
rendre plus beau, car sans cela tu n obtiendras jamais ni ma main, 
ni irtori coeur. A ces mots, Sanlarem, croyanl a peinc? ses oreilles. 

Tons vos desirs, s ecria-t-il, soril pour moi des ordres : bienlot 

vous saurez combien grand est mon amour Et sans hesiter, il 

fail voile vers la Palestine, ii arrive apres des efforts et des perils 

infmis aux rives desirees, il se plonge dans les eaux du Jourdain, 

il en remplit une fiole qu il destine a ternoigner de faccomplisse- 

ment de son voyage. Et reprenant erisuite le chemin de sa patrie, 

il rencontre a S l Jean d Acre un missionnaire franciscain, porlugais 

comme lui, auquel il demande d attester par sa signature Panther) - 

ticite de I eau du Jourdai i qu il comple apporter en Europe Le 

Franciscain y consentit volontiers, pensant que Rodrigue teriait a 

monlrer en Portugal un pieux souvenir de son pelerinage. Mais 

ayant eu cormaissance des folles intentions qui I avaieril amene en 

si lointain pays, il ne crai^nit pas de lui faire les plus sanglans 

reproches Eh quoi, malheureux ! tandis que 1 elile de la cheva- 

lerie d Europe, disant adieu aux pompes du siecle et aux feles 

des palais viu.il affronter ici la fureur des elements et la rage des 

Sarasins pour delivrer le tombeau du Christ, lu profanes les plus 

belles armees de ta vie au service d uri amour insense, tu foules 

la lerre sanctifiee pas les par du Redernptcur avec des sentiments 

indignes d un pelerin, indignes d un chevalier ! Et tu crois trou\er 

le bonheur dans un amour qui a mis cent fois en danger ta vie, et 

qui t a fait profaner celte lerre sacree qui est aujourd hui Kar6ne 

des martyrs ? Pars, miserable ! ou tu pense trouver I enivrement 

et la joie, tu rencontreras la dece[tioii et le malheur ! n L austere 

franciscain continuait encore cette brulante invective, et deja San- 



tarem ne I ecoutait plus. I! monla sur le vaisseau qui allait ie rarne- 
ner de la rade de Ptolemuiie aux rives desirees du Portugal. 11 
arrive, il est au comble de ses voeux ! Ce que 1 amour n avail pu sur 
le coeur meprisant de la jeune fille, 1 orgueil Pavait conquis; et 
souriant a 1 ardeur du jeune homme elle lui met sur le front la 
couronne de Thymeuee. Qu heureux est mainlenant Santarem ! 
Mais que dis-je ? Une douleur affreuse a envahi la demeure nup- 
tiale ! Dans ces salles encore parees des ornements de fete, on sus 
pend les noires tenlures du deuil. Les trisles prieres des defunls onl 
remplace les chants d allegresse. Qu esl-il done arrive ? La fiancee 
si eperdument aimee, n est plus !.. Rodrigue degoute du monde, et 
cra gnant de profaner par une affection nouvelle la purete de son 
premier amour, Rod; igue dit adieu au siecle et prend 1 habit de Saint 
Francois. II s adonna avec lant d ardeur a la pnere et a 1 elude 
qu il merila le respect de ses contemporains et des agesfuturs. Apres 
avoir sanctifie les monasteresde sa patrie par I exercice de toutes les 
vc-rtus monastiques, il devint missionnaire en Palestine pour ache- 
ver 1 oeuvre de sa sanctificlion aux lieux meme ou la premiere in 
spiration lui en etait venue. Mais ici 1 liistoire le perd de vue, et 
ne dit pas s il acheva sa vie au milieu des fatigues de 1 apostolat ou 
parmi les tourments du martyre ! 
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Origine des traites de TEglise Romaine avec les Grecs, par 1 interme- 
diaire des Freres-Mineurs , afin de les ramener du schisme a 1 unite 
Catholique. Par cede intervention un grand nombre de Freres ont 
bien merite de 1 Eglise , et en particulier les Freres Rodolphe , 
Aimon, Laurent et le Bienheureux Jean Parenti de Parme. Enfm 
quelques mots du compagnon de ce dernier , le bienheureux Bocca- 
badali de Modene. 

Aimec 1232. 

On sait generalement comment les Grecs se sont separes 
de VEglise Latine ; comment ils en formerent une autre , qui 
fut en quelque sorte leur Eglise propre sous le titre d Eglisc 
Grecque, et qu il leur plut appeler Orthodoxe, en opposition 
a celle dont ils venaient de se separer. Le but de ces An- 
rialos no nous permet pas dVxposer toutes les circonstances 



de ce deplorable evenement, comme nous 1 avons fait dans 
notre Histoire universellc des Missions Franciscaines (1). En 
examinant de pres la question , Ton s apercoit que ce sclusme 
a pris son origine dans la translation du trone imperial de 
Rome a Byzance sous Constantin. Ainsi, nous voyons que 
Teveque de cette derniere ville, qui jusqtuilors avail ete un 
des moindres en dignite, meme de ces contrees, devint bientot 
en raison de Timportance nouvelle de la ville, une espece 
d iutermediaire entre Fempereur et les autres eveques , entre 
Tempereur et le Pape, et qu ensuite il devait lui paraitre 
Strange de se trouver encore en dignite hierarehiquement 
1 inferieur des Exarqties, des Metropolitans et des Archeve- 
ques de I Empire. Aussi les prelats qui occupaient ce siege, 
voulant a toute force le rendre le premier de TEglise, ne recu- 
lerent devant aucune espece de sacrifice de la conscience et 
de I honneur pour atteindre a cette gloire. Malheureusement 
les Empereurs se mirent de leur cote avec une partialite pas- 
sionnee par le seul motif que dans 1 elevation de 1 eglise de 
Constantinople ils voyaient un accroissement de leur pro- 
pre splendeur. C est pour cette raison qu en 387 , le Con- 
cile general de Constantinople , convoque du temps de Theo- 
dose-le-Grand , confera a Nectaire , eveque de Byzance , 
la primaute d honneur , apres I eveque de Rome, et c est 
pour cela que I on appelait Constantinople la nouvelle 
Rome (2). Condescendance funeste , qui fournit des lors un 
pretexte meme pour combattre la suprematie du Pape : il en 
advint que Ton pretendait soutenir que cette supremalie n etait 
pas reellement de droit divin; que de S. Pierre elle n avait 
pas ete transmise a ses successeurs, mais qu elle provenait du 
privilege qu avait Rome d etre la capitale de Tempire; ce pri 
vilege ayant ete accorde maintenant a Constantinople , il etait 
juste que son eveque jouit de la meme dignite. C est un 

(1) Livre I, cliap. VI. 

(2) Voyez 1 Eglisc Orienlalc, etc., par Jacques G. Pitzipios, Prem. Part. 
Pomc , 1855. 



fait certain , que ce canon , qui affirmc pourlant d une ma- 
niere si clairc et si precise la suprematie du Pontife Romain 
sur FEglise entiere, que ce canon, disons-nous , interprete 
judai quernent par le clerge de Constantinople, posa la pre 
miere pierre de ce mur fatal de separation qui s eleva en Ire 
les deux eglises d Orient et d Occident. En effet , depuis ce 
temps , les eveques de Constantinople s arrogerent le litre de 
Patriarchs, auquel ils ajouterent plus lard un pouvoir de 
juridiction supreme si etendu sur I Orient tout entier, que les 
Pontifes Remains ne purent se dispenser de voir dans cette 
condiiite une usurpation insolente des drolls de 1 Eglise 
Romaine et de s y opposer solennellement. Telle est 1 origine 
de celte lutte funeste qui , sourde dans le principe , devint 
manifesto sous le Pontifical de Felix III et le patriarcat d A- 
cace. Elle fut renouvelee dans toute sa fureur premiere par 
Photius, qui alia jusqu a accuser les Papes d heresie, parce 
qu ils avaient tolcre, disail-il, qu on ajoutat en 44-8 an Credo 
le mot Filioque (et du Fils) : etrange accusation, qui se 
produisit pour la premiere fois 434 ans apres le fait (1) ! 

Cependant Tunion continua encore d exister , tant bien que 
mal, entre les deux Eglises jusqu au palriarcat de Michel 
Cerulaire, eleve a celle dignite en Fan 1054. Ce malheu- 
reux, rencherissant sur lous ses predecesseurs , deshonora le 
sacerdoce par sa conduite orgueilleuse et indigne , diametra- 
lement opposee a Fetat ecclesiastiquc ou il s e tait engag^; 
nouvel Erostrate , il ^ 7 oulait a tout prix se donner une 
renommee qu il n eut pas acquise autrement , et s ingenia des 
lors a effectuer une separation complete. Cependant, apres 
avoir reflechi , comme il irouvait que le pretexte de raddition 
du mot Filioque (ct du Fils) qui avail etc faite au Sym- 
bole des Apotres, n etait pas suffisante pour justifier un 
si grand crime ? il imagina d y joindrc quatre autres chefs 
d accusation contre TEglise Latine. Le premier elait remploi 
du pain azymc dans TEucharistie ; le second , 1 usage du 

(i) Voycz Pilzipios , l(c. cit. 
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laitage au careme et de la viande d animaux etouffes ; le troi- 
sieme , le jeiine du samedi ; le quatrieme , la suspension de 
Y Alleluia pendant le careme (1). Ce sont la autant de mi- 
serables arguties d un esprit lachement chicanier, on plutot 
d un esprit malin et captieux , detacher tant d imporlance a 
des sujets de pure discipline qui varie et pent toujours 
varier selon une foule de circonstances. Le Pontife Ro- 
main se mit en devoir de repondre sans tarder a ces 
subtilites , en envoyant a Constantinople des legats , afin 
de detruire ces artifices on de dissiper tant d ignorance. Mais 
ses legats ne purent pas meme se faire recevoir de Ceru- 
laire; de sorte qu ils se virent obliges de lancer contre lui 
rexcommunication , a laquelle il devait d ailleurs s attendre 
a cause de 1 impudence avec laquelle il s etait declare schisma- 
tique. Mais Cerulaire ne tarda pas a excommunier les legats 
a son tour, et de cette maniere tout lien de communion catho- 
lique fut rompu et ce fut pour toujours! Sur la fin de ce 
siecle les Croisades ayant ete entreprises, il arriva, comme 
chacun le sait , que la haine des Grecs contre les Latins , 
au lieu de diminuer, s envenima tous les jours davantage. 
Ces derniers, s elant rendus maitres de Constantinople , y ele- 
verent au siege patriarcal un eveque latin ; mais ce fait n em- 
pecha pas les vaincus de continuer leurs rites et leurs cou- 
tumes : ils choisirent comme par le passe des Patriarches 
de leur nation, qui residerent alors a Nicee. 

Tel etait 1 elat des choses en Tan 1 232 , quand cinq Fran- 
ciscains , qui voyageaient en Orient en mission aposlolique , 
s arreterent precisement a Nicee , ou ils entreprirent avec le 
patriarche Germain et 1 empereur Jean DucasValace, 1 oeuvre 
de reconciliation. Mais nous devons rappelerd abord comment, 
avant d arriver a Nicee, ils furenl arreles a cause de leurs 
predications et jetes par les Musulmans dans un noir cachot 



(1) Voyez Pitzipios, loc. cit. Rohrbacher, Histoire univers. de TEglise 
Cathol. torn. XIII , et noire Histoire universelle des Missions Francisc. 
Liv. T. ohnp. VI. 



d ou, selon quelques uns, le patriarche Germain lui-meme 
les delivra , en payant leur rancon , et les mil en liberte. Par 
leurs eloquentes paroles d une persuasion toute evangelique 
ils agirent ensuite si efficacement sur 1 esprit du patriarche 
qu ils le determinerent a se reconcilier genereusement avec 
1 Eglise Romaine (1). En effet, edifie par leur pauvrete et 
la sincerite de leur zele pour le bien , il ecouta leurs 
propositions et en fit part a 1 empereur Jean son maitre; 
celui-ci, quelle que soit la cause qui Fait determine, per 
mit au Palriarche d ecrire au Pape, et 1 avertit qu il ecri- 
rait lui-meme , en montrant le plus vif desir de voir s ope- 
rer cetle reconciliation. La lettre du patriarche au Pape 
Gregoire IX , qui gouvernait alors 1 Eglise , commence par 
une priere a Jesus-Christ, qu il invoque comme la pierre 
angulaire , en le suppliant de reunir les deux nations dans 
une seule et meme Eglise (2). S adressant ensuite au Pape, 
il reconnait qu il a eu la suprematie du siege apostolique et 
le prie de vouloir condescendre du haut de son trone 
a 1 ecouter gracieusernent pendant quelques instants (3). 
II repete encore dans la suite de sa lettre qu il n a pas 
en vue de porter prejudice a la suprematie du Pontife 
Remain , et entrant en matiere, il ajoute : Cherchons 
avec toute 1 attention possible quels sont les auteurs de 
la discorde : si c est nous , decouvrez-nous le mal et admi- 
nistrez le remede ; si au contraire , ce sont les Latins , nous 
ne croyons pas que vous vouliez, par ignorance ou par 
une coupable obstination , nous exclure de 1 heritage du Sei 
gneur!.. Je sais bien que des deux cotes nous croyons avoir 
raison et ne pas nous tromper en quelque point que ce 
soit ; c est pourquoi tenons-nous a la Bible et aux livres des 
Peres. 



(1) Wading. Annal. torn. II. ad an. 1332. 

(2) Idem , ibid. 

(3) Idem, ibid. 

(4) Idem . ibid. Voyez encore noire Hist, uuivcrs, des Missions Franeise. 
loo. cit. pag. 213. 
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Quant aux cinq Franciscains , il en fait un eioge qui est 
digne d etre rapporte. Mais le but etla signification de noire 
discours seront exposes a votre Saintele par ces Freres que 
des eveuements perilleux et un emprisonnement injuste 
ont amenes devant nous; leur nombre (cinq) est egal a 
celui des Vierges prudentes. Aussi la lampe de leurs 
ceuvrcs et la lumiere qui en jaillit resplendit aux yeux 
des hommes dans la gloire du Pere celeste; prudents et 
sages, ils versent sans cesse dans leur lampe 1 huile des 
bonnes oeuvres, afin qifelle ne s eteigne pas et qu eux-me- 
mes ne tombent dans le sommeil de 1 indolence, pour de- 
meurer exclus du royaume de Dieu. Ils n ont pas de baton 
a la main ; cbacun d eux n a qu un seul vetement et ils 
n ont pas de cbaussures. C est pour ce motif que, suivant 
FApotre , je regardc comme beaux leurs pieds , car ce sont 
ceux d hommes qui annoncent la paix entre les Grecs et 
les Latins... Certes, ces religieux qui s appellcnt Freres- 
Mineurs en Dieu... furent conduits en notre demeure par la 
divine Providence, qui dispose le tout pour le mieux(l)! 
Germain ecrivit de meme aux cardinaux , et les exhorta a tra- 
vailler a la paix, comme elant les conscillers du Pape. (2) 

L allegresse, qui fit tressaillir le coeur du pape Gregoire IX 
en recevant cette lettre du Patriarchc Grec, pent se con- 
cevoir plus facilement qu on ne pourrait la decrire. Aussi, 
rcmpli des plus douces esperances de la paix de TEglise, 
le S l Pere lui repondit aussitot par une longue lettre, datee 
de Rieti, le 26 Juillet 1252, dans laquelle il promettait de 
lui envoyer des Religieux, qui lui expliqueraient plus am- 
plement son intention , comme aussi celles de ses freres 
les Cardinaux. Entretemps , ii le priait de remarquer que 
TEglise Grecque, des qu elle se fut separee de TEglise 
Romaine, avait perdu sa Hberte en devenant esclave du 
pouvoir tcmporel , et qu ainsi enfin , clle s elait eloignec 



(!) Jidein, ibid, 
ibid. 
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irisensiblemcnl de la foi et de la discipline en se perdant 
elle-meme si malheureusement. (1) 

L annee suivante, 1235, le Pape choisit pour cette dif 
ficile mission et envoya en qualite de ses nonces les Fran- 
ciscains Aimon et Rodolphe avcc leurs freres IJugon et 
Pierre de TOrdre de S. Dominique , qui s etant rejoints a 
Nicee en Janvier 1 254 , y recurent , tant de la part du pa- 
triarche que de celle de Tempereur et de chacun des Ordres 
de la ville, Taccueil le plus cordial et le plus solennel. (2) 

Nous ne nous arreterons pas ici a decrire les conferences 
dans lesquelles ils defendirent FEglise Latine d abord a 
Nicee en particulier, et ensuite solennellement dans un con- 
cile de prelats Grecs rassembles a Nymphee en Bithynie, 
relalivement a Tusage du pain sans levain dans TEucharistie 
et a la procession du Saint-Esprit du Pere et du Fils. Ils 
deployerent en effet dans cette discussion tant de vigueur 
que le celebre abbe Rohrbacher a cru pouvoir dire dans 
son excellente histoire universelle et complete de 1 Eglise 
Catbolique , qu il a publiee tout recemment : Les quatre 
Religieux de S. Francois et de S. Dominique nous semblent 
reellement admirables, meme ils sont sans exemple par 
leur conduite et leur sagesse. Ainsi notre siecle, qui se 
dit un siecle de lumieres , serait-il capable de procurer 
beaucoup d hommes d un assez grand talent pour repondre 
aux arguties des Grecs, touchant les questions les plus 
ardues qui puissent se presenter, avec tant de justesse et 
d a-propos dans la langue des adversaires, avec les Doc- 
teurs memes de leur Eglise, au point d exciter leur ad 
miration? (5) 

Ccpendant nos Freres ne tarderent pas a s apercevoir 
que leur peine etait perdue, ct ils se virent obliges de re- 
tourner sans avoir obtenu le succes qu ils esperaient. 



(1) lidem, ibid. 

(2) Voyez notre Hist, univers. des Missions Francisc. loc. cit. 

(3) Hisl. univers. dc 1 Eglisc Calliol. liv. LXXIII. 
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Toutefois Fempereur les fit venir en sa presence et 
feignit de vouloir conclure la paix a tout prix, en leur 
faisant la proposition suivante : Lorsque , disait-il , il 
s eleve parmi les princes une contestation relativement a 
une forteresse ou une province, c est Fordinaire que Fun 
d entr eux se desiste d une partie de ses pretentious, afin 
d arriver a la paix. II me semble que nous devons agir 
de meme en cette circonstance , pour le differend qui s est 
eleve entre votre Eglise et la notre. Deux questions sont 
en presence : Tune portant sur la procession du Saint-Esprit, 
Faulre sur 1 Eucharistie. Si vous desirez sincerement avoir 
la paix, il vous est necessaire de ceder quelque chose sur 
Fun des points en lilige ; nous , en approuvant votre Sacre- 
ment de Fautel, vous de votre part, en laissant de cote 
votre symbole, c est-a-dire en faisant disparaitre votre ad 
dition , telle quelle, comme etant un point qui scandalise 
et met le schisme entre les deux Eglises. (1) 

En entendant cette proposition , les Religieux eprouverent 
une sainte indignation et repondirent que ni le Pape, ni 
FEglise de Rome ne changeraient jamais un mot de leur sym 
bole de foi ! Aussitot ils se disposerent a retourner aupres 
du Pontife qui les avait envoyes. Mais cette resolution leur 
attira les plus grarides injures de la part des Grecs, qui ne 
voulurent consentir a leur depart et qui allerent jusqu a les 
poursuivre sur les routes du desert qu ils avaient a traverser 
pendant cinq jours consecutifs, avant d arriver a la mer de 
Constantinople. (2) 

Ici se pose naturellement la question de savoir comment 
Fempereur Vatace pouvait faire la proposition de transiger 
sur des points qui regardaient la foi? L illustre Pere Louis 
Tosti Cassinese repond pour nous : Depuis le temps , dit-il , 
ou fut accomplie la separation entre les deux Eglises jusqu a 
la chute de Fempire Byzantin, Foeuvre de la reunion des 



(1) lidem , ibid. 

(2) Voyez notre Hist, des Missions Fraucisc. Joe. cil. pag. 243 et suiv. 
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Grecs aux Latins fut employee par les successeurs de Con- 
stantin comine un moyen politique de remedier aux dangers 
qui menacaient leur trone. Us pouvaient agir ainsi , car 
lorsquune religion ne tire plus sa vie d un principe surna- 
turel, grace a Fegarement du pouvoir qui lui donne sa 
forme , elle n est plus que stupide superstition dans le 
peuple et hypocrisie dans le prince. Par suite, les empereurs 
Byzantins pouvaient d un signe de leur sceptre pousser les 
Grecs vers FEglise Romaine, ou les en eloigner au moyen 
de la religion d Etat ; le peuple ne songeait pas a leur resis- 
ter, parce qu il n est que la partie materielle et passive 
du culte, et les princes de leur cote ne rougissaient point 
de faire bon marche des principes auxquels ils n ajoutaient 
pas foi. Jean Ducas Vatace, homme de grande vertu guer- 
riere et doue d un esprit tres-subtil dans Tart de tromper 
les fils &lt;f Adam a Faide des artifices de ce que Ton appelle 
la politique, fut le premier qui donna une demonstration 
claire de tout ce que j ai affirme, et instruisit tous ses 
successeurs dans la methode de faire de la religion d Etat 
un instrument dont on use, on mieux dont on abuse, en 
faveur du pouvoir. 

II avait arrache Fempire des mains des Latins ; les avait 
chasses de FAsie en detruisant a Lampsaque Farmee de 
Fempereur Robert de Courtenai ; en Europe il conquit par 
la force de ses armes la Chersonese , la Macedoine et la 
Thessalie, et restreignit Fempire des Latins aux murs de 
Constantinople, ou il se mainlenait a peine. Cependaut le 
jeune Baudouin avait fait contre lui en Occident les pre- 
paratifs d une croisade , et le pape Gregoire IX le soutenait 
de toutes ses forces. Mais Fempereur, pour prevenir les 
effets de Fentreprise , commenca par manifester ses regrets 
de Introduction du schisme et son vif desir de voir le 
peuple Grec uni a FEglise Latine. Les Papes dans leur 
zele ardent, etaient impatients de voir retourner an ber- 
cail de Jesus-Christ ces brebis egarees ; ils eurent toujours 
confiance dans la bonne foi des Grecs ; aussi , quand ils 
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c laient informes qu un cmpereur Byzantin manifestait quel- 
qu intention de se reunir a TEglise de Rome, c etait pour 
eux le triomphe d une paix deja recouvree, et sans avoir 
egard aux hommes, ils se meltaient a Toeuvre sans en de- 
mander davantage. Ils acquirent ainsi des merites devant 
Celui qui scrute les intentions du co3ur , mais ils furent tou- 
jours les victimes de la perfidie , et les resultats demeurerent 
impossibles. C cst ce qu eprouva Grcgoire IX, apres avoir 
accueilli avec une si grande allegresse les letlres de Vatace , 
qui voulait retourner an catholieisme. (1) 

Cela n empecha point cependant les successeurs de ce Pon- 
tife de continuer 1 ocuvre qu il avait commencee, et de tenter 
les moyens d amener ce peuple a resipiscence et de le faire 
rentrer dans le giron de notre Mere la Sainte Eglise. Nous 
trouvons meme que pen d annees apres, en 1246, Inno 
cent IV envoya tout a coup , dans le rncme but , a Constanti 
nople un autre Franciscain , nomine Laurent , dont la patrie 
est inconnue (2), avec la mission de visitor en meme temps, 
en qualite de legat de sa Saintete pour tout 1 Orient, 1 Arme- 
nie, TEgypte, Jerusalem et Tile de Chypre, et de trailer avec 
chacun des patriarcbes et des eveques de ces lieux, afin de 
les mettre en garde contre les flatteries et les intrigues ca- 
chees des Grecs. Ceux-ci, en effet, comme il est naturel, 
s etudiaient de tous leurs moyens a accroitre, autant que pos 
sible, le nombre des dissidents, afin qu a la face du monde, 
leurs pretentions parussent de quelque poids en presence de 
1 opposition de TEglise Romaine (5). Nonobstant, que Ton 
remarque ici la justice ct la cbarite du Ponlife Remain , il lui 
donna la mission, dans des lettres expresses qiul lui remit, 

(1) Histoire du schisme Grec, Vol. II. page 50. Florence, par Felix Le 
Monnier, 1856. 

(2) Voyez notre Histoire des Missions Francisc. liv. I. chap. XII, pag. 
406. 

(3) Hist, univers. des Miss. Francisc. loc. cit. Wading, arinal. torn. III. 
ad ann. 1247. Raynald. ibid. Kohrbacher. Hist, univers. dc rEgliseCathol. 
torn. XVIII. 
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de proteger dans son voyage , la ou besoin serait , les Grecs 
conlre les vexation^ des Latins , et il lui dit : Nous t enjoi- 
gnons de prendre sous ta protection , avcc 1 autorite aposto- 
lique dont tu es revetu, lous les Grecs et chacun d eux en 
particulier, quel que soil leur nom ; de ne jamais tolerer qu ils 
aient a souffrir aucun trouble ni aucune violence; et pour 
les injures ou offenses qu ils ont deja pu endurer de la part 
des Latins , de demander a ceux qui en ont etc les auleurs une 
satisfaction convenable en leur ordonnant en meme temps qu ils 
aient formellement a s en abstenir a i avenir; enfm de reprimcr 
et de punir les rebelles, la ou il s en offrirait, au moyen 
des censures ecclesiastiques. (1) 

Pourvu de plein pouvoir et muni de ses instructions , le 
Frere Laurent se rendit a sa mission , et fut partout genera- 
lement bien recu et accueilli avec honneur. En Armenie , a 
Iconium , a Jerusalem , en Chypre , partout il opera un grand 
bien, accreditant, par sa presence, dit M. Henrion (2), sa 
grande reputation de prudence et de saintete qui i avait pre 
cede. II s acquitta surlout avec tant de delicatesse et de tact 
de cette partie de sa mission , qui etait de proteger les Grecs 
centre les vexations des Latins , que les habitants du royaume 
de Jerusalem en profiterent pour arriver a leur but, qui etait 
de se soustraire entierement a la juridiction du Patriarche 
Latin de cette cite, juridiction a laquelle ils etaient soumis par 
delegation apostolique. Non-seulement les Grecs en general, 
mais encore leurs prelals, qui de meme dependaient de 1 admi- 
nistration des Patriarches Latins de Jerusalem et d Antioche , 
suivirent les instruclions du Legal Franciscain , et en prirent 
occasion et pretexte de s affranchir du joug qui leur etait 
impose; ils le firent avec d autant plus de resolution, qu ils 
virent ce dernier les proteger, d apres la charge qui lui avait 
ete donnee, avcc une autorite forte et constante. Cependant, 
pour mettre fin a ces exces d une licence incompatible avec 

(1) lidcm loc. cit. et Spond. ad an. 12i7. 
st. des Miss, catliol. torn. I. page 24. 
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les intentions du Souverain Pontife, ce dernier, par ses lettres 
datees de Lyon , resolut d indiquer a Frere Laurent les regies 
precises d apres lesquelles il devait se conduire en traitant de 
de 1 union des deux Eglises. Elles portaient que ceux des 
pasteurs Grecs, qui etaient soumis aux Patriarehes d Antioche 
et de Jerusalem , ou a d autres prelats Latins , resteraient con 
stants dans leur soumission et leur obeissance, attachant sur- 
tout un prix important a ce que leur Patriarche, par lui-meme 
ou au moyen d homraes revetus d une autorite suffisante , se 
determinat a se presenter devant le saint Siege apostolique , 
afin que ce dernier daignat accueillir leur soumission (1). 
Frere Laurent , suivant fidelement les instructions du Pontife 
dont il occupait la place dans une affaire aussi importante, 
n epargna aucune peine dans les negociations de tout genre , 
delicates atitant que difficiles , si bien qu a la fin il sut flechir 
Fesprit du Patriarche et de 1 empereur et les amena a la 
conclusion des articles de cette union tant desiree; ils les 
ratifierent si promptement que le Pontife n eut plus qu a 
deputer des apocrisiaires porteurs de lettres qui les accredi- 
teraient. 

Des que le Pape Innocent en fut averti , il appela aussitot 
a cette mission importante le Ministre General de 1 Ordre 
entier des Franciscains , le Frere Jean de Parrae , et lui ad- 
joignit pour compagnon le Frere Gerard Boccabadati de 
Modene; ils avaient encore d autres confreres dont le nom 
ne se trouve pas enregistre dans les memoires de cette mis 
sion. Ce choix fut heureux ; en effet, le Frere Ministre 
General, autant que qui que ce flit, d une profonde science, 
d une haute sagesse , a la parole puissante , en meme temps 
que plein de douceur et de bonte , etait rhomme par excel 
lence pour entrer en negociations avec une nation caute- 
leuse et habile dans Tart des sophismes, telle que l^tait 
surtout la nation Grecque. II avail donne des preuves ecla- 

(1) Voyez le Wading, annal. torn. XII. ad an. 1247. Raynald. Spondan. 
ibid. Floury, Hist, ecclesiasliquc, etc. 
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tantes de ses eapacites dans radministration de son Ordre, 
dont il etait charge depuis une annee. Aussi est-il a-propos 
d en dire ici quelques mots, afin que Ton connaisse par quelles 
preparations de rigoureuse discipline Dieu produit et alimenle 
d ordinaire avec les influences de sa grace, ces puissantes 
energies de Fame, d ou jaillissent dans les differentes con- 
jonctures de la vie publique ou privee les vertus les plus 
admirables dcs hommes d action, de conseil et de grand 
merite. 

Des que le bienheureux Jean prit en main la direction de 
son Ordre, il travailla par tous les moyens qui etaient en son 
pouvoir pour lui rendre la forme pure de son institution pri 
mitive. En effet, ayant trouve qu il y avail dans FOrdre une 
grande confusion , par suite de la mauvaise administration de 
son predecesseur, le Frere Crescenzio, que les Peres depose- 
rent de sa charge a cause de son incapacite,ilparvint enpeu de 
temps, dit un de nos chroniqueurs , d abord par les exemples 
et les admonitions , ensuite par la prudence et la discretion , 
afairc disparaitre les dissensions, a corriger ceux qui etaient en 
defaut, a consoler ceux qui souffraient la persecution, a soutenir 
les humbles et ceux qui aimaient la vertu, et il finit par rendre 
a FOrdre une paix si profonde qu il n en connut jamais de 
plus belle et de plus consolante. Ceux qui donnaient du scan- 
dale et se montraient incorrigibles etaient chasses ; il rap- 
pelait a la regie et a la discipline ceux qui s en etaient eloignes, 
ranimait les faibles, recevait avec affection les simples, pro- 
tegeait et favorisait ceux qui avaicut le gout des lettres, 
en les stimulant a perseverer , ainsi que toute sa vie leur en 
donnait Texemple ; a tous cnfin il rendait cheres Thumilite, 
la charite et surtout Tobservance de la Regie, qu ils avaient 
juree solennellemcnt devant Dieu. Plusieurs compagnons de 
Saint-Francois, contemporains du Bienheureux Jean, tels 
que les Freres Egide, Leon, Matthieu et Ange, voyant se 
reveiller en lui dans toule sa force Tesprit de leur Patriarche, 
s ecriaient : Nous vous rendons des graces infinies , 6 Sei- 
de vous (Hre souvenu de nous, vos servileurs. en 
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nous dormant un Prelat, qui nous guide et nous mene dans 
la voie de votre divine volonte! (1) 

Pour ce qui regarde sa conduite personnelle, il suffira 
de remarquer avec son biographe, qu il visita tout son 
Ordre, praliquant 1 austerite et la pauvrele les plus grandes; 
pas plus qu eri d aulres temps non-seulement il ne changeait 
jamais d habit, mais il voulail faire durer toute sa vie celui 
qu il portait. Toujours il refusa d aller a cheval ou en voi- 
ture , ne voulant pour compagnon de route qu un seul frere , 
bien qu il eiit quelquefois besoin d en avoir deux ou trois. 
II marchait si humblement, son maintien etait si modeste, 
que, quand il lui arrivait de saluer quelqu un sur la route, 
il lui semblait qu il n etait pas digne d une reponse. Jamais 
il ne prevenait les Freres de son arrivee dans un couvent ; 
en outre , il recommandait a son compagnon de cacher son 
nom a qui que ce fut, et encore plus sa dignite, pour ne 
pas etre entoure d honneur et de respect. Quand il elait en 
chemin, malgre la lassitude et la fatigue qu il eprouvait, il 
ne s asseyait jamais lorsqu il disait son Office , et il ne cber- 
chait pas a se reposer en s appuyant contre Fun ou 1 autre 
objet; au contraire, il se tenait debout et la tete decouverte. 
Sans les cas de necessite, il se conformait toujours a la vie 
commune de ses Freres, se contentant d un seul mets, le 
premier qu on lui servait, quel qu il fiit, agreable ou non, 
fiil-il meme mauvais. Jamais on ne 1 entendit dire : Je 
voudrais avoir ceci, je desirerais bien cela! II imposa a 
sa langue un si grand frein , depuis son entree en Religion , 
qu il put dire a 1 article de la mort qu il redoutait bien 
plus pour le grand jour du jugement universel le compte 
qui lui serait demande de son silence que celui qu il aurait 
a rendre de ses paroles (2). Tel etait I homme a qui le 
pape Innocent IV confiait la mission de legat en Grece, 
pour faire aboutir a la conclusion de la paix les nego- 

(1) Marc de Lisbonne , Cliron. part. II. Liv. XXXV ct Wading. 

(2) Chron. ct Wading, loc. cif. 
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ciations commencees par Frere Laurent; c csl cet homme 
que le Pontife lui-meme nommait YAnge de paix dans ses 
lettres a Tempereur et an patriarche des Grecs. (1) 

II partit done I annee 1247, avec le groupe de com- 
pagnons choisis que nous avons nommes plus haut. A son 
arrivee a Nicee, il se conduisit avec tant de prudence, et 
il edifia si bien Tempereur, le clerge et le peuple par 
son exemple, ainsi que par ses manieres et le charme de 
sa conversation, qull leur semblait voir en lui un des an- 
ciens Peres de FEglise, on plutot un Apotre de Jesus- 
Christ. Persuades et convaincus par ses raisonnements , ils 
se deciderent a envoyer leurs commissaires au pape Inno 
cent a Lyon, a i effet de confirmer le traite qui avait etc 
arrete, Mais tout a coup les intrigues habituelles des me- 
chants, qui ne voulaient absolument pas entendre parler 
de paix et d union , vinrent se Jeter en travers. Ils arment 
en secret une bande de furieux, qui vont se mettre en 
embuscade pour attendre les Apocrisiaires au moment ou 
ceux-ci partaient pour TOccident et leur arrachent des mains 
les instruments de la commission. Cet acte de violence amena 
forcement de nouveaux delais, qui eveillerent dans Tesprit 
du Frere Jean le soupcon que les Grecs voulaient par la 
se jouer de sa sincerite et de sa bonne foi. II supporta cette 
e preuve avec une prudence genereuse et ne fit semblant de 
rien , en sorte qu il reprit les negotiations. Les articles furent 
rediges de nouveau, et il fit si bien par son eloquence entrai- 
nante, animee par la charite catbolique, qu il decida pour 
la seconde fois les commissaires a reprendre la route de 
TOccident. Mais les troubles qui agitaient TOrient a cctte 
epoque et finalement la mort du Papc, survenue en 12o4 et 
suivie de pres par celle de rEmpercur, embrouillerent de 
nouveau les affaires , a lei point que les commissaires inter- 
rompirent leur voyage et s en retournerent dans leur pays. 
Tant dc travaux, tant d cmbarras et tant d esperances furent 

(1) lidcm , ibid, ct Sancf. Anton. III. part. Hist, lit, XXIV. cap. IX. 
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comme emporles par les vents , et { union desiree , qui etait 
si pros de saccomplir , resta sans aucun effet (1). Aussi Frere 
Jean revint-il a Rome decu dans son espoir, et comme son 
coeur etait anime d un zele ardent et sincere pour la gloire 
de Dieu , il ne put se consoler de longtemps de cet echec. 
Seulement le temoignage de sa conscience le tranquillisait, 
a la pensee que pour tout ce qui avait dependu de lui, il 
avait employe tons les efforts d esprit et tous les soins dont 
il etait capable , pour faire aboutir la glorieuse mission qui 
lui avait ete confiee par le chef de 1 Eglise. (2) 

Quant au reste de sa vie, nous dirons en abrege, qu il 
continua a elre humble et mortifie comme auparavant, tout 
occupe de 1 accroissement et de 1 observance des regies de 
son Ordre , dont il etait le Superieur. A peine cependant le 
Chapitre General fut-il convoque, qu il voulut se demettre 
de cette charge, malgre tout ce que le Pontife (Alexandre 
IV) et plusieurs cardinaux lui dirent pour Fengager a la con- 
tinuer encore. Mais il pourvut admirablement au bien de son 
Ordre pour ce qui concernait son successeur; car, comme on 
lui demandait , a qui on pourrait avec avantage remettre le 
gouvernement de la famille Franciscaine , il designa, comme 
en effet on elut dans la suite, le frere Bonaventure de Bagna- 
rea, alors lecteur de Theologie sacree a Paris, et qui de- 
vint plus tard ce Docteur distingue , ce Cardinal de la sainte 
Eglise, que maintenant, comme lout le monde le sail, nous 
venerons sur les autels. Apres cela il se retira, avec la permis 
sion du nouveau Prelat General , pour se sanctifier soi-meme 
dans la solitude de Grecio dans TOmbrie , au fond des vallees 
de Rieti , sur le penchant escarpe d une montagne ; lieu bien 
cher a son coeur, en partie parce qu a chaque pas on y 
rencontrait des souvenirs du sejour qu y fit le saint patriarche 
Francois , lequel y institua la ceremonie sacree de la creche 
de Jesus-Christ, et en partie parce qu il etait totalement 



(1) lidem , ibid, et Histoire univers. des Miss.Francisc. vol. I. chap. XII. 

(2) lidem, ibid. 



ecarte de la frequentation des peuples voisins. Ce fut la que , 
pendant 1 espace de trente annees a peu pres , il mena , je ne 
sais Irop comment m exprimer, une vie angelique ou humaine, 
console de Dieu par la suavite des visions celestes , ravi pres- 
que dans la contemplation des choses divines (1). 

Finalemerit cet insigne Franciscain , etant arrive a 1 age 
avance de quatre-vingts ans, mais toujours anime d ardeur 
pour le salut des ames et la gloire de TEglise , fut envoye de 
nouveau Tan 1 288 par le Pape Nicolas IV en Grece , afin d y 
reprendre I ceuvre, deja si bien conduite par lui sous Innocent, 
de la reconciliation des Grecs. Et le venerable vieillard enlre- 
prit ce long et difficile voyage, plein de zele, de courage 
et de confiance dans le Seigneur. A peine cependant arrive 
a Camerino dans les Marches , il sut par une revelation di 
vine , qu enfin il etait parvenu au terme de son terrestre 
pelerinage. II ne tint point cachee cette revelation , meme 
lorsqu avec ses compagnons il entra dans le couvent du litre 
de Saint Francois de cette ville : Ici , leur dil-il , est mon 
lieu de repos dans les siecles des siecles. Et en effet, ce 
fut la qu il rendit son ame a Dieu dans la paix des Justes (2). 
Le ciel fit connailre sa saintete au monde par des pro- 
diges si nombreux et si eclatants, que 1 Eglise lui decrela 
Thonneur des autels. Sa memoire se celebre le vingtieme 
jour du mois de Mars. (5) 

Mais, avant de terminer cet article consacre a la memoire 
du bienheuretix Jean de Parme, nous ne pouvons omettre 
de faire mention d un de ses compagnons de voyage, nous 
voulons dire le bienheureux Gerard Boccabadati de Mo- 
dene, a cause d un fait qui se rapporte au malheureux 
succes de la premiere expedition de Saint Louis, roi de 
France , pour reconquerir les Lieux-Saints , quand il tomba 
entre les mains des Sarrasins, et qu il fut fait prisonnier 

(1) lidem, ibid, et Brev. Rom. Seraph, die XX. Martii. Voyez aussi 
THistoire univers. des Miss. Francisc. loc. cit. 

(2) Brev. Rom. Seraph, loc. cit. 

(3) Ibid. 
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par cux. Mais nous voulons d abord raconter en abrege, 
comment, missionnaire de paix entre les villes de Tltalie 
qui , livrees alors aux deux factions des Guelfes et des Gibe- 
lins, s entre-dechiraicnt cruellement, comment Gerard Boc- 
cabadati, dis-je, sut si bien gagner Festime universelle qu il 
fut cree Potentat de la ville de Parme. Nous rapporterons 
ceci en nous servant des paroles du professeur Louis Maini , 
tirees de son opuscule public en 1856 (1). Dans les pre 
miers lustres duXIII c siecle, dit-il, la paix de la malheureuse 
Italic fut troublee par des factieux. Quelques-uns embrasse- 
rent le parti des Guelfes ou du Pape , et d autres celui des 
Gibelins ou de Fempereur. Mais 1 interet particulier et le 
desir d une vengeance privee dorninaient dans le coeur de 
chacun d eux, plutot que le but de soutenir la paix de 
TEglise ou de 1 empire. Non-seulement les villes frontieres 
aspiraient a se detruire mutuellement , mais encore les fa 
milies d une meme ville souillaient souveut leurs epees du 
sang de leurs concitoyens. Dans cette calamite, un saint 
enthousiasme enflamma le coeur des Freres-Precbeurs et 
des Freres-Mineurs , et les engagea a devenir des me- 
diateurs de paix dans presque toute Tltalie , tant entre 
les personnes privees, qu entre les villes turbulentes elles- 
memes , qui a chaque instant recommencaient a se mo- 
lester, malgre la foi juree. Dans ce but quelques Freres- 
Dominicains et Franciscains se rendirent a Parme dans 
1 annee 1233 et tous se mirent avec un grand zele a pre- 
cher au peuple qui accourut en foule pour les ecouter. 
A la parole divine qui tomba de leurs levres ardentes, 
nobles et plebeiens, tous furent emus et sentirent leur 
cosur renaitre a des sentiments plus doux. Entraines par 
une charite nouvelle, ils voulurent tout de bon conclure 
cette paix qu on tachait de leur inculquer par tant de moyens, 

(1) Des bienheureux Gerard Rangoni et Gerard Boccabadati de Modene 
de I ordre des Mineurs , dissertation de 1 abbe Jerome Tiraboschi , editee 
par les soins du docteur Louis Maini, avec des addilions specialement re 
latives au bienheureuT Gerard Boccabadati. 



etant disposes a 1 accueillir meme comme une obligation per- 
petuelle de penitence. Parmi ces ouvriers evangeliques 
etait le Frere Gerard Boccabadati de Modene, qui mieux 
que les autres avail su s insinuer dans Fesprit des Par 
mesans. C est pourquoi le Conseil de la ville, voyant la 
grande part qu il prenait dans ces affaires de paix , et 
ayant congedie le Potentat Ansaldo de Mari , de Genes , 
tourna ses vues sur lui, le proclama Potentat de Parme, 
et lui donna des pouvoirs plenipotentiaires pour conclure 
la paix comme il le jugerait le plus avanlageux, depuis 
le 29 Juillet, jour de son election, jusqu a la fete de S. 
Michel, avec autorite de corriger, reformer et amplifier 
les statuts selon son bon plaisir. II est probable que ce 
choix fut aussi insinue par Rolando Rossi , Potentat de 
Modene, qui etait interesse a voir la concorde retablie entre 
ses amis. Le Frere Salimbene parle de 1 election du Frere 
Gerard comme Potentat. Du jour qui est indique ci-des- 
sus, on semble trouver une certitude dans le statut an- 
cien Ms. (lib. III. fol. 137.), comprenant dans les arti 
cles de la paix les coupables : Ante diem veneris, qui 
fuit tertia cxeunte Julio MCCXXXIII , postquam Prater 
Gherardus habuit potestatem faciendi pacem. Ce fut une 
chose vraiment etrange que de voir un Frere-Mineur gou- 
verner a sa guise une ville et un comte tout entier et 
commander a un peuple soumis a ses volontes. Mais au 
lieu de rencontrer de I etonnement, le Conseil de Parmc 
trouva meme des imitateurs de sa resolution; puisque le 
bienheureux Jean de Vicence , qui est a juste titre regarde 
comme le porte-etendard de ces freres pacificateurs, s e tant 
rendu depuis dans la campagne de Verone sur 1 Adige, le 
28 du mois d Aoiit, fut nomme compromissaire des Gi- 
belins et des Guelfes de Verone , qu il avait pacifies en pre 
sence de tout le peuple de cette ville, de Mantoue, de 
Brescia , de Padoue , de Vicence , avec le concours des 
habitants de Trevise , de Venise , de Bologne , de Ferrarr 
et d autres villes, et Fintervention des eveques de Verone , 

2. 
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de Brescia , de Mautoue , de Bologne , de Modene , de Reg- 
gio , de Trevise, de Vicence , de Padoue, et de plusieurs 
autres personnages. Le bienheureux Jean, dis-je, fut elu de la 
meme maniere par les Veronais pour etre leur Potentat. 

Mais arrivons au fait qui se rapporte a Tissue malheu- 
reuse de la premiere expedition de Saint-Louis , roi de France, 
lorsqu il fit Fentreprise de reconquerir les Lieux-Saints. 

On sait comment ce saint monarque dans la journee de 
la Massoure, apres avoir opere des prodiges de valeur, fut 
fait prisonnier par les Sarrasins et fut emmene dans leur 
camp charge de chaines. (1) 

Or, Vhistoire raconte comment le Frere Gerard, pre- 
cbant precisement ce jour la a Constantinople au milieu 
d im grand concours de peuple, interrompit subitement son 
sermon, et fixa pendant quelque temps les yeux au Ciel, 
ravi par une sublime vision. 

Revenu de celte extase, il se tourna vers le peuple en 
versant d abondantes larmes : A cette beure , s ecria-t-il , 
Louis, roi de France, est fait prisonnier : priez Dieu pour 
lui et pour tous ceux qui partagent sa caplivite ! Ces pa 
roles plongerent toule la ville dans la consternation, car le 
Frere Gerard etait deja depuis quelque temps connu pour 
son don de propbelie. En effet, les assistants ayant tenu 
note du jour et de Fheure ou cette prophetic avait etc lake, 
on sut que c etait exactement en ce moment meme , que le 
Saint Roi etait tombe entre les mains des ennemis de sa 
nation et de la foi de Jesus-Christ. (2) 

(1) Voir Michaud. Hist, des Croisades, Raynald. Wading, Fleury, Rohr- 
bacher, et 1 Hist. univers. des Missions Franciscaines. 

(2) Wading, et Hist, univers. des Missions Franciscaines. loc. cit. 
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HISTOIRE CONTEMPORAINE. 



NOUVELLE ZELANDE. 
I. 

Lettre du Pere Octave Barsanti, Mineur Observantin de la Province de 
I Ombrie , chef de la Mission Franciscaine partie au mois d Aout 1860 
pour la Nouvelle-Zelande, dans laquelle il rend compte au Ministre 
General de TOrdre, Pere Bernardin de Montefranco, de Texcellent voyage 
qu il fit et du bon accueil qu il recut a Auckland. 

Viuicc 1861. 

Nos chers lecteurs se rappelleront sans doute le long article 
que nous avons public dans le premier numero de ces An- 
nales (1), touchant neuf de nos confreres, partis au mois 
d Aout de Fannee 1860 pour la Nouvelle-Zelande, afin dV 
fonder une Mission de notre Ordre et de repandre avec la foi 
1 enseignement de 1 Evangile parmi les peuples les plus re- 
cules de FOceanie. Nous sommes heureux de pouvoir leur 
communiquer la belle lettre du chef de ces memes mis- 
sionnaires qui sont arrives heureusement au but de leur 
voyage. Us pourront juger facilement par la du bien que 
Ton peut esperer de la mission apostolique que nos con 
freres viennent de fonder en ces clirnats. Mais il est neces- 
saire de leur donner (Fabord quelque notions bistoriques et 
geographiques sur cettc contrec si eloignee. 

(1) Page 33, 1 liv. 
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La Nouvelle-Zelande est ce vaste archipel de 1 Ocean Aus- 
stral qui par differentes de ses iles se trouve directement 
aux Antipodes de la France ; il est compose de deux grandes 
iles , separees entr elles par le canal ou detroit de Cook. 
Celle au Nord, qui est la plus petite, s appelle Ikana-Mawi, 
ce qui signifie , selon d Urville , Poisson de Maivi , c est le 
berceau principal de ce peuple ; Tile qui est au Sud , Tava i 
Pounamou , nom qui se rapporte a un lac d ou les indigenes 
tirent en grande abondance le Pounamou, c est-a-dire le 
Malachite vert. Cette derniere, herissee partout d assez hautes 
montagnes , n offre aux navigateurs aucun port sur ; la pre 
miere au contraire est parmi les autres iles remarquable 
par ses magnifiques baies , telles que celles de Chalki , de 
Dusky , de Tasman , de I Amiraute , de Cloudy , de la Reine 
Charlotte, d Otage, de Molyneux, de Muno Cao, de Para 
Nache, de Dangha Uru, d Ududu , de Vangoroa , de Tau Aoa, 
de Hawke, etc. L atmosphere dans ces iles est salubre, 
et le sol d une grande ferlilite produit les plantes les plus 
variees. Cependant les cotes sont souvenl exposees a des 
vents et a des tempetes. On ne rencontre dans Finterieur 
aucun quadrupede, excepte une sorte de rats, de chiens 
et de gros lezard appele Guana. II y a des oiseaux d un 
plumage magnifique et qui sont ravissants par la douceur 
de leur chant; le roi de tous est le Pu. Des perroquets, des 
canards , des coqs d Inde , des oies , des poules et plusieurs 
autres especes d oiseaux, qui y out etc apportes par d Ur- 
\ille, Cook, Marion de Frene et d autres, s y trouvent en 
abondance. 

Pour les hommes , ils se divisent en deux races : la pre 
miere comprend les chefs, la seconde le peuple. Les chefs 
qui ont jusqu a cinq pieds de haut et meme davantage, ressem- 
blent aux habitants de 1 Algarve (1) ou de Malte ; ils ont les 
cheveux lisses , noirs ou chatains. Les hommes du peuple sont 



(1) L Algarve, ancien Cuneus, est une province du Sud du Portugal, qui 
a porte le litre de royaume. Sa capitale etait Tavira. (Note du traducteur.) 



plus petits , plus trapus ; ils ont la peau rude , le leint mulalre 
et les cheveux crepus; tous sont vigoureux, fortement muscles 
et ont les epaules larges. Les trails de leur figure sont si 
fortement marques et si bien en relief, qu a leur aspect on se 
rappelle la belle race de ccs Juifs dont on rencontre encore 
tres-souvent des individus a Constantinople, a Damas et a Bag 
dad ; a Fexception du tatouage de leurs figures qui est le privi 
lege exclusif des chefs. La plupart de ceux que nous voyons, 
dit La Place, ont la figure presque tout enliere ornee de pein- 
tures, dessinees avec sy metric; le gout et le fini qu ils y mettent 
sont dignes d uri peintre. Ce sont des signes dela valeur qu ils 
ont deployee dans la guerre et dont ils sont fiers , et nous 
avons remarque qu ils les augmentent a chaque nouvelle vic- 
toire qu ils viennent de remporter ; c est pourquoi les horn- 
mes d un age avance en avaient seuls la figure entierement 
couverte, tandis que les jeunes gens avaient a peine le nez 
et le menton marques de quelques tatouages. 

Quant a leur constitution politique, lout ce que nous 
pouvons en dire , c est qu ils vivent en tribus , qui sont for- 
mees comme de grandes families et gouvernees , de con- 
sentement unanime, par un chef, qui est entoure du res 
pect et de 1 estime des tribus , quoique son aulorite se 
reduise a fort peu de choses. Neanmoins il s eslime heu- 
reux du droit qu il a de ne rien faire, d enlever en nature 
la dime des provisions de ses sujets et aussi du privilege 
de se latouer, par lequel on reconnait sa dignite, a la- 
quelle nul autre ne peut aspirer. 

Leur plus chere occupation et la plus honorable a leurs 
yeux est la guerre; ils trouvent toujours un motif ou un 
pretexte de s y livrer, pour se venger d une injure reelle 
ou supposec dont ils ont eu a souffrir de la part d un en- 
nemi. L ayant en leur possession (ce sont les plus cruels 
anthropophages qui se soient peut-etre jamais vus!), ils s e- 
lancent sur lui comme des furieux et savourent avec un 
si vif plaisir ses chairs encore palpitantes, qu a cetle vue 
on sent le sang sc glacer cThorreur dans ses vcines. Co 
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ne sont pas seulement leurs ennemis qu ils traitent ainsi; 
mais le malheureux etranger qu une tempete a jete sur 
leurs cotes est voue par eux a une mort certaine ; aussi 
trailres que perfides, ils ne laissent aucun espoir de salut 
a quiconque tombe entre leurs mains. Ce fut le sort qu ils 
firent a Tasman en 1642, a d Urville et a Cook en 1769, 
a Marion en 1772, a Hovel en 1815, au capitaine Thomp 
son en 1816, et en outre aux equipages de plusieurs ba- 
leiniers dont les hommes furent tous devores par ces 
barbares cannibales. 

Mais leurs croyances religieuses sont surtout dignes d at- 
tention. D abord ils n adorent pas exclusivemerit des dieux 
de bois ou de pierre; ils ont peint sur leurs mains, sur 
les portes de leurs cabanes et de leurs tombeaux eertaines 
figures allegoriques , mythes des heros qui ont vecu parmi 
eux, offrant quelques ressemblances avec les Saints des 
Chretiens. Les dieux principaux de cette nation represen- 
tent Dieu le Pere, Dieu le Fils, et le Dieu Oiseau ou le 
$ Esprit; le plus puissant des trois est le premier, qu ils 
nomment Nui Atua, ce qui signifie Maitre du monde.Chaque 
indigene adore en meme temps un autre Atua, ou divinite 
secondaire, qui par analogic correspond a notre Ange Gar- 
dien. Ils ont des pretres nommes Arichi / les epouses de 
ceux-ci sont les pretresses; dans chaque village (pa), il y 
a une cabane plus grande que les autres , et appelee Vare 
Atua, ou cabane de Dieu, destinee a recevoir la nourri- 
ture sacree (o a caintu) et ou Ton fait des prieres (carachid); 
ceci imite nos oratoires. II semble aussi qu ils consacrent 
par des ceremonies religieuses les ages les plus remarquables 
de la vie ; par exemple , la naissance de 1 enfant , auquel ils 
conferent une espece de bapteme. An cinquieme jour, la 
mere, accompagnee de ses parents et de ses amis, depose 
1 enfant sur une natle , enlre deux tas de bois ou de sable ; 
alors toutes les femmes, les unes apres les autres, apres 
avoir trernpe une branche d arbre dans un vase d eati, en 
aspergent le front de 1 cnfant, auquel en ce moment ils don- 
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nent un nom qui est sacre parmi les habitants de la Nouvellc- 
Zelande , comme une partie d eux-memes. 

Pour ce qui regarde Feducation des fils des chefs , ce sont 
des anciens vencrables par leur sagesse on des pretres, qui 
y president. A vingt ans , ils sont comptes parmi les guer- 
riers , se construisent une cabane particuliere a cote de celle 
de leur pere et y amenent leur epouse. C est un usage que 
les jeunes gens achetent leur femme de ses parents et 
1 epousent au moyen d une ceremonie religieuse des Arichi 
(pretres). Malheur a celle qui est surprise en adultere; mais 
les jeunes filles sont libres de se donner a tous les hommes 
qui leur plaisent. A la mort des parents ou des chefs, la 
douleur est si grande dans toute la Tribu, que pendant 
plusieurs jours on pratique des ceremonies religieuses, et 
que Ton sacrifie en Fhonneur du defunt une masse d esclaves, 
destines a le servir dans 1 autre monde , en supposant qu il 
y soit eleve a une haute dignite. II est bon d ajouter ici, 
qu ils professent le respect le plus religieux pour les morts , 
qu ils embaument les corps morts avec un art connu par 
eux seuls et qui 1 emporte meme de beaucoup sur celui qui 
etait en usage chez les Egyptiens pour preparer leurs 
momies. 

Quelle est 1 origine qu il faut assigner aux habitants de 
ces lies? Selon Cook, les habitants de la Nouvelle-Zelande 
font deriver leur origine d un Poisson, nomme Eavise, ou, 
selon d Urville, Ivi, mot qui signifie a la fois os et tribu et 
a beaucoup de rapports avec le nom d Eve. Mais on entend 
dire generalement qu ils descendent de deux freres, nom- 
mes Mam Mua et Mavi Posechi ; ce dernier fut tue et 
mange par Tautre; c est ce qui introduisit chez eux 1 usage de 
manger les corps des ennemis. Quoi qu il en soit, il est cer 
tain, que ces Insulaires, comme leur langue, appartiennent 
a la famille Polynesienne, la huitieme des douze dont se 
compose la race Malaise, bien qu eile n ait pas conserve 
parmi ces peuplades la douceur et rharmonie musicale qui 
dislingucnt les idiomes Polynesiens dont ellc fait partie : 
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ces idiomes sont le Fidgi, le Rotumch , le Tonga, le Tai- 
tiano, 1 Hanhon, le Wihu, et 1 Owahii. (1) 

Enfin , quant a la decouverte de la Nouvellc-Zelande , on 
sail que le premier honneur en revient au celebre navigateur 
hollandais Tasman , qui le premier d entre tous les Euro- 
peens 1 apercut le 15 Decembre de 1 aimee 1642 et entra 
dans le detroit qui fut appele ensuite Detroit de Cook. C est 
la que , le lendemain de son arrivee , il fut assailli par les 
indigenes et vit tuer et manger par eux quatrc de ses soldats, 
qu ils massacrerent traitreusement. Pendant 120 ans, cet 
archipel demeura dans Foubli , jusqu a ce que Cook , en navi- 
guant par les latitudes des mers australes, la decouvrit de 
nouveau en Tan 1769, en abordant au cap Young Nicko a 
Test, et jeta 1 ancre dans la baie de Taone Ron; c est la 
qu il vit ses premieres relations avec les sauvages signalees 
par des scenes sanguinaires. En vain imagina-t-il des moyens 
d effrayer ces etres feroces. Apres Cook , Marion de Frene , 
Duperrey et d aulres qu il n est pas necessaire de nommer 
ici, aborderent aussi dans ces lies. 

Cependant les Anglais, depuis Tannee 1808, avaient fixe 
les yeux sur ces contrees, se proposant d en faire des co 
lonies qui pourraient devenir utiles a leurs comptoirs de 
commerce de la Nouvelle-Galles du sud. Dans ce but ils 
y envoyerent plusieurs missionnaires , tous protestants, bien 
entendu , parmi lesquels se trouvait le celebre Marsden ; 
mais , a vrai dire , ils n obtinrent pas de grand succes. 
Neanmoins , au milieu des disputes continuelles des sauvages, 
qui ne s appliquaient qu aux moyens de s entr egorger et 
de rotir leurs victimes dans un feroce festin , les Anglais , 
grace a leurs ruses, parvinrent a exercer sur ces peuplades 
d utiles influences , qui tournerent plutot au succes el a 
relablissement solide du commerce de leurs compatriotes , cc 



(1) Voyez le Grand Dictionnaire Geographique, imprirne u Venisc par 
Antonelli, 1855 , le Cours de Geographic univers. de Maronocclii, vol. VI. 
et 1 Histoirc de 1 Oceanic dc Casimir Enrici. 
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qui leur importait bien plus que la regeneration spirituelle 
des sauvages ! Aussi en Tan 1840 un gouverneur anglais prit 
possession formelle de ces lies au nom de sa Majeste Bri- 
tannique. Cette prise de possession ne fut ni calme ni pa- 
cifique ; car pen apres , les Anglais furent enveloppes dans 
dans une guerre des plus acharnees avec quelques-unes de 
ces tribus inhumaines et obliges de demander du renfort pour 
repousser les assauts de 1 ennemi , qui convoitait moins les 
champs fertiles de ce pays que les corps de ceux de ses 
semblables qui seraient tombes en combattant. Cetait la pour 
eux un mets delicat dans leurs somptueux festins. Au mo 
ment meme ou nous ecrivons, ils sont encore en lutte ; 
c est la cause pour laquelle les Anglais vendent aux emi 
gres les biens et les terres deja eultivees par les naturels 
Mooritains. 

Telle est la description succincte du pays de I extreme 
Oceanic ou les Missionnaires Franciscains , nos confreres , 
viennent d arriver. Pour ce qui se rapporte a la ville d Auck- 
land, ou ils s installerent tout d abord, et la situation de 
Teglise catholique autant dans cette capitale que dans tout 
Tarchipel du Nord , qui offre un vaste champ a explorer 
par ces ouvriers evangeliques , que nos lecteurs veulent se 
reporter au premier article public sur ce sujet dans nos 
Annales (1); ils y trouveront le mobile qui les a pousses. 
Aprs ce preambule , voici la lettre que nous avoris recue 
recemment de nos chers confreres les Missionnaires et que 
nous annoncions en commencant cet article. 

TRES-REVEREND PERE , 

Atickland, 2 Janvier 18G1. 

Apres une navigation de pres de quatre mois, nous voici, 
grace a Dieu, arrives heureusemcnt a la Nouvelle-Zelande. Oh 1 

(1) Page 50 , 1 liv. 
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rejouissez-vous , tres-Reverend Pere, et soyez dans 1 allegresse 
avec nous, vos tres-humbles Ills, qui vous ecrivons en ce jour. 
Quel sort plus heureux pouvait nous etre reserve sur la terre 
que celui de nous voir appeles dans ces contrees et d y tra- 
vailler a repandre le saint nom de Jesus-Christ! 

Notre entree dans le port d Auckland eut lieu le dimanche 
50 Decembre, a cinq heures de 1 apres-midi. le temps etait 
beau et serein comme aux jours les^plus riants du printemps; 
Fair etait chaud et le jour se prolongeait comme dans nos jour- 
ne es d ete. 

Bientot nous fumes environnes par plusieurs bailments an 
glais , qui firent des signaux de rejouissance ; peu de temps apres, 
notre navire se remplit d une grande foule de peuple et des 
premiers de la ville , qui nous regarderent avec des yeux pleins 
de tendresse et d affection, et en nous serrant la main avec beau- 
coup de recpect, ils nous donnerent le salut de paix. 

Mais que dis-je le navire? Toute la ville, etait dans un emoi 
extraordinaire ; la population accourue au port en forme de pro 
cession, criait : vive 1 Eveque, vivent les Missionnaires. On nous 
invitait a prendre terre, on agitait les mouchoirs, on tournait 
les chapeaux, on battait des mains; jamais je n avais assiste a 
un spectacle pareil. 

En verite , en voyant toute cette joie , toute cette affection , en 
considerant cet accueil , nous fumes interieurement si emus , que 
nous ne piimes nous empecher de repandre des larrnes d une 
ineffable consolation. Aussi, tres-Reverend Pere, il y avait lieu de 
s etonner; car bien que nous fussions arrives, pour ainsi dire, 
a 1 improviste , que beaucoup d insulaires fussent occupes dans les 
campagnes a faire la moisson et a faucher, et qu une plus grande 
partie fut a la guerre (car precisement en ce jour se donnait la 
principale attaque des Naturels centre les Anglais , a une distance 
seulement de 60 lieues de la ville), il y avait au-dela de trois 
mille individus qui etaient au port pour nous accueillir en nous 
donnant des marques de toute espece de leur satisfaction , et qui 
ensuite nous accompagnerent d un pas joyeux et solennel jusqu a 
la cathedralc, a environ un quart de inillc de distance. 
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Quand nous arrivames dans 1 eglise, le chceur entonna VEcce 
Sacerdos magnus, avec quelques strophes anologues a la circon- 
stance. Quand 1 Eveque se fut assis sur son trone, il re^ut les 
hommages de tout son trotipeau cheri. Le premier qui se pre- 
senta fut le Vicaire General , qui lut un discours plein des senti 
ments les plus delicats et tres-touchant par la filiaie affection 
dont il y faisait preuve, dans lequel il disait que c etait aux prieres 
qui avaient etc adressees au Seigneur que Ton devait, avec le 
prompt retour du bien-aime Pere a son siege, 1 arrivee de plu- 
sieurs zeles Missionnaires. Un Anglais de distinction , chef de tous 
les emigres de la Nouvelle-Zelande, lut egalement un discours. 
Enfm s approcha un Naturel Mooritain qui dans son langage simple 
mais plein de chaleur, adressa a Monseigneur quelques paroles 
dictees par le cosur d un fils felicitant son pere revenu d un long 
voyage. 

A ces discours le Prelat repondit par des paroles bien appro- 
prices , et remercia surtout ses chers diocesains des prieres qu ils 
avaient adressees pour lui au ciel. Enfin Ton chanta en plein 
choaur le Te Deum, et 1 Eveque donna la benediction solennelle. 
Oh, jamais mon coeur n eprouva ce qu il sentit alors! Oui, en 
verite, je croyais defaillir quand j entendis chanter le second 
verset : Te ceternum Patrem omnis terra veneratur, en pensant 
me trouver dans la Nouvelle-Zelande! Oh! mon Dieu, la terre, 
la terre entiere retentit de vos louanges ! 

La ceremonie ecclesiastique terminee , on se rendit a 1 eveche. 
Ici mille embrassements , mille mains serrerent les notres , mille 
expressions de joie , mille souhaits de bonheur nous accueil- 
lirent et nous retinrent jusqu au soir; et lorsque vint 1 heure 
durepos, nous fiimes loges dans les maisons des catholiques, 
qui tous nous recurent comme des envoyes du Ciel, avec un 
respect qu il serait difficile d exprimer en paroles. 

Je vous prie, tres-Reverend Pere, de communiquer la presente 
lettre a tous nos chers confreres les Religieux d Ara-Coeli , ainsi 
qu a nos Peres Provinciaux respectifs , afin qu ils sachent que 
nous sommes arrives heureusement et que nous jouissons 
d une parfaitc sante, de la paix du coeur et de la plus grande 
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satisfaction. Afin que tant dc bons amis, qui nous estiment et 
qui ont prie pour nous, aient aussi de nos nouvelles , veuillez 
avoir la bonte d en faire mention dans un journal des Missions. 

Nous finissons, tres-Reverend Pere, en vous saluant et vous 
embrassant en Jesus-Christ, et en vous baisant denotement les 
mains, nous rendons de nouveau des graces infinies a votre 
Reverence de tout ce qu elle a fait pour nous. Des que nous 
serons solidement etablis, nous vous donnerons de plus am- 
ples details de notre voyage et de cette vigne mystique du 
Pere celeste qui nous est donnee a cultiver. Qu il vous suffise 
de connaitre pour le moment que, pendant une navigation de 
quatre mois, nous n avons couru aucun danger, ni essuye aucune 
tempete; nous avons ete veritablement conduits par les Anges du 
Seigneur. 

En attendant, veuillez nous accorder votre benediction, et 
nous ecrire en nous donnant des nouveiles de notre pays. 
Nous sommes , 

De votre Reverence, 

Les tres-humbles et tres-devoues fils en J.-C. 

FR. OCTAVE BARSANTI, Miss. Apost. M. 0. 
FR. NIVARDO JOURDAN, idem. 

FR. DOMINIQUE GALOSI , idem. 

FR. JOSEPH GREGORI , idem. 

FR. FRANCOIS DELMONTE, idem. 
FR. ETIENNE PASSINETTI, idem. 
FR. FRANCOIS MONVOISIN, Frere La ique. 
FR. EGIDE BAIARDI, idem. 

FR. SANTE RENZONI, idem. 
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AMERIQUE MERIDIONALE. 

II. 

Lettre du Tres-Reverend Pere Zephirin Mussani, Mineur 
Obscrvantin re forme de la province de S l Thomas de 
Turin, Prefet Apostolique du college Franciscain de la 
Propagande de Tarija dans la Republique de la Bolivie, 
au Tres-Reverend General de I Ordre, Bernardin de Monte- 
franco, sur la situation de ce college et des missions qu il 
dirigej pendant I annee 1860. 

TRES-REVEREND PERE , 

Tarija , dans la Republique de la fiolivie , 
le 14 Decembre 1860. 

Suivant les ordres que sa Reverence nous a si sagement don- 
nes, je rends compte dans la presente lettre, de 1 etat de ce 
college Franciscain , de la propagation de la Foi de Tarija et 
des Missions qui en dependent et qui sont sous sa direction. 

Fonde, comme sa Reverence le sait, sous le nom de Sainte 
Marie des Anges en 1 an 1656, ce college, de couvent ordinaire 
de 1 Observance, devint college des Missions en 1755. Actuel- 
lement il se compose de vingt et un Pretres, cinq lai ques 
et un Tertiaire. Voici leurs noms : 1 le Pere Raphael Girar- 
dengo, Pere Gardien, Observantin; 2 le Pere Zephirin Mus 
sani, Obs.; 5 le Pere Leonard Delfante, Reforme; 4 le Pere 
Joseph Gianelli , Obs. Commissaire , Prefet des Missions ; 5 
le Pere Denis Guerrini, Obs.; 6 le Pere Marino Mariani, Obs.; 
7 le Pere Fortune Lombardi, Obs.; 8 le Pere Athanase Be- 
rardi, Ref.; 9 le Pere Pacifique Gandolfi , Ref.; 10 le Pere 
Jacques Mecchi, Obs.; 11 le Pere Athanase Montanari, Obs.: 
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12 le Pere Thomas M. Gallo, Obs.; 15 le Pere Alexandra 
Ercole, Obs.; 14 le Pere P. Joseph Marinangeli, Obs.; 15 le 
Pere Alexandre M. Corrado, Obs.; 16 le Pere Jacques Landani, 
Obs.; 17 le Pere Raphael Prisco , Ref.; 18 le Pere Berard Ta- 
sotti, de 1 ordre d Alcantara ; 19 le Pere Ange Gregori, Obs. 
20 le Pere Leonard de Gregori, Obs.; 21 le Pere Dorothee Gia- 
necchini, Obs., et le Frere Benjamin Maciantonio, Obs. tonsure. 
Les Freres la iques sont : 1 le Frere Sante Alonso, Espagnol; 
2 le Frere Dominique Gradi , Toscan ; o le Frere Joseph Valesio, 
Americain ; 4 le frere Francois Ruoda , Americain ; 5 le Frere 
Pierre Medari , Obs. Enfin le Tertiaire s appelle Frere Belisaire 
Arancayo, Americain. 

Les Missions sur lesquelles s etend 1 administration du College 
sont les suivantes : 1 Celle d Aguairenda , dirigee par le P. For 
tune Lombardi ; 2 celle de Chimeo , par le P. Raphael Prisco; 5 
celle d ltau, parle P. Pacifique Gandolfi; 4 celle de Tarairi, par 
le P. Marino Mariani ; 5 celle d Angostura , fondee cette annee 
le 24 Juillet par 1 excellent Missionnaire le P. Alexandre M. Cor 
rado de Rome et dediee a S l Francois Solano. Quant aux trois 
premieres, je crois ne devoir rien ajouter a ce que j en ai dit 
dans ma derniere lettre. Mais celle de Tarairi s est considera- 
blement augmentee , par le fait que beaucoup de tribus sauvages 
sont venues s y adjoindre et que toutes celles qui, par de tristes 
vicissitudes s en etaient detachees, y sont retournees, de sorte 
que cette Mission compte aujourd hui plus de 6000 ames, qui 
se trouvent sous 1 obeissance du Pere Missionnaire. 

Cependant une nouvelle Mission vient de se fonder a proxi- 
mite dans le courant de 1 annee 1860; elle compte deja au-dela 
de 10,500 ames : c est celle de la feroce et indomptable nation 
des Tobas, qui jusqu ici avait etc la terreur et le fleau, non- 
seulement des Missionnaires, mais encore de toutes les Tribus 
voisines. Cette race d hommes n avait pu etre domptee ni par 
la force des armes , ni par la charite et la douceur des Mission 
naires de quelque religion que ce fut, depuis la decouverte dc 
I Amerique, jusqu a nos jours. Chose incroyable , mais vraie 
pourtant! Depuis cette epoquc jusqu a present, on n avait nucun 
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exemple d un seul Toba , qui eut ete converti a la Religion de 
Jesus-Christ ! Cependant void que cette nation est devenue chre- 
tienne! Miracle, sans aucun doute, opere par la T.-S. V. Im- 
maculee , Patronne des Missions de Tarairi dont elles portent 
le titre et dans le voisinage desquelles vivaient ces peuples bar- 
bares et cruels. II est aussi I oairvre de la patience, de la longa- 
nimite, de la Constance, de la charite et de la ferveur du Pere 
Alexandre M. Corrado de Rome, honore generalement dans ces 
contrees et regarde comme un second S l Francois Solano, que 
la divine bonte a voulu accorder a 1 Amerique. II s est acquis 
une consideration si grande et si generate, que non-seulement, 
les dix mille cinq cents Tobas, regardes comme indomptables 
apres tant d annees de guerre, vivent maintenant comme des 
agneaux sous son gouvernement spirituel, mais qu un grand 
nombre de tribus et de peuples voisins se disputent 1 honneur 
de 1 avoir pour Pere et Missionnaire. Aussi, il est question dans 
ce moment de fonder trois autres Missions, dont votre Pater- 
nite recevra sans tarder dans une autre lettre la relation complete 
et circonstanciee; certainement votre C03ur s en rejouira, et tons 
les coeurs des bons Catholiques d Europe seront portes a admirer 
les prodiges de la droite du Tres-Haut. 

Je dirai encore quelques mots a votre Paternite des Missions 
donnees aux peuples deja civilises et devenus Chretiens. Ce sont, 
en 4858, celles donnees a Tupiza, a Portugalletto , a Talina, par 
les Peres Leonard Delfante , Denis Guerrini et Joseph Marinan- 
geli. En 1859, Pudcaya, Toldos, Vernejo et la Vallee de la 
Conception recurent les Missions des Peres Alhanase Berardi, 
Jacques Mecchi et Thomas M. Gallo. Actuellement dans cet 
apostolat, les Peres Denis Guerrini, Alexandre Ercole et Jacques 
Landani parcourent toute 1 immense province des Zuini.Ces Mis- 
sionnaires partis au mois de Juillet de 1 annee 1860, ont deja 
evangelise S l Laurent , Rio Negro , Ledesma , Perrico de Sant 
Antonio et Perrico del Carmine et viennent d entrer dans la ville 
de Zuini , capitale de la Province , ou ils travaillent avec le plus 
^ rand succes. Je ne vous parlerai pas du Careme qui chaque 
annec se pnVhe on bcaucoup d endroits, et d une 31ission qui se 
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prepare pour Siuti, San Giovanni, Camataqui, et Imporre. II 
n est pas necessaire non plus de vous dire que dans le college 
on se montre infatigable pour le ministere du confessional, 
pour administrer le S l Sacrement de 1 autel aux infirmes des 
deux hopitaux de la ville et des maisons particulieres et que Ton 
assiste regulierement a tous les offices de la vie claustrale , qui , 
graces a Dieu , est en rapport complet avec notre sainte Regie et 
avec les Constitutions Apostoliques. 

Priez Dieu pour nous , tres-Reverend Pere , et accordez-nous la 
benediction Seraphique. De 

Votre Paternite Reverendissime, 
Le tres-humble et tres-obeissant ills en N.-S. Jesus-Christ. 

FR. ZEPHIRIN MUSSANI, Miss. Apost. 
de I Ordre de S l Francois. 



SYRIE ET PALESTINE. 
III. ;:: 

Lettre du Pere Procureur General de Terre-Sainte , Joseph 
Marie Ballester, aux Journaux d Espagne , dans laquelle 
sont consignes de nouveaux et importants details sur la 
mort des huit Franciscains massacres par les Turcs a 
Damas au mois de Juillet de I annee 1860. 

De Jerusalem, 20 Decembre 1800. 
MONSIEUR LE DIRECTEUR, 

On a beaucoup parle en Europe des horribles carnages de 
Damas; mais en Espagne, notre pa trie, on ne sera certainement 
pas fache d en entendre parler encore une fois , quand on verra 
que cc n est qu a sa gloire et a sa louange. Apres les gloricux 
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lauriers, que moissonne pour notre palrie parmi les barbares 
Musulmans du Midi son armee triomphante , voila qu une troupe 
de sept de ses fils lui envoie maintenant du sein de 1 Islamisme 
Levantin les palmes du Martyr chretien. 

On sait deja en Espagne que les Franciscains de Terre-Sainte 
avaient a Damas une paroisse et un petit couvent, qui devait 
servir de College aux jeunes Missionnaires Espagnols et que 
tous les Religieux de ce couvent, sans en excepter un seul, peri- 
rent dans le massacre general des Chretiens de Damas. Mais je ne 
sais si Ton a egalement une connaissance exacte de la maniere dont 
moururent ces nouveaux confesseurs de Jesus-Christ, qui tous, 
hormis un seul, appartenaient a notre chere patrie; quelques- 
uns d entr eux ne 1 avaient quittee que depuis deux ans seule- 
ment. Les nouvelles , que nous-memes nous en avions revues au 
commencement a Jerusalem , centre de notre vaste Mission , 
etaient trop differentes et trop opposees les unes aux autres, 
pour permettre d y ajouter une entiere foi. Ce fut alors que je 
me decidai a partir moi-meme pour Damas, et a recueillir sur 
les lieux des details plus precis et plus authentiques. Arrive dans 
notre hospice de Beyrouth, je fus retenu par le Pere Presi 
dent qui m apprit que les Chretiens de Damas, echappes au mas 
sacre des Turcs et qui pouvaient me donner quelques renseigne- 
ments au sujetde nos Martyrs, se trouvaient precisement refugies 
dans la ville meme de Beyrouth. Alors je pris la resolution de 
me livrer la a des investigations. 

Mais avant de commencer ce douloureux recit , que vous 
voudrez bien , Monsieur le Directeur, publier dans votre Journal 
si generalement repandu, qu il me soit permis d attester, sur 
ma conscience et sur mon honneur, que je n avancerai rien que 
je n aie recueilli avec la plus scrupuleuse diligence et de la part 
de temoins conn us pour leur probite et a meme d etre au cou- 
rant de ce qu ils m apprenaient ; et que de plus ces temoins 
m ont certifie sous serment ce qu ils m ont raconte. Le premier 
d entr eux est le jeune Naame Mosabechi , d une conduite 
chretienne exemplaire que beaucoup de nos Religieux ont recon- 
nue commc telle. II se trouvait a cctlc epoque au Convent aver 
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son frere cadet et son pere qui etait retribue par la paroisse 
en qualite de maitre d ecole. Naame echappa comme par miracle 
a ce carnage et n en vit pas moins toutes les horreurs. Fils reel- 
lenient infortune, ii assista a la mort de son propre pere, qui 
fiit assassine a cote du Pere Carmelo, dont nous parlerons plus 
loin et qui confondit son sang avec celui du malheureux maitre 
d ecole. 

Le massacre des Chretiens de Damas commenca, ainsi que 
nous 1 avons deja dit, le 9 Juillet. Deja depuis le deux du meme 
mois le Pere superieur m ecrivait, que le ciel s assombrissait 
sur leurs tetes et qu ils s attendaient a une prochaine catastrophe. 
La crainte etant devenue une terrible realite, dans la fatale 
journee du 9 , le superieur ordonna d exposer le S. Sacrement a 
1 adoration publique , afm d obtenir que le Ciel eloignat la tem- 
pete qui les menacait ou donnat de la resolution et de la force 
pour la supporter courageusement. Dans ce sens, il adressa du 
haul de 1 autel des paroles chaleureuses a nos catholiques, qui 
tremblants et les larmes aux yeux s etaient rassembles dans 
1 Eglise. Cette emouvante ceremonie n etait par encore terminee, 
qu une horde furibonde de Turcs se precipite dans la retraite 
sacree. Je n essaierai pas de decrire cette scene de carnage et 
de destruction par le fer et par le feu, je dirai seulement com 
ment les paisibles habitants du Sanctuaire furent egorges. 

Je commence par le Superieur dont j ai deja parle. C etait le 
Pere Emmanuel Ruyz de la montagne de Rinosa, age de cinquante- 
sept ans et comptant trente-sept annees de vie claustrale et vingt- 
neuf de Mission. Les premieres nouvelles que nous recumes, 
portaient que se \oyant assailli par les Turcs , il avail consomme 
le St. Sacrement, afm de le soustraire aux outrages des infi- 
deles et qu apres avoir ete inutilement sollicite a honorer Maho 
met, il avait obtenu de pouvoir choisir le lieu, ou devait s accom- 
plir son sacrifice. Ses meurtriers 1 auraient ensuite conduit an 
Maitre-autel , sur la table duquel, il aurait pose la tete en leur 
disant : tranchez-la.Un instant apres celte tete, paraissant vouloir 
prononcer encore le nom de Jesus , expirait sur Tautel , tandis 
que les marches etaient inondees du sang qui jaillissait du 
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tronc. Monseigneur Jacub, eveque Syrian de Damas, me racon- 
ta, qu un Religieux, dont il ignorait le nom, avail etc tue a 
coups de sabre pres du Maitre-autel , lorsqu il eut declare de la 
maniere la plus explicite etre et vouloir mourir chretien. Une 
dame me fit connaitre encore que le Pere President avant de 
mourir precha de 1 autel contre la faussete des lois Musulmanes. 
Un autre chretien soutient que le Pere President, avant de rece- 
voir la mort , communia. Naame Mosabechi enfin raconte , 
qu apres le desastre, il trouva le cadavre du Pere President pres 
du Maitre-autel. 

Celui qui avait le meme nombre d annees de missionnaire 
que le Superieur, mais qui elait un an plus age que lui et 
en comptait deux de profession religieuse de moins, etait 
le Pere Carmelo Volta di Real de Grandia (1), cure des catho- 
liques de rite latin et professeur de langue arabe pour les jeunes 
Espagnols qui se preparaient aux Missions. Ses meurtriers lui 
tirerent un coup de pistolet a la tete, qui ne lui causa pas la 
mort. Quelques Turcs le solliciterent a renoncer d sa fausse 
Religion, mais la plus claire profession de foi catholique fut la re- 
ponse de ce pretre. Ah chien! hurlerent alors ces bourreaux, 
et a coups redoubles de cimeterre, ils 1 acheverent. Ce recit 
m est transmis par Naame Mosabechi, et d autres Chretiens 1 ont 
confirme en ma presence. Environ douze jours apres, un certain 
Francois Nadin donna la sepulture aux cadavres des martyrs. 

Le Pere Carmelo Volta avait pour vicaire dans 1 administra- 
tion de sa Paroisse le Pere Engelbert Kolland, du Tyrol, et pour 
eleves de langue arabe les Peres Espagnols Nicolas Alberca, Pierre 
Soler et Nicanor Ascanio. Tous les quatrc suivirent le glorieux 
exemple de leur chef. 

(1) Les noms de ce Pere et des suivants ne concordent pas exacte- 
ment avec ceux qui se trouvent dans la lettre du T. R. Pere Bonaventure 
da Solero, inseree dans les Annales , page 38. Mais en faisant attention 
a la date de la presente lettre (20 Dec. 1860) qui est posterieure a cello 
de la premiere (6 Aout 1860) , aux moyens employes pour arriver a 
des renseignements plus precis , nous pouvons aisement justiiicr cette 
contradiction apparentc. (Note dutraducteur.) 
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Le Pere Engelbert Kolland , de Ramsau dans le Tyrol alle- 
mand, etait ne en 1827; entre dans 1 Ordre des Franciscains 
en 1847, il etait Missionnaire en Terre-Sainte depuis 1855. 
A 1 approche du danger, il s enfuit du couvent et alia se refugier 
dans une maison voisine avec un Marounite appele Metri. Ce 
dernier ayant echappe au carnage raconta que le Pere fut decou- 
vert par les Turcs et tente par tous les moyens afin de le de 
cider a embrasser 1 Islamisme ; mais il repondait toujours : 
Je ne puis, parce que je suis chretien et pretre. Nous 
te tuerons , repondirent les furieux , et nous te donnerons 
en pature aux chiens, tes pareils. Faites, reprit le pretre, 
mais sachez que pour un seul poil de ma barbe mourronl 
soixante Turcs. A peine eut-il dit ces mots qu il recut un 
coup de cimeterre sur la tete, qui en enleva un lambeau de 
chair. Alors Metri le Marounite parvint a fuir et ne vit pas 
le reste du drame. Il y en a qui pretendent que les barbares 
lui couperent les mains et les bras. Francois Nadin, qui lui 
donna la sepulture, plusieurs jours apres, declara que son corps 
etant deja decompose et en putrefaction, il ne put y recon- 
naitre d autre blessure que celle de la tete. 

Le Pere Nicolas Alberca (c est Mosabechi, temoin oculaire, 
qui fait ce recit,) interroge a son tour s il etait dispose a re- 
nier la foi de Jesus-Christ et a embrasser la religion de Maho 
met, repondit qu il souffrirait plutot milie morts et fit le signe 
de la croix. Un coup de pistolet 1 etendit a terre. C etait le plus 
jeune de tous nos confreres, car il n avait que trente ans. II etait 
ne a Cordoue ; depuis trois ans seulement il avail pris 1 habit 
de Saint Francois, au college de Priego. A peine avait-il ete 
eleve au sacerdoce qu il parlit pour cette Mission et se retira a 
Damas, ou a 1 aide de 1 etude de la langue arabe, il devint 
capable de rendre de grands services aux catholiques et de travail- 
ler a la conversion des infideles. Combien d esperances se sont 
evanouies avec la vie de ce jeune homme! 

Nous avons a regretter tout aussi vivement la fin prema- 
turee de Pierre Soler, natif d Orca. Plus age qu Alberca de 
trois annees, il fut son compagnon d ctudes an college de Priego 
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et a celui de Damas et mourut comme lui sur le champ du 
martyre. S il 1 emportait sur lui en age , il 1 emporta encore 
dans les souffrances qu il endura et par le genereux sacrifice 
qu il fit de sa vie pour Jesus-Christ. Quand il apprit que les 
Turcs etaient entres au Convent, il prit par la main le petit 
frere de Naame Mosabechi qui n avait que douze ans, en lui 
disant : Viens avec moi; et si je ne comprends par bien ce 
que les Turcs me diront, tu me 1 expliqueras. Mais reflechis- 
sant ensuite qu il exposait ainsi cet enfant a une mort cer- 
taine , il alia le cacher dans un petit trou obscur sous un 
escalier, le couvrant de son propre corps. Les Turcs arrive- 
rent et, ayant apercu le Religieux, ils I arracherent de sa retraite 
sans fouiller plus avant. Ainsi le petit Beppino fut sauve et 
put nous raconter la mort de son sauvetir. Aussitot on lui 
demanda s il voulait se faire Musulman. Que voulez-vous dire, 
reprit-il, je ne comprends pas bien votre langage. Les autres 
surent mieux s expliquer et le Prtre les ayant bien compris, 
repondit sur-le-champ en mettant a profit le peu d arabe qu il 
connaissait : Non, non, plutot mourir mille fois. Puis pour 
donner plus de signification a la resolution inebranlable qu il 
avait prise , il fit le signe de la croix et se mil a genoux , 
comme pour offrir a Dieu le sacrifice de sa vie. Un coup de 
cimeterre 1 etendit la face contre terre, puis^ plusieurs coups 
portes avec la pointe de 1 arme, le percerent sans pitie. Ce 
fut dans cette position que le trouva le pieux Nadin , qui quel- 
que temps apres le reconnut et lui donna la sepulture. 

Jusqu ici on n a pu recueillir aucun renseignement sur un autre 
Pere qui etudiait la langue arabe, le Pere Nicanor Ascanio, de 
Villa Reios di Albosses. On croit qu il sera mort hors du Con 
vent, ou que son cadavre est encore enseveli sous les ruines 
de la maison et de 1 eglise de 1 Ordre qui furent detruites de 
fond en comble. II etait age de quarante-six ans et comptait 
trente ans de profession religieuse et deux de mission. 

Les memes circonstances accompagnerent la mort du Religieux 
laiqtie, Frere Jean-Jacques Fernandez da Villa di Cea, qui 
ne s lUail eonsacre que depuis deux ans aux missions de Damns ; 
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age de cinquante-deux ans, il en avait vingt-neuf de vie reli- 
gieuse. II fut trouve au milieu des ruines, et son cadavre fut 
reconnu quand on lui donna, comme aux autres, la sepul 
ture. 

Un autre Religieux lai que se trouvait egalement dans ce petit 
couvent ; il avait cinquante-huit ans, trente ans de religion et 
en comptait dix-sept de sejour en Terre-Sainte. C etait le Frere 
Francois Pinazzo di Alpuente, qui fut attaque par les bour- 
reaux sur la terrasse. Des temoins oculaires affirment, qu a 
cause de la distance ils n entendirent pas ce qu il disait, mais 
qu ils le virent elevant les mains an ciel , et priant sans discon- 
tinuer , jusqu a ce qu il fut frappe d un coup de maillet de 
bois qui lui rompit 1 epine dorsale, et perce d une arme a 
pointe, coups qui cependant ne lui donnerent pas la mort. Ce 
fut alors que les barbares le precipiterent de la terrasse. 

Ici fmissent, Monsieur le Directeur, les notions que j ai pu 
recueillir touchant nos Martyrs recents de Damas. Je vous 
prie, par amour de la religion et de la pa trie, de vouloir 
les publier dans les colonnes de votre tres-estimable journal. 
En deposant la plume , mon cceur est partage entre le sentiment 
de la douleur causee par les terribles dommages que 1 extermi- 
nation de Damas apporte a notre Mission et celui d une sainte 
satisfaction pour, la gloire que nos freres de 1 Ordre et de la 
Mission, en tombant sous le fer de 1 ennemi, se sont acquise 
par leur sainte mort. Plus d une fois de notre temps, on entend 
se demander : A quoi servent les Freres? Des ruines en 
core fumantes de Damas s eleve une voix que tout le monde 
devra entendre et qui dit : Quand bien meme les freres ne 
sauraient faire autre chose, ils font du moins ce que leurs 
detracteurs ne sauront jamais : c est-a-dire , repandre avec la 
verite de 1 Evangile la civilisation et sceller 1 une et 1 autre dc 
leur sang. 

FR. JOSEPH MARIE BALLESTER, 
Procureur General de Terre-Sainte, 
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Fin du Rapport sur I etat des missions des Freres-Mineurs 
en Palestine, en I860, par le P. Fulgence de Turin et 
extraits d un nouveau Rapport qu il fit dans le courant 
de I annee 1861. 

Plusieurs de nos lecteurs nous ont deja demande pour- 
quoi nous ne donnions pas suite au Rapport du Pere Ful 
gence de Turin sur nos Missions de Palestine , dont la 
publication a etc commencee en grande partie dans la pre 
miere livraison de ces Annales (1). Cette reclamation etait 
juste et nous ne pouvons nous dispenser d y repondre. 

Nous ferons remarquer d abord que la partie que nous 
avons publiee, contenait tout ce qui concerne la Palestine, 
excepte 1 institution du College d instruction publique d Alep 
dont nous n avons pas parle. II ne restait done qu a donner 
le nombre des Dioceses de France , qui ont recueilli des au- 
mones pour la Terre-Sainte et a parler de la lettre de M. Ron- 
land, ministre de Instruction publique et des cultes de 
FEmpire , adressee aux Prelats de France pour leur noli- 
fier que le Gouvernement Imperial a remis en vigueur et 
en bonneur ( institution deja existante du Commissariat de 
la Terre-Sainte, dont le but principal est de recueillir 
des aumones pour venir au secours des Lieux-Saints en 
Palestine, ce qui par un ancien usage se faisait surtout 
le Vendredi-Saint. A cette fin, il les invitait a retablir, si 
telle etait leur volonte, ces collectes dans leurs dioceses 
respectifs. Comme dans la troisieme livraison de ces An 
nales (2) , nous avons consacre un long article au college 
d Alep, et que le reste etait si peu interessant qu il ne 
valait pas la peine d y revenir, il arriva ainsi que le Rap 
port paraissait devoir rester interrompu. 

Cependant pour etre fideles a notre promesse , nous ferons 



(1) Voyez pages 27 et suivantes. 

(2) Voyez pages 167 et suivanles. 
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suivre ici quelques extraits d un nouveau Rapport, que le 
meme Pere a public recemment a Paris (1), a son retour 
d un second voyage en Syrie et en Palestine , ou il avail 
apporte le produit des collectes faites en France en 1860. 
Elles se montaient a la somme de 13,265 francs; tandis que 
celles de 1859 s elevaient a 25,000 fr. Voici comment il 
rend compte de ce second voyage. 

AlJX EVEQUES DE FuANCE , AUX PIEUX PfiLERINS DE TfiRRE-SALNTE 
ET A TOUS LES BlENFAITEURS DES LlEUX-SAINTS EN PALESTINE. 

Je m embarquai le 14 Octobre a Marseille pour me rendrc 
a Jaffa , en nourrissant dans mon cceur le doux espoir de mettrc 
bientot ici pied a terre, lorsque je rencontrai le tres-Reverend 
Pere Custode de Terre-Sainte, qui etait venu expres de Jeru 
salem, afin de m inviter a 1 aceompagner dans sa visite a nos 
Missions de Syrie, si cruellement maltraitees par les recentes 
revolutions des Druses et des Turcs.... Ainsi, je fis partir pour 
Jerusalem le Frere Maurice de Sainl-Etienne que j avais amene 
de Paris; quanta moi, je m embarquai pour Beyrouth en com- 
pagnie du Pere Custode. La, des notre arrivee, notre premiere 
visite fut pour son Excellence Monseigneur le Patriarche Latin 
et les autres autorites Eeclesiastiques. Nous nous rendimes en- 
suite chez M. Beclard, Commissaire du gouvernement Francais, 
pour les affaires de Syrie, chez M. Bentivoglio , Consul Genernl 
de France et chez les autres Consuls des gouvernements d Eu- 
rope. 

Nous n avons pas oublie M. 1 abbe Lavigeric, qui m y avait 
precede de cinq jours. Nous trouvames 1 excellent Directeur 
General de Tceuvre des ecoles en Orient et M. Jaulerry qui 
1 avait accompagne , occupes a remplir avec un zele tempere par 
I mteliigence et la charite, la haute mission que le comite do 
leur avait confiee, mission qui reellement est tres-pe- 



(1) Annales du Commissariat Genoral de la Terre-Sainte a Paris, 1801 , 
par Adricn Le Clerc et C if . 
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ruble, a cause des chaleurs insupportables , qui se faisaient en 
core sentir dans ces contrees. 

Apres ces visiles, nous nous mimes a distribuer les dix-mille 
francs, que le Comite meme avait daigne me confier, pour se- 
courir les malheureux Chretiens de Syrie. Cette tache nous 
couta assez de peines; car au milieu de tant de mines et de 
malheurs, nous nous faisions un devoir rigoureux de faire en sorte 
que les sommes fussent reparties avec toute 1 equite possible. Ce 
qui n etait pas facile , a cause des differentes commissions, 
qui en meme temps avaient la meme charge a Beyrouth ; toutes 
ne se composaient pas de catholiques, il y en avait de schis- 
matiques et de protestants. Cependant la principale etait celle 
qui etait presidee par M. 1 abbe Lavigerie. Ainsi il fallait pro- 
ceder avec beaucoup de circonspection. En agissant de la sorte 
et en nous adressant pour faire nos distributions avec egalite , spe- 
cialement aux premieres autorites ecclesiastiques , nous sommes 
parvenus a savoir que les families chretiennes de rite latin, 
qui s etaient enfuies de Damas, etaient celles qui avaient regu 
le moins de secours jusqu alors, quoiqu elles eussent souffert 
le plus de dommages. En voici un exemple, entre bien d autres: 
1 annee derniere j avais connu a Nazareth le chef de la famiile 
Scia, un des plus riches negotiants de Damas, qui se trouve 
actuellement avec toute sa famiile, composee de plus de vingt 
personnes, dans la plus extreme misere, etabli dans une pe 
tite maison, dependante de notre couvent de Beyrouth. 

Nous avons done cru devoir distribuer cet argent speciale- 
ment entre quarante-neuf de ces families, comprenant en tout 
deux cent-treize individus, comme on le verra par le suivant 

COMPTE-RENDU DES DIX-MILLE FRANCS 

Donnes par le Comite de 1 oeuvre des ecoles d Orient a Paris , au Reve 
rend Pere Fulgence Rignon , un de ses membres et Commissaire General 
de Terre-Sainte, afin de secourir les pauvres de Syrie, et remis a cette 
fin au soussigne, pour les distribuer avec 1 aide de mes confreres les 
Cures, specialement parmi les Latins qui ont survecu au massacre de 
Damas, en commcnraiit dcpuis le 6 Octobre jusqu en Decembre 1860. 
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(Test ce qui se fit en effet entre quarante-neuf families , en tout deux 
cent-treize individus , de la maniere suivante : 

En vetements 5,992 piastres turques. 

Mobilier . . . . 992 

Aliments. . . l-i v .. . -.* . . . 10,001 

Logement. . .:. ..; .,;.?. . 4,332 
Medecine. . . . .,. ... .. .., . . 3,641 

Total. . . -. 27,709 piastres. 
En francs. . 5,677,50 cent. 

De ces dix-mille francs, 500 furent envoyes au Reverend Pere Cure 
du couvent de Saida, pour etre distribues de la meme maniere; il res- 
tait encore ainsi 4,322 francs, 50 cent. 

II est a remarquer que les secours susdits n etaient accordes que lors- 
que le besoin etait dument prouve. Mais si les pauvres de Damas elaient 
preferes a tous les autres , on ne negligeait pas de venir en aide a 
d autres malheureux, de quelqu autre rite ou de quelque nation qu ils 
fussent. 

Enfin une parlie a ete remise encore aux Chretiens qui etaient res- 
tes a Damas, par Tintermediaire du Pere Valentin da Vernazza, Mis- 
sionnaire Apostolique et Vicaire des Latins de cette ville. 

Beyrouth, l r Janvier 1861. 

FR. ANGELICO PAGANINI, 

Missionnaire Apostolique , 

President du couvent de Terre-Sainte. 

II nous restait encore apres cela 4,352 francs, 50 cent, qui 
viennent d etre distribues aux mois de Janvier et de Fevrier de 
1 annee courante 1861 , avec 1 ordre et avec la diligence que nous 
avons mentionnes. Ce qui le prouve, c est le suivant 

COMPTE-RENDU 

Des 4,322 francs restants sur les 10,000, donnes par le Comile de 
louvre des ecoles d Orient au Reverend Pore Fulgence Rignon, un de 
ses membres et Commissaire General de Terre-Sainte en France , au 
soulagement des pauvres de Syrie et remis au soussigne , afin de les 
distribuer , avec Taide de ses confreres les Cures , specialement parmi 
les Latins qui ont survecu au massacre de Damas, depuis le l er Jan- 
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vier jusqu au 14 Fevrier 1861 ; le meme fait connaitre que cetle in 
tention a ete fidelement remplie de la maniere ei-apres determinee : 

En vetements 1,992 piastres turques. 

Mobilier 3,008 

Aliments 5,953 

Logement 1,892 

Medecine 6,440 

Total. . . . 19,285 piastres. 
En francs. . 4,300 francs. 
De cette somme il reste 106 piastres ou 22 francs et 30 centimes. 

De Beyrouth, 15 Fevrier 1861. 

FR. AKGELIGO PAGANINI, 

Missio nnaire Apostolique , 
President du convent de Terre-Sainte. 

En meme temps j ai remis au tres-Rev. Pere Custode de Terre- 
Sainte, la somme, en realite assez exigue pour la France ca- 
tholique et protectrice des Lieux-Saints , de 13,265 francs, 
produit de la collecte faite le Vendredi-Saint de 1860. 

Cependant que dire des miseres vraiment dechirantes qui de 
toutes parts s oflrent aux regards a Beyrouth, dernier refuge 
des malheureux qui ont pu echapper a la fureur du fana- 
lisme-MusuIman? Les feuilles publiques en ont assez parle; elles 
pourraient mieux se depeindre par des larmes que par des 
paroles. C est pourquoi je me bornerai a repeter seulement que 
le tres-Reverend Pere Custode, dont j ai deja parle, ainsi que 
lous les Religieux de nos huit couvents de Syrie, ne s epar- 
gnerent aucune peine, afin d apporter a tant d infortunes tous 
les secours et tous les soulagements en leur pouvoir. La recon 
naissance et la justice nous imposent le devoir de faire une 
mention speciale des prodiges d abnegation et de charite operes 
par le Pere Valentin da Vernazza , Observantin de la province 
de Genes. Nous mentionnerons aussi le Superieur et Cure du 
couvent de Saida ou la revolution a se vi avec plus de violence 
que partout ailleurs et ou nos pauvres petites cellules ont donne 
asile a un grand nombre de Chretiens et de pretres Marounites 
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qui ont partage table, lils, vetements avec nos religieux, toutes 
choses dont ceux-ci se privaient afm de bien trailer leurs holes 
inforlunes. 

Pendant loute la duree de notre sejour a Beyroulh , nous ne 
nous occupames que de secourir, aulant qu il etait possible, 
les malheureux qui s y etaient refugies. Mais la bonne saisori 
s ecoulail, el nous devions encore visiler la Syrie, en sorte que 
nous fumes obliges de parlir bien malgre nous , mais en nous 
consolanl a la pensee qu a noire relour nous pourrions apporler 
de nouveaux soulagements aux nombreuses victimes de celle per 
secution alroce qui venail de decimer si cruellemenl les popu- 
lalions du Liban. Avanl de parlir loulefois, nous demandames 
el nous eiimes 1 honneur de faire une visile a son Excellence 
1 amiral Jehenne , Commandanl de la division navale franchise en 
Syrie. II nous acceuillil avec une cordialile parfaile sur le ma- 
gnifique vaisseau le Donawerlh, qui porlail son pavilion. L a- 
miral nous fil voir le batimenl dans lous ses details el nous 
accompagna en nous parlanl de diverses choses, enlr autres de 
son prochain depart pour Jerusalem , pelerinage qu il a accompli 
en compagnie de plusieurs de ses officiers, avec un peloton de 
matelots el de soldats de la marine. 

Partis le 50 d Octobre de Beyrouth pour Tripoli et Latakia, 
nous recumes a bord, dans le port de celte derniere ville, la 
visile des Superieurs de nos couvenls : ils avaienl brave les dan 
gers d une mer orageuse pour venir trailer , avec le Ires-Reverend 
Pere Cuslode, des affaires qui concernaient leurs Missions, et 
s occuper specialemenl des ameliorations a apporter aux ecoles des 
gardens el des filies , en agrandissanl les locaux de maniere a ce 
qu ils puissent contenir un plus grand nombre d eleves. Apres 
cela, nous poursuivimes noire voyage el, graces a Dieu, nous 
arrivames heureusemenl le 4 er Novembre a Alexandrelle, ou nous 
celebrames la fele de Tous les Sainls. 

Bien que celle ville ait a bon droit la regulation d etre malsaine, 
a lei poinl que les elrangers s en eloignenl au plus vile , nous y 
reslames pourlanl jusqu au lendemain apres la messe des Moris? 
ct, en verite, ce ne fut pas sans eprouver une profonde tristessc 
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a cause de la solitude silencieuse qui regne autour de notre an 
tique couvent de Terre-Sainte. II fut bati dans une situation fu- 
neste , ou nos Missionnaires ont ete plusieurs fois enleves par le 
fleau destructeur qui sevit constamment dans cette ville, ainsi 
qu en font foi les inscriptions tumulaires du cimetiere que nous 
avons visite et ou (chose penible a dire!) les catholiques et les 
grecs schismatiques sont confondus sans aucune distinction. Je n y 
trouvais pas une seule tombe qui ne fit mention de la peste , de 
la malaria , de la contagion , etc. ! 

Nous partimes enfin, et apres avoir traverse rapidement les 
montagnes de Beillan , nous arrivames le soir du meme jour a 
Antioche (Antiochia ad Daphnes des anciens et Antakiek des 
Turcs) , autrefois capitale des Seleucides , ensuite troisieme ville 
de 1 empire romain, premiere residence de Saint Pierre, patrie 
de Saint Jean Chrysostome, et ou Ton comptait jadis jusqu a cent 
eglises. Mais nous ne nous proposons pas de donner ici une 
description detaillee de tout ce qui frappa nos regards tant en 
Syrie qu en Palestine : cette tache depasse nos forces. En outre, 
pour dire des choses nouvelles sur ces lieux et sur les doux sou 
venirs que Ton y rencontre, il faudrait un veritable genie tout 
plem des sublimes aspirations du Christianisme. Nous nous aper- 
cevions neanmoins que 1 histoire de ces contrees n est pas epuisee , 
malgre tout ce que Ton en a dit et ecrit de tant de manieres. 

Qu il nous soil permis, en consequence, d inviter les voya- 
geurs et les pelerins en Syrie a ne pas s arreter, comme la 
plupart le font, dans les lieux les plus connus et les plus 
frequemment visiles, mais a poursuivre leur course jusqu aux 
frontieres extremes de ce pays. Ainsi, en nous dirigeant 
vers Alep, a la distance d unc journee et demie d Antioche, 
nous avons rencontre des ruines magnifiques, avec un Monas- 
tere a peu pres intact , construit d enormes pierres de tailie 
superposees sans ciment. Les arabes 1 appellent Deyr-el-banat , 
et les Turcs le couvent des vierges. Peu de temps apres nous 
decouvrimes les ruines de la ville de Dana avec ses rues , ses 
temples et jusqu a ses boutiques ; ces ruines , entierement descr 
ies et abondonnees, sont r elati vemen t au Christianisme cc quo 
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Pompeics et Herculanum sont pour les antiquites de i empire 
de Rome payenne. 

Ensuite a peu de distance de la route s eleve la colonne 
que Ton a cru etre celle de Saint Simeon Stylite, appele"e eter 
nelle par les Turcs. A droite et a gauche, dans les environs 
des villages de Tormanin et de Tocat, on apercoit, pendant 
le trajet d une journee , des ruines remarquables d edifices 
Chretiens; ce sont des eglises et des monasteres qui rappellent 
a 1 esprit les plus beaux temps du Christianisme en Syrie. 

Continuant notre voyage , nous arrivames le 7 Novembre a Alep, 
ou nous eumes le bonheur de trouver , pres de la Fontaine 
des Larmes , les Peres de notre couvent qui etaient venus a notre 
rencontre; ils etaient accompagnes du Chancelier du Consulat 
Francais que le Consul de cette nation avait eu la prevenance de 
licate d envoyer avec eux. Nous entrames dans 1 eglise, et pendant 
que Ton chantait le Te Deum, tous les Religieux preterent 
obeissance, selon la coutume, au Reverendissime Pere Custode. 
Nous nous rendimes ensuite au college ou les eleves , conduits par 
leur Directeur, le Pere Bernard d Orleans, se presentment pour 
souhaiter la bien-venue au Superieur de toute la Terre-Sainte. 

Plusieurs affaires importantes qu il nous fallait arranger nous 
retinrent a Alep pendant cinq jours. Enfin, nous nous mimes 
en route le 9 Decembre pour retourner a Alexandrette. Comme 
nous voulions visiter les ruines du grand Sanctuaire de Saint 
Simeon Stylite, situees a quelque distance a droite de la route, 
nous nous dirigeames vers la montagne d Antioche, ou nous ne 
pumes arriver que bien tard dans la soiree, pour passer la 
nuit au milieu des restes du magnifique monaslere qui s elevait 
jadis a cote de 1 admirable Basilique dediee au Saint. La ma 
tinee fut employee a visiter en detail toutes ces ruines precieu- 
ses et si venerables, que nous ne pouvons nous dispenser de 
les recommander expressement a 1 attention des voyageurs chre- 
tiens. Entr autres choses, on apercoit au pied de la montagne 
les traces d une ville deserte , comprenant plusieurs hospices et 
monasteres , plus de vingt eglises , attestant le grand nombre de 
pelerins que la devotion attirait vers ces Sanctuaires. 
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Nous reprimes enfin notre voyage; arrives a Alexandrette , 
nous nous embarquames sur le superbe bateau a vapeur des 
Messageries Imperiales, I Amerique; une tempete nous empe- 
cha de toucher a Latakia. Comme nous voulions a tout prix 
prendre terre a Tripoli, peu s en fallut que nous ne fussions 
tous engloutis dans les flots. Notre arrivee a Beyrouth n eut 
lieu que le 15 Decembre. 

Nous eumes le plaisir de rencontrer une seconde fois a 
Beyrouth M r 1 abbe Lavigerie. En compagnie du Pere Valentin 
da Vernazza, nous fimes un tour dans la partie du Liban qui 
aboutit a la mer, comme Djounie, notre couvent de Larisse, 
le seminaire des Marounites et le grand Monastere des Armeniens. 
Nous allames jusqu a Gazyr visiter le college des Reverends 
Peres Jesuites, qui nous accueillirent avec autant de politesse 
que de cordialite. De retour a Beyrouth, nous partimes le 
21 Decembre 1861 avec M r 1 abbe Lavigerie, pour nous rendre 
a Jaffa ou nous arrivames le lendemain centre toute espe- 
rance. 

Pendant ce long et penible voyage, j ai eu le bonheur de 
celebrer les divins mysteres dans la grotte de Bethleem , la nuit 
meme ou le Fils de Dieu y apparut dans ce monde. Comme 
j etais arrive a Jerusalem la veille de Noel, je me mis en route 
immediatement pour Bethleem vers le coucher du soleil, afin 
d y celebrer cette sainte et heureuse nuit. Son Excellence Mon- 
seigneur le Patriarche n y venant point, nos bons Peres voulu- 
rent me laisser 1 insigne honneur de chanter la messe de mi- 
nuit, ce qui remplit mon co3iir d une immense consolation!... 
A cette mcsse et au chant des Matines qui 1 avait precedee 
assisterent Monsieur Barrere, Consul General de France a Jeru 
salem, le colonel Chanzy, commandant le quartier general de 
1 armec francaise en Syrie, Monsieur le comte di Recuerdo, fils 
de la Reine Christine d Espagne , officier d ordonnance du 
Commandant en chef de la meme armee, Monsieur Goers, 
interprete principal, suivis d un grand nombre de soldats de 
toutes les armes, chasseurs, zouaves, etc., tous en grande 
tenue, et venus expressement pour assister a cette fete sacree. 
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La nuit de Noel a Bethleem ! mon Dieu , combien de mvs- 
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teres et de souvenirs elle rappelle a 1 esprit! II est impossible 
d exprimer les sentiments que ces souvenirs et ces mysteres 
eveillent dans le coaur, surtout an milieu des ceremonies spe- 
cialement reservees pour ce lieu, et par lesqtielles les Fils de 
Saint-Francois celebreut dans cette grotte , ou elle cut lieu 
reellement , la naissance du Sauveur du monde. Voici une 
description rapide de la solennite. 

Apres la messe solennelle, qui fut chantee dans le choeur dc 
notre eglise de Sainte-Catherine reservee aux Chretiens du rit 
Latin, on commenca la procession de 1 image de 1 enfant Jesus 
que je portais dans mes bras. Devant moi marchaient tous les 
Religieux du couvent; venaient ensuite les personnes distinguees 
que j ai nominees plus haut, tenant a la main un flambeau al- 
lume. La procession suivit le long cloitre du Couvent dans la 
direction de 1 eglise elevee par la piete de Sainte-Helene. On 
cbantait la belle Hymne : Jesu Redemptor omnium; 6 Jesus, 
Redempteur de tous les homines , etc. 

Quand nous fumes arrives dans la Grotte , le Diacre prit de nos 
mains 1 image de Jesus , et la deposa a 1 endroit ou naquit 
reellement le Fils de Dieu, et qui est indique par ^inscription 
suivante : 

Hie DE VIRGINE MARIA JESUS CHRISTUS NATUS EST. 
C est id que Jesus-Christ est m de la Vierge Marie. 

Apres 1 avoir encensee, le Diacre chanta 1 Evangile : Exiit edic- 
tum^ etc.; a ces paroles : Et peperit filium suum primogeni- 
tum, et pannis involvitj etc., il enveloppa 1 image sacree dans 
des langes et la porta dans la Creche devant laquelle il se mit 
a genoux en chantant : Et redinavit eum in Prcesepio, qui a 
non erat eis locus in diversorio. 

Apres 1 Evangile, le choaur entonna la celebre Antienne de 
Saint-Jerome sur les mysteres de la Creche. Chantee alternati- 
vement par les Religieux et par un groupe de jeunes Arabes, 
ceux-la repre sentant 1 Occident, ceux-ci 1 Oricnt, regeneres cl 
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rappeles a la grace par le Christ, cette Antienne excitait dans le 
cceur des assistants la plus tendre emotion. Nous la traduisons 
du latin : 

RELIGIEUX. 0! Bethleem, voici que dans cette petite grotte de 
la terre naquit en ce jour le Createur du Ciel. 
Et ici, precisement ici, il fut enveloppe dans des 
langes ! 

ENFANTS. Et il fut depose ici dans la Creche ! 

RELIC. Ici, il fut visite par les Bergers! 

ENF. Signale par 1 etoile! 

RELIG. Adore par les Mages! 

ENF. Ici les Anges chanterent, en disant : 

RELIG. Gloire a Dieu au plus haut des cieux! 

ENF. Gloire a Dieu au plus haut des cieux! 

REHG. Alleluia ! 

ENF. Alleluia! 

Est-il une scene plus solennelle et plus emouvante que celle-la, 
puisqu elle represente d une maniere si vive la naissance du 
divin Sauveur, precisement a la place ou elle cut lieu reelle- 
ment, il y a dix-neuf siecles? Quelle langue pourrait exprimer 
1 emotion des assistants, et surtout celle du Pretre qui cele- 
bre en ce lieu les divins mysteres, entoure des pieux pelerins 
accourus a Bethleem a cet effet , et qui , plonges dans un 
recueillement profond , semblaient absorbes dans les joies du 
Paradis ? Oh ! le souvenir de cette nuit delicieuse restera 
eternellement grave dans mon coeur! 

II fallut pourtant quitter bientot cette chere ville de Beth 
leem, qui compte environ 2,500 Chretiens sur 5,000 habitants, 
pour retourner a Jerusalem , afin d y accomplir le reste de ma 
Mission. Nous avons deja parle des moyens propres a repan- 
dre 1 instruction dans toute la Terre-Sainte , en multipliant les 
ecoles. Nous devons ajouter ici que notre imprimerie de Jeru 
salem nous a rendu et continuera de nous renclrc de grands 
services pour obtcnir ce rcsultat. En efTet, les publications qui 
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y paraissent chaque annee dans les langues de 1 Europe et 
dans les langues orientales, et specialement en arabe, fournis- 
sent aux fils de Saint-Francois un moyen admirable et puis 
sant de repandre 1 enseignement catholique non-seulement dans 
les limites de leur Mission , mais encore au dela. 

L an dernier, dans ma premiere relation sur la Palestine (1), 
j ai fait mention de la traduction en Arabe, par un Fran- 
ciscain, de la Theologie morale de Saint-Alphonse de Liguori. 
A cette traduction, imprimee et publiee en Terre-Sainte , il faut 
ajouter aujourd hui deux ceuvres d une grande utilite : ce sont Le 
mepris du monde, puis Les Epitres et les Evangiles. Qu il me 
soit permis d indiquer ici en peu de mots les difficultes que 
les fils de Saint-Francois ont eu a vaincre dans les travaux de 
ce genre. 

La langue arabe peut se diviser, selon les savants de cette 
nation , en tres-sublime , sublime , moyenne , semi-vulgaire et 
vulgaire. Maintenant, sans tenir compte du reste,il suffira de 
savoir que, d apres Chardin , elle est riche au point de posse- 
der plus de 12 millions de mots ! Les Missionnaires Francis- 
cains en Terre-Sainte, afin d exercer dans ce pays leur minis- 
tere apostolique, ont du, des les premiers temps et toujours, s ap- 
pliquer serieusement a 1 etude de la langue; et certes, Ton ne 
peut dedaigner la gloire qu ils ont cue d avoir ete les premiers 
a faire connaitre la litterature arabe en Europe. En realite, 
VAl-Diouroumya, commente litteralement par le celebre Pere 
Thomas Obecina de Novare, qui ecrivait vers la fin du XVI C 
siecle et le commencement du XVII e ; la Fabrica magna du Pere 
Dominique d Istesia; la Grammaire litterale du Pere Agapito 
de Valle Flemmarum, aujourd hui en usage au College Urbain 
de la Propagation de la Foi a Rome ; la Grammaire arabe vul 
gaire du Pere Antoine d Aquila, ceuvre d un grand merite, bien 
que peu connue ; le Dictionnaire et la Grammaire en Espagnol 
et en Arabe du Pere Cognes, sans citer beaucoup d atitres ecrits 
qu ii serait trop long d enumerer, sont, du reste, des travaux 

(1) Voir la l e liv. dc ces Annales, pag. 27 c( suiv. 



289 

connus dans le monde entier et recommandes par les Orienta- 
listes les plus distingues. Pour les apprecier a toute leur valeur, 
il faut avoir egard au temps ou ils ont ete composes. 

II nous serait impossible de donner ici la liste des ouvrages 
litteraires et scientifiques de 1 Occident qui ont ete traduits en 
Arabe par les soins des Franciscains pour 1 avantage et la faci- 
lite des Chretiens calholiques d Orient. Ces traductions n ont pas 
ete publiees pour la plupart, parce qu il n y avait personne 
pour faire face aux frais enormes de Fimpression : elles etaient 
conservees manuscrites dans notre couvent de Damas, incendie 
et reduit en cendres 1 annee derniere par le fanatisme Musulman. 
Ce fut un veritable malheur! Elles sont toutes perdues (1), celles 
qui avaient ete publiees comme les autres, au grand prejudice 
de la science et de la litterature ! Que Ton en juge par 1 ou- 
vrage intitule : Mepris du monde du celebre Pere Franciscain 
Diego Stella. Des quatre parties dont il se compose, les deux 
premieres avaient ete traduites en Arabe par le Pere Raphael Ven- 
tayol, missionnaire a Damas 1 an 1700, ensuite Procureur Gene 
ral en Terre-Sainte ou il fut nomme President en 1708, en 
1 absence du reverendissime Pere Custode. Get ouvrage devait 
etre public par I imprimerie Chover, etablie a cette epoque a 
Alep et dirigee par un savant Grec, Malachita Abdallak Zaher. 
Get etablissement est devenu le plus renomme de ces contrees 
par la beaute et 1 elegance de ses caracteres. La premiere et la 
seconde partie ont done ete imprimees, mais la troisieme et la 
quatrieme , qui ont ete traduites par un autre Pere Franciscain 
Michel Curchada, restaient encore inedites. Les deux premieres 
exhalaient un parfum arabe si delicieux que les Musulmans les 
plus instruits declaraient ne vouloir pas les lire jusqu a la fin , 
dans la crainte d etre seduits au point de se convertir au Chris- 
tianisme. Aujourd hui, graces a Dieu, on est en train d impri- 
mer I ceuvre tout entiere dans notre Typographic de Jerusalem; 
les deux premieres parties sont deja publiees et les deux autres 
paraitront prochainement. Nous devons la conservation de cet 

(I) Voir la l c liv, de ces Annales, page 33. 
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ouvrage au General actuel de 1 Ordre, le Reverendissime Pere 
Bernardin de Montefranco ; a 1 epoque ou il etait Custode de Terre- 
Sainte , il alia visiter le College de Damas , y trouva ce manus- 
crit et 1 emporta a Jerusalem avec 1 intention de le faire publier : 
intention qui se realise aujourd hui. 

Les caracteres employes par notre excellent Pere Heribert 
sont bien beaux, mais pas assez pour exciter 1 admiration des 
Arabes. Il y a pourtant un autre ouvrage, les Epitres et les 
JEvangiles du Missel romain pour tons les dimanches et fetes 
de I annee et pour le careme , imprime a 1 usage des paroisses 
du rit Latin, avec des caracteres fond us a Jerusalem par le 
meme Pere et par ses eleves; et ces caracteres sont d une si 
grande beaute qu ils semblent toucher a la perfection. Aussi 
peut-on dire que cette edition est pour la typographic arabe ce 
que les editions de Bodoni sont pour la typographic des langues 
occidentales. 

Nous suspendons ici, pour un instant, la narration du 
Pere Fulgence relative au celebre orientaliste Pere Antoine 
dalF Aquila , qu il represente comme 1 auteur d une gram- 
maire de la langue arabe vulgaire , afin de faire remarquer 
que le meme auteur, avant de composer cet ouvrage, avail 
deja public la Bible sacree complete dans cette langue; 
publication dont M. Alphouse Dragonetti rend compte de la 
maniere suivante dans ses vies des Aquilains illustres. (1) 

Nous ne possedons , dil-il , que de courtes notices sur 
Antoine Vivio qui entra dans 1 ordre des Freres-Mineurs 
Observantins Reformes sous lenom d Antoine dall Aquila. mais 
quelque breves qu elles soient, elles suffisent pour montrer 
que la ville d Aquila se glorifie a bon droit d avoir donne 
le jour a cet homme distingue. II sc livra a des etudes 
longues et faligantes sur les langues orientales dans le XVII mc 
siecle, epoque ou de pareilles etudes etaient en honneur 
parce que la Cour de Rome les encourageait de toutes ses 

(1) Aquila , 1847. 
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forces. II consacra au moins 26 ans, depuis 1646 jusqu a 
1671, selon le Pere d Afflitto, a la celebre edition de la 
Bible en arabe , qui parut a Rome en 1671 et sortit des 
presses du College de la Propagande apres un travail non 
interrompu pendant 46 ans. Enlretemps , il fit imprimer une 
grammaire arabe intitulee : Arabicce linguce novce et metho- 
dicce Institutiones. Romce , typis de Propaganda Fide, 1650 

tn-8. (1) 

Puisque nous sommes arrives a ce sujet, et pour que Ton 
ne croie pas que ce sont la des exceptions , des fleurs rares 
qui ont brille dans 1 ordre des Franciscains , entre un grand 
nombre d autres que nous pourrions citer , nous dirons quel- 
ques mots d un autre Pere originaire des Abruzzes, qui vi- 
vait a peirie un demi siecle avant le Pere Antoine , et comme 
lui , celebre Orientaliste , surtout pour la langue hebrai que, 
II s appelait dans Tordre des Mineurs Observantins, Frere 
Mario de Calascio. Voici, en abrege, ce que dit de ce savant, 
M. Dragonetti , que nous avons cite plus haul. 

Mario de Calascio , on de Calacio , ne vers le milieu du 
XVI e siecle dans le village de ce nom, apparlenait a Fordrc 
des Mineurs Observantins et se fit une reputation d Orien- 
laliste tres-savant. On raconte qu il mourut en recitant les 
Psaumes dans le lexte original hebreu , circonslance qui 
prouve combien il etait verse dans cette langue. De son 
vivant, deux ouvrages parurent sous son nom : 1 Canones ct 
regulce ad ediscendum linguam sanctam. Romce 1616, in-&. 
2 Dictionnarium hebraicum. Romce 1617. 

II mourut en 1620, tandis qu il preparait 1 edition de ses 
celebres Concordances, auxquelles il consacra, dil-on, 40 
annees de fatigue. Mais son confrere Michelangiolo de san 
Romolo lui succeda et s occupa de Timpression avec zele, 
et Tannee suivante parurent quatre gros volumes in-folio avec 
ce litre : 3 Concordantiw sanctorum Bibliorum Hebraico- 
rum, in quibus Caldaicce etiam librorum Esdrce ct Da- 

(1) Exlrait de Dragonotti, roditcur de la Chroniquc italienne. 



nielis suo loco inseruntur. Romce , apud Steph. Paulutium 
1621, in-fol. - 

Dans ce travail , pour lequel il a tire un grand parti des 
concordances du Rabbin Nathan , voici la methode qu il a 
suivie. A cote du texte hebreu, il place la version litterale 
en latin. En marge se trouveut les differences qui existent 
entre la Version des Septante et celle de la Vulgate, en 
sorte que Ton saisit d un coup d oeil en quoi ces traductions 
concordent ou varient. En tete de chaque article toutes les 
significations d un meme terme sont ordinairement donnees, 
et enfin sont expliques les mots des autres langues Rabbini- 
ques, c est-a-dire Chaldai ques , Syriaques et Arabiques, de- 
duits de la racine hebrai que et s accordant avec elle. 

Les travaux du Franciscain Calascio acquirent une tres- 
grande renommee, et le Pere Calmet (Biblia sacr. pag. 119, 
120.) les cite comme tres-utiles. Us furent reimprimes a 
Londres en 1746 (London, app. I. Hive 1746, in-fol.), sauf 
pourtant les citations des Septante et de la Vulgate. En 1652, 
les Buxtorf compilerent , dans 1 oeuvre de Calascio , leurs 
Nouvelles Concordances, publiees a Bale, et dont tout le 
merite consistait en ce qu elles comprenaient celles de Fecri- 
vain Franciscain. A Taide de cet ouvrage et d autres oeuvres, 
Vincent Constant Romano composa plus tard , avec des addi 
tions et dans un ordre nouveau, le meme livre des Con 
cordances Bibliques-Hebraiques. Nous ne sommes pas sans 
supposer que le meme Pere de Calascio ait ecrit d autres 
livres que ceux dont nous avons fait mention. Lamy (Introd. 
ad sacr. Script.) le range parmi les interpretes les plus cele- 
bres de la Bible , et Basnage le designe comme le commen- 
tateur le plus savant du livre de Josue ; il rapporle Fopinion 
exprimee, mais non pas soutenue par Calascio, qu Adam 
serait Fauteur du livre de la Genese (1). Apres cette 
digression, nous reprenons la narration du Pere Fulgence. 
II poursuit en ces termes : 

(1) Dragonetti , loc. cit. Tediteur de la chroniquc ilnlienne. 
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Si les avantages qui decoulent , pour les Missions Orientales , 
des etudes et de I imprimerie des Franciscains a Jerusalem, sont 
assez precieux pour meriter d etre rappeles dans ces pages, 
j accorde une importance egale aux documents de toute espece 
qui sont conserves au depot des archives de la Ville Sainte, et 
dont la regularite parfaite me permit, pendant les courts mo 
ments qui me restaient disponibles apres mes occupations , d en 
depouiller quelques-uns pour 1 edification solennelle de 1 Eu- 
rope. Ce sont des notes statistiques d apres lesquelles on verra 
plus clairement que les Missionnaires ont a faire a une terre 
sterile et ingrate, puisque le fanatisme musulman y regne dans 
toute sa violence. II interdit, sous peine de mort, la conversion 
des siens au Christianisme. Et pourtant, malgre de pareilles diffi- 
cultes , les Franciscains ont vu leurs efforts couronnes de succes 
assez heureux comme on le verra par ce qui suit. 

Tableau des abjurations et des reconciliations obtenues par les 
Peres Franciscains dans les divers convents qu ils possedent 
en Terre-Sainte pendant ces dix dernieres annees. 



1850 Abjurations. 

1851 . . . 

1852 . . . 
1855 . . . 

1854 . . . 

1855 . . . 

1856 . . . 

1857 . . . 

1858 . . . 
1859 



75 
45 
24 
46 
65 
57 
98 
55 
50 
12 



Reconciliations. 



14 
10 

ft-r 

00 

7 

7 

21 

5 

29 
24 
22 



Quanta 1 annee 1860, les diverses Missions n en avaient pas 

encore envoye la liste au moment ou je partis de 1 Orient pour 

me rendre en France. Je me bornerai done a parler de celles qui 

ont ete obtenues dans la settle paroisse de Saint-Sauveur a 

Jt rusalcm . 

6 
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Voici les noms ties personnes qui, en 1860, ont abjure leu rs 
erreurs dans cette paroisse, etont etc reconciliees avec 1 Eglise 
catholique : Jean EbenTurra, et Sara Bent Aaisa, sa femme, 
avec leurs enfants Thomas, Georges, Anne et Marie, hereliques 
armeniens de Jerusalem ; Jacques Eben Abrahim , Oode Eben 
Gali, avec Anne Bent Oode, sa femme, et leurs enfants Soliman 
et Jacques, Grecs heretiques du village de Sajeb; Jean Salvit 
de Sichen , e"galement heretique Grec ; Antoine Abou Suan , de 
Jerusalem, protestant; Jacques, protestant de Nazareth; 
Antoine Aime Eben Germane , protestant du Mont Liban; David 
et Sophie Aazaz avec Marie Garattole, leur mere, heretiques arme 
niens d Albechir; David Schiahade avec Marie Ennur, sa femme, 
et leurs enfants Jacques et Francois. Ont aussi abjure et recu 
le bapteme sous condition : Godefroy Daniel Yung , lutherien de 
Leipsic en Saxe ; Albert Weick , lutherien de Pomeranie , et 
Odoard Angel, lutherien de Pologne.... 

Paris, le 19 Mai 1861. , .,. 

FR. FULGENCE de Turin, M. 0. 
Commissaire de Terre-Sainte a Paris. 
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ALBANIE. 



II. 



Lettre du Pere Valentin de Plaisance, de I Ordre desFreres- 
Mineurs Observantins re formes y Miss. Apost. en Alba- 
nie, au tres-Reverend Pere General de I Ordre y pour le 
prier de lui faire obtenir la faculte de retourner en Italie 
a cause d une maladie grave occasionnee par les fatigues 
du minister e apostolique. 



Cattaro, le 2 Avril 1861. 



TRES-REVEREND -PERE , 



Je vous demande d abord la benediction seraphique avant de 
commencer a vous rendre compte dans cette lettre des causes 
qui ont altere ma sante au point de me mettre depuis pres 
d un an dans 1 impossibilite de remplir les devoirs attaches au 
ministere des Missions. Vous verrez en meme temps dans quelle 
ibret sauvage, apre et epaisse, comme dit le Dante, les pau- 
vres fils de Saint-Francois doivent travailler dans ce pays. 

L an 1857, quatre mois apres mon arrivee de Rome dans 
ces contrees, notre Pere Prefet me destina a la Mission de 
Marturi, qui est la paroisse la plus vaste du diocese de Pu- 
lati, et ou deux pretres suffisent tout au plus a remplir les 
devoirs de la direction spirituelle des fideles. Malgre les em- 
barras et les voyages incessants a travers des lieux sauvages, 
et au milieu des dangers de toute espece auxquels je devais 
m exposer chaque jour, je jouissais d une sante parfaite, dont 
je remerciais Dieu comme d un don tout particulier de sa 
Providence , lorsque revenement que je vais raconter vint ouvrir 
la serie de nies infortuncs, et elles sc multiplicrcnt au point 
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que je dois a un veritable miracle du Seigneur d etre encore 

en vie. 

Un matin, par une pluie torrentielle , on m appelle tout a 
coup pour aller confesser un malheureux blesse a mort d un 
coup de fusil. Je me mets en route a 1 instant pour faire un 
trajet de plus de six heures, sous une pluie battante chassee 
par un vent dont la violence menacait de me suffoquer en 
chemin. J arrivai enfin aupres de cet infortune, que je trouvai 
fremissant de eolere et grincant des dents contre son ennemi 
d une maniere vraiment effrayante. Je m approchai de lui , 
et apres lui avoir adresse les paroles qui me semblaient les 
plus propres a m ouvrir la voie de son cceur, je 1 invitai a 
se confesser et a pardonner a celui qui 1 avait mis dans cet 
etat; cette derniere proposition le mit tellement hors de lui 
qu il me repoussa du lit avec indignation en proferant des 
propos qu il vaut mieux taire. Alors, et sans insister davan- 
tage, je pris le crucifix dans mes mains, et m etant mis a genoux, 
je priai pour son ame Celui qui, du haut de la croix, par- 
donna a ceux qui Favaient crucifie. Mon attitude 1 emut 
profondement ; des larmes coulerent bientot de ses yeux : il 
demanda a se confesser, pardonna genereusement a son meur- 
trier et me pria de le preparer a la mort. Elle arriva apres 
trois heures , qu il passa avec resignation en recitant toutes les 
prieres que 1 Eglise a ordonnees avec tant de sagesse pour les 
agonisants. 

Apres cela , je me remis en route vers mon eglise , accom- 
pagne pendant deux heures par un jeune homme que les 
parents du defunt curent 1 attention d envoyer pour me guider 
pendant ce trajet, dans la crainte que je ne vinsse a m egarer. 
C est pourtant ce qui m arriva des que mon guide m eut quitte : 
je me trouvai tout a coup au milieu de montagnes elevees et 
de precipices effrayants. Je les gravis avec courage, esperant 
qu une fois arrive a la cime , je pourrais au moins decouvrir 
le lieu de ma Mission. Ce fut en vain : au dela de la mon- 
tagne que je venais de franchir s en presentait une autre plus 
elcvee et plus escarpee. Pour surcroit de malheur, la nuit 
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venait , si bien qu il me fallut retourner sur mes pas , an n 
de ne pas me perdre tout a fait et m en aller au hasard a vine 
mort certaine. 

Au moment ou je descendais la montagne, en suivant un 
sentier tellement rapide qu il etait tres-difficile de s y tenir 
debout a celte heure avancee, la terre me manqua sous les 
pieds et je fus precipite, d une hauteur de vingt pieds environ, 
sur un roc ou je restai comme mort pendant plus d un quart 
d heure : je souffrais cruellement. Pendant la chute , je ne 
m attendais plus a m eveiller que dans 1 autre monde. Mais la 
misericorde du Seigneur voulut que je reprisse connaissance , 
pour eprouver neanmoins un martyre plus cruel encore. La 
nuit etait sombre : je me voyais seul, dans des lieux alpestres 
et deserts, repaire habituel des loups. Les larmes aux yeux, 
je me recommandai a la Tierge, aux Saints. Enfin je me mis 
a crier aussi fort que jele pouvais, dans 1 espoir qu il se trou- 
verait aux environs une ame vivante qui voulut me secourir. 
Ce ne fut qu apres trois heures de pareille agonie qu une voix 
lointaine repondit enfin a mes cris. J avisai bien 1 endroit d ou 
elle venait, et tout en me trainant avec les forces qui me 
restaient, je m avancai dans cette direction. J arrivai a une 
cabane habitee par un patre qui me fit coucher sur un peu 
de paille. J etais plus mort que vif ; je perdis de nouveau con 
naissance. Puis un peu de lait chaud me restaura, le sommeil 
me prit et je goutai quelqtie repos. Le lendemain matin , je me 
fis conduire jusqu a ma paroisse. Je me mis au lit, et j eus 
a souffrir pendant plus de quatre semaines des convulsions 
violentes. Tous les ongles me tomberent aux pieds et aux mains 
a la suite de la secousse que j avais recue dans cette chute. 
J avais en outre des contusions aux bras, aux jambes et sur 
le reste du corps. 

Malgre 1 e tat ou j etais, j ecrivis a notre Fere Prefet des Mis 
sions qu il m elait impossible de remplir les devoirs du ministere. 
Je le priai de me rappeler de la, d y placer un autre sujet , 
comme il le fit reellement, et il m envoya pendant ma con 
valescence a Kiri ? a deux lieux de Pulati. Apres ma gueri- 
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son, je repris les fatigues de 1 apostolat et je les supportai 
pendant pres de trois annees. Mais un beau jour, comme je 
m avancais sur le balcon de la maison que j habitais , il se detacha 
tout d un coup, et je fus precipite sur le sol. mon Dieu ! 
ce nouveau coup ranime toutes mes souffrances passees , et c est 
a la faveur du Ciel que je dois de ne pas etre reste mort 
sur le coup, enseveli sous les debris. Grace a la volonte du Sei 
gneur, je me remis encore de cette nouvelle infortune et je repris 
aussitot les fatigues de 1 apostolat. Mais qui le croirait ? Un 
troisieme malheur vint se joindre aux deux premiers! 

Un jour que je me rendais de Scutari a Pulati avec d au- 
tres Missionnaires, un orage violent nous surprit en route : 
je perdis le sentier , et pendant plus de quatre heures j errai 
dans des precipices et des gorges sauvages ou je croyais Jaisser 
la vie. Si je ne la perdis point, ce fut par miracle, car j eus 
a passer a gue line riviere qu il fallait franchir. Comme j etais 
au milieu du courant, le sable glisse et manque sous mes pieds. 
Je disparais sous 1 eau. Bien que je ne sache pas nager, apres 
des efforts inouis, et a 1 aide d un parapluie que j avais avec 
moi, je parvins a gagner la rive par bonheur, et grace surtout 
a la misericorde de Dieu. 

L animo mio, che ancor fuggiva, 
Si volse indietro a rimirar lo passo, 
Che non lascio giammai persona viva. 

Mon esprit qui fuyait encore, 

Se retourna pour contempler le passage 

D ou jamais homme ne sortit vivant. 

Ainsi, tres-Reverend Pere , tous ces accidents m ont accable 
de souffrances et enleve toutes mes forces , au point qu il 
m est impossible de m acquitter des devoirs de la Mission. Je 
vous prie done de vouloir me faire obtenir , si cela vous plait , 
la permission d aller me guerir dans notre cher pays. Je suis 
dispose a retourner a cette vigne apostoliquc, dont la culture 
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nous est confiee, des que ma sante sera retablie. En attendant 
accordez moi votre benediction et veuillez me reeommander dans 
les prieres que vous adressez au Seigneur. 

De Votre Paternite R me 
Le tres-humble et tres-devoue fils en Jesus-Christ, 

FR. VALENTIN DE PLAISANCE, 
Miss. Apost. en Albanie. 

On voit par ce recit la vie rude et penible a laquelle les 
pauvres Missionnaires sont sans cesse et comme nalurelle- 
ment soumis. 



TROISlfeME P ARTIE. 



DIVERSES NOTICES 

SUR LES 

MISSIONS FRANCISCAINES 



SAINT JEAN IN MONTANA EN PALESTINE. 
Annee 1861. 

Nous recevons de Jerusalem la triste nouvelle que les pluies torren- 
tielles du mois de Fe" vrier dernier ont fait crouler le petit Sanctuaire de 
la Visitation de Marie a Saint-Jean in Montana, garde et conserve depuis 
plus de six siecles a la piete des fideles par les pauvres Missionnaires 
Franciscains de Palestine. En voici une courte description qui nous est 
fournie, dans son Pelerinage de Terre-Sainte , (1) par notre confrere le 
Pere Alexandre Bassi , Observantin de la Province de Turin. 

(1) Vol. IT. chap. \. 
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Outre 1 Eglise et le Couvent (des monies Missionnaires Franciscains] 
construit a 1 endroit ou naquit Saint-Jean , a un demi-mille environ 
d Aen Carem, on montre 1 emplacement d une autre maison de Zacharie, 
et Ton dit que c est la que la Vierge est venue visitor sa cousine Elisabeth. 
En acceptant cette tradition, il faut supposer que ces heureux vieillards 
avaient pres de la ville une maison de campagne ou ils habitaient au mi 
lieu des jardins et des vignes, lorsque Marie vint partager avec eux la 
consolation d une descendance qu ils avaient cesse d esperer. Une pareille 
supposition ne semblera pas trop risquee, si Ton se rappelle les paroles de 
1 Evangile : Elisabeth congut et se tint caches pendant cinq mois. A cet 
endroit on construisit, dit-on, dans les temps anciens une eglise et un 
couventdeReligieuses.il faut entendre ceci du regne ephemere des Latins, 
pendant lequel il existait, nous le savons, plusieurs maisons de Reli- 
gieuses en Palestine. On n y voit plus aujourdhui que des ruines de con 
struction gothique que je vais essayer de decrire. 

On entre par une petite porte dans une sorte de cour ombragee par de 
gros oliviers sous lesquels s abritent les modestes sepultures des Chretiens 
d Aen Carem. Quelques murailles, echappees a la fureur du fanatisme 
Musulman et a Taction du temps, permettent de distinguer le plan de 
1 ancienne eglise. Elle se composait de deux etages dont on donne la rai- 
son de la maniere suivante : dans la partie inferieure, Elisabeth embrassa 
la Vierge qui etait venue s entretenir avec elle des merveilles operees 
chez Tune et chez 1 autre par le Tres-Haut. C est la qu eut lieu le tres- 
saillement miraculeux de Jean dans le sein de sa mere ; ce fut encore 
la que Marie improvisa le beau chant du Magnificat que 1 Eglise repele 
chaque jour sur tous les points du globe habite, pour montrer la con 
firmation de cetle prophetic de la jeune Fille inspiree de Nazareth : 
Et desormais toutes les generations m appelleront heureuse. Dans la 
partie superieure, a cause des accidents du terrain montueux, devait 
se trouver 1 habitation des saints vieillards, honoree pendant trois mois 
de la presence de la Mere future du Christ. Mais cette heureuse de- 
meure, ou s abrita tant de saintete, ne s offre plus aujourd hui a la de 
votion des fideles. Sur les murs croulants, eleves par la piete des croi- 
ses afin de la conserver, on voit passer de gros lezards degoutants et 
des serpents. Seulement au rez-de-chaussee, on conserve un reste d es- 
calier forme de grosses pierres et que Ton dit etre 1 escalier de I an- 
cienne maison de Zacharie : il est abrite sous une cabane dont les 
murs sont construits de pierres sans ciment (c est celle que les eaux 
viennent d cmporter). II est interdit d y batir, et Ton ne pourrait le faire 
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qu en deboursant une somme considerable. Sous cette chaumiere qui 
menace ruine , sur cet escalier grossier , le jour consacre a la Visita 
tion de la Vierge, j ai eu la consolation d offrir en son honneur le sa 
crifice de ce divin Fils, dont la maternile lui avail valu d etre glorifiee 
en cet endroit et pour la premiere fois par les eloges d Elisabeth , 
comme elle 1 a ete depuis ce temps jusqu a nous sur toutes les plages 
eclairees par le soleil. Et en effet : 

Dans quelles landes sauvages,au dela de quelles mers au nom bar- 
bare cueille-t-on des fleurs qui ne connaissent pas le seuil beni des 
doux autels dc Marie? 

In che lande selvagge , oltre quai mari 
Di si barbaro nome fior si coglie, 
Che non conosca de suoi miti altari 
Le benedette soglie? 

La reconstruction de ce Sanctuaire se recommande d elle-meme a la 
piete de tous les catholiques, mais plus specialement a celle des nobles 
dames d ltalie qui se sont toujours distinguees par le zele affectueux avec 
lequel elles ont honore de toute maniere le type de toutes leurs vertus 
et de leur perfection, Marie. (1) 

JERUSALEM. 

Le T.-R. P. Francois de Lucques , Procureur General des causes des 
Bienheureux et des Saints de notreOrdre, nous communique Textrait 
suivant d une lettre qui lui a ete ecrite le 10 Avril 1861 par le R. P. Vicaire 
du Couvent du Saint-Sauveur a Jerusalem , Joseph de Calvi. Pendant 
la Semaine-Sainte nous avons eu ici un grand nombre de Francais venus 
de Beyrouth ; parmi eux se trouvaient un General de division avec son 
epouse, un commandant en chef de vaisseau , au moins 50 officiers in- 
ferieurs avec autant de soldats. Les premiers sont descendus a notre 
maison neuve et se sont montres fort contents de la maniere dont ils 
etaient traites selon notre pauvrete Franciscaine. En verite , nous n au- 
rions jamais cru qu ils etaient si bons catholiques. Apres s etre con 
fesses pour la plupart et avoir recu la communion , ils ont assiste a 

(1) Cet appel ne sera pas fait en vain non plus , nous en avons la con 
viction , a no.s Damns fin la DeJcrique et de la France. (Note, dntrncfnctrur. 

7 
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tous les saints offices de ces jours v6nerables avec une piete vraimenl 
edifiante. Le jour de Paques , avant que Monseigneur le Patriarche eut 
commence 1 ofRce Pontifical, ils deposerent leurs epees sur le Saint-Se- 
pulcre et le prierent de les benir. En les reprenant, ils declarerent qu ils 
les conserveraient comme les plus precieux souvenirs de leur vie ! Fasse 
le ciel que ces bons et valeureux fils de la France ne nous abandon- 
nent pas; si ce malheur nous arrivait, je crois que nous verrions se 
renouveler dans la Syrie et en Palestine le terrible massacre dontla ville 
de Damas est encore toute desolee. 

CHINE. 

Nous recevons plusieurs lettres de nos Missionnaires en Chine , des 
tres-Reverends Peres Provinciaux de 1 Observance, Antoine de Montefor- 
tino dans les Marches , Pascal de Ferrare dans les Romagnes , ainsi 
que du T.-R. Pere Frediano Pardini de Lucques. Nous les publierons 
dans les prochains numeros de ces Annales. En attendant, que ces 
Peres distingues recoivent nos plus sinceres remerciments pour cette 
attention empressee par laquelle ils nous aident, autant qu il est en 
leur pouvoir, a continuer notre publication avec honneur, a la gloire 
de Dieu et de I Eglise et pour rehausser la dignite de 1 Ordre. 

Nous avons recu egalement une lettre importante, datee du 13 Jan 
vier de la presente annee 1861 , par 1 intermediaire de Monseigneur 
Joseph Rizzolati des Freres-Mineurs Obs. Ref., autrefois Vicaire Apos- 
tolique de Hu-Quang , dans ce meme empire de Chine , actuellement 
Eveque in partibus d Aradie et Consulteur de la sacree Congregation de la 
Propagande a Rome. Cette lettre emane de son confrere et du notre , 
Monseigneur Michel Navarro, Eveque de Cucusi et Vicaire Apostolique 
de Hu-nam. Entre autres choses , il lui mande que dans le courant de 
I anneederniere, I860 , ont ete baptises dans ceVicariat, evangelise par 
les Franciscains , 3,468 enfants pay ens, dont 1780 monterent aussilot vers 
les cieux pour aller contempler a decouvert la face du divin Pere qu ils 
ont sans cesse devant les yeux sur cette terre, selon la parole du Sau- 
veur, aussi longtemps qu ils gardent leur innocence. Nous publierons 
cette lettre tout entiere dans le numero suivant. 

HEROISME DU MISSIONNAIRE CATHOLIQUE. 

Nous croyons qu il ne sera pas sans utilite pour ceux de nos con 
freres qui se. sentiraient appeles au service dc.&lt;? Missions, ni sans odi- 
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fication et satisfaction pour nos lecteurs , d inserer ici un article d un 
courageux Franciscain , touchant Theroisme de 1 apostolat catholique 
parmi les divers peuples de la terre. Voici cet article : 

Oii va-t-il done ce pauvre Frere qui , le baton a la main et le cru 
cifix sur la poitrine , semble se diriger vers les plages les plus loin- 
taines du globe? II a appris qu il existe des peuples, esclaves des er- 
reurs les plus monstrueuses et les plus cruelles , et que le vice dans 
ses plus tristes manifestations acheve de les abrutir. Cela lui a sum* : 
et sans retard, il marche vers eux afin de les eclairer, de les civili- 
ser, affrontant avec intrepidite les cruautes de la barbaric, 1 obstina- 
tion des prejuges, la repugnance de la nature qui, au sein des angoisses 
auxquelles elle s expose, n est point soutenue par la gratitude ou par 
1 applaudissement des spectateurs. 

Rien n arrete ses pas , ni 1 inclemence des saisons , ni Tinsalubrite 
d un climat funeste, ni la ferocite du sauvage, ni la difflculte ou 1 in- 
ceriitude de son voyage ; mais se confiant en Dieu , et sans autre 
escorte que son propre coeur, il se met a la recherche de conversions et 
de douleurs avec une ardeur beaucoup plus intense que celle avec 
laquelle 1 avide marchand va a la recherche d immenses tresors. Par- 
tout ou il y a une tribu stable ou errante, ou s eleve une vttle, partout 
ou un golfe ou un port s ouvre au commerce, la aussi se trouve la cabane 
du Missionnaire , la aussi s eleve 1 eglise pour le culte catholique. N ayant 
d autre but que la charite pour son semblable , et etant libre par la 
meme de toute autre affection , le Missionnaire sejourne indifferemment 
dans une contree sterile ou fertile, dans les regions abandonnees du com 
merce ou dans celles qui sont le plus frequentees, dans les iles mareca- 
geuses ou sur la cime des plus hautes montagnes ; il deploie sa tente a cote 
des ruines des villes detruites , comme il creuse sa caverne avec les tro 
glodytes des mines. Le voyageur le plus hardi ne manque jamais, dans ses 
peregrinations et dans ses ascensions, de rencontrer le Missionnaire catho 
lique. II le trouve a Bassora et a Memphis, a Bagdad et a Carthage, sur les 
rives de 1 Euphratc et du Niger, de 1 Ohio et du Marangon, sur le sommet 
des Andes et aux pieds de 1 Himalaia, chez les sauvages -Patagons et chez 
les Negres de la Cafrerie, pres de la cataracte de Niagara, et sur la cote 
du Labrador. Ni 1 amour de la science, ni 1 avidite du gain n arriverent 
encore la ou le zele des ames emporta le Missionnaire, et Tinterieur de 
la Chine, de la Cochinchine, du Thibet, du Japon et d une bonne partie 
de 1 Afrique et de 1 Amerique est jusqu a present uniquement explore ct 
parcouru par ce propagateur de la Foi. En fin, aucuucile, auutm rochcr 
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n echappe a ses recherches laborieuses, et comme autrefois les empires 
manquaient a 1 ambition d Alexandre, dit Chateaubriand, aujourd hui la 
terre manque a la charite inepuisable de nos apotres. 

L ceil seul de Dieu voit souvent ce magnanime soldat de 1 Eglise entrer 
dans des forets eternelles qui aboutissent a d autres forets vierges , che- 
miner par des pres fangeux et des deserts sablonneux , sans limites , 
ou 1 homme s egare eomme au milieu de 1 Ocean, s enfoncer jusqu a 
la ceinture dans les marecages , gravir des roches escarpees , glisser sur la 
glace, se trainer sur les pieds et les mains, ou courir haletant, visiter dans 
les antres et les precipices des repaires ensanglantes ; environne de betes 
fauves et de reptiles venimeux, en proie aux elements et sans abri , expose 
ensuite aux dents du tigre, aux etreintes du monstre alligator, a Tavidite 
de 1 anthropophage et aux fleches empoisonnees de 1 Iroquois. Le sauvage 
est mefiant de 1 Europeen, et lorsqu il le rencontre sur les bords d un 
fleuve ou d un lac, souvent il lui refuse sa pirogue ou son canot pour 
le transporter a Tautre rive, et le Missionnaire est oblige de se jeter 
it la nage ou de fendre 1 onde sur un tronc informe. D autres fois, 
I liomme barbare le poursuit dans la foret, et ne pouvant le rejoin- 
dre, il y met le feu. Mais le voyageur evangelique ne se decourage 
point, et marche toujours en avant. Parfois cependant, il est force de 
recommencer ses aventures deja passees, de retourner en grande partie 
sur ses pas, d errer 1 espace d une centaine de lieues dans ces solitudes 
effrayantes, et parmi des peuples divers, tantot pour calechiser une 
famille, tantot pour suivre les pas de sa tribu errante. 

II n y a point de moyen qu il ne tente, de ruse qu il n emploie pour 
gagner a soi les hommes mefiants et cruels et pour se faire pardonner sa 
presence. Pour se concilier 1 affection du sauvage , il se munit d instru- 
ments de musique et d art, et tour a tour il chante, joue et peint; pour 
radoucir le Cafre et le Hottentot, il leur distribue les bagatelles de nos 
villes. Dans la Chine, il est savant avec les Mandarins; en Egypte, il suit 
les coutumes orientales ; avec les sales Esquimaux , il dort sur des outres 
de veau marin ; avec Inhabitant du Greenland et de 1 Inde, il e nourrit 
d huile de baleine et de gibier puant a moilie cuit. Avec 1 Arabe, il 
monte sur le chameau ; au Madure , il se revet des habits de 1 Indien peni 
tent. Ici il est chasseur, la pecheur, ailleurs gardien de troupeaux, et 
toujours il est medecin, fabricant, architecte. Pere et bienfaiteur uni- 
versel, il alterne souvent 1 enseignement religieux avec 1 enseignemerit 
de la politique, de la morale et des sciences naturelles. Du sermon il 
passe a la charrue, de 1 administratiori des sacrements a la preparation 
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des medecines, de Tassistance des moribonds aux soius des infirmites 
physiques, du bapteme des neophytes a la fabrication d instruments ara- 
toires, de la celebration de la messe au creusement de canaux pour 
rirrigation, de 1 ecole a la construction de cabanes solides , de 1 etude 
au four, de la scie a 1 aiguille, du rabot a la navette, de l enclume au 
scalpel , des fonctions de pacificateur au tribunal du magistral. 

D innombrables obstacles se presentent a lui dans raccomplissement 
de ce double ministere religieux et social, et cependant sa charite par- 
vient a les vaincre tous. II se trouve en face de la brutale vengeance, 
des incestes habituels et des concubinages deregles, des manages incer- 
tains et contracted avec promiscuite de parente, des haines couvees pen 
dant plusieurs annees. En somnie, il a contre lui une longue serie de 
coulumes barbares diametralement contraires non-seulement a la morale 
chretienne , mais meme a la morale naturelle ; cependant la douce 
piete, la patience, les procedes les plus affectueux et les plus conciliants 
rendent le Missionnaire peu a peu victorieux. Y a-t-il des indociles? II 
prie, conjure et donne de la force a ses exhortations par des fails et des 
recits pathetiques ; il frappe leur imagination par les craintes et les 
esperances d un autre monde, les attire a lui par les bienfaits les plus 
genereux dont son coeur est capable, jusqu a ce qu il reussisse dans le 
but qu il s est propose. 

Des difficultes non moms" graves viennent entraver 1 enseignement 
religieux. Comment secouer et clever aux idees sublimes de la theodicee 
chretienne 1 intelligence stupide et grossiere du sauvage Americain, du 
Maure Africain , prives parfois meme des mots qui se rapportent 
a Dieu et a une vie future? Mais le Missionnaire s ingenie a etudier, 
afin de pouvoir leur donner des vocables clairs et distincts pour repre- 
senter les idees nouvelles qu il leur communique ; il se met Tesprit a la 
torture pour leur en faire comprendre 1 imporlance, anatomise, et pour 
ainsi dire, materialise ensuite chaque partie de son enseignement, en 
lutte continuelle avec la pauvrete d une langue qui se prcte mal a 1 inter- 
pretation de la morale et de la foi evangelique. Ou des obstacles sem- 
blables ne se rencontrent point , la des obstacles d un autre genre abon- 
dent. Souvent les esprits que le Missionnaire veut evangeliser sont nour- 
ris d un savoir arrogant, ou domines par un orgueil profond. Esclaves 
des habitudes et des prejuges, ils regardent comme un scandale et 
comme une folie un Dieu crucifie ; ils appellent barbare tout peuple etran- 
ger; ils tremblent a la pensee d abandonner le culte de leurs ai eux; en 
un mot, ce sont des intelligences a qui la doctrine catholique semble 
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un outrage, un sacrilege, ou qui 1 envisagent comme une affaire de peu 
d importance. Eh bien! il faut que le Missionnaire se presente a ces 
hommes, muni de la science philosophique et theologique de leurs pe- 
res, qu il en demontre les defectuosites, les absurdites , les abomina 
tions ; qu il saisisse chaque occasion pour faire sentir la superiorite, non de 
son propre genie , mais de la nation meme a laquelle il appartient ; il 
est necessaire qu il satisfasse aux interrogations continuelles et en- 
nuyeuses des plus curieux , qu il rassure les timides , qu a ceux qui 
sont doues d une imagination vive il explique toute la puissance poetique 
de notre culte, qu il frappe I esprit des indifferents par des exemples et 
des raisons, que ceux qui sont mefiants et chancelants il les attire par 
la douceur de ses precedes, les etonne par le courage de sa foi, la con- 
fiance et la serenite de son ame et par la saintete de sa vie. 

Au milieu de tant d efforts genereux il arrive encore bien souvent qu il 
doive travailler a vaincre les habitudes grossieres , la negligence, 1 in- 
dolence , 1 imprevoyance, 1 instabilite de ses neophytes; qu il se resigue 
aux moqueries du sauvage pendant que, tout en sueur, il lui enseigne 
a ensemencer la terre, et qu il recommence ses fatigues perdues par 
la rapacite et 1 impatience. Quelquefois les soins qu il a donnes pour 
attacher au sol, d une maniere permanente, sa tribu assemblee et en- 
tretenue au prix de tant de peines, deviennent inutiles, et la tribu. 
ennemie du travail, sans inquietude pour le lendemain , pourvu qu elle 
ait assez pour le jour present , se disperse et transporte ses tentes ail- 
leurs : le Missionnaire infatigable , loin de se decourager, la suit, bien 
decide de triompher de ces mobiles volontes. Combien de fois la faim , 
fruit de cette vie errante , vient-elle moissonner la colonie ! Alors il 
redouble de prevoyance pour faire face aux besoins. Sa charite le rend 
invenlif , et il fait si bien qu il parvient enfm a sauver du terrible fleau 
sa pauvre et imprevoyante famille. 

Et comme si cette lutte centre tout ce qu il y a de sauvage , de bar- 
bare, de meurtrier dans la nature ne suffisait point, souvent le Mission 
naire est persecute par les lois publiques , menace du dernier supplice, 
poursuivi par les sbires. Bien que la vie lui devienne plus rude, elle 
n est pas moins agreable pour lui, parce qu il a toujours 1 oeil tourne 
vers le Roi des Martyrs et vers les recompenses eternelles qui lui sont 
preparees. Tour a tour il se voit expose, au milieu de rochers et de pre 
cipices , a des fuites precipitees et de courts repos , a des sommeils inter- 
rompus et des veilles prolongees , a une faim canine et une soif ardente ; 
tantot un antre lui otl rc un asilc , tantot la forel le cache aux recherches 
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de 1 ennemi. Pour eluder la vigilance des tyrans, tantot il est sur les 
montagnes les plus escarpees, tantot ilse cache dans les bles des champs. 
Parfois il se deguise en porte-faix ou en batelier, contrefait sa voix et 
change ses traits ; d autres fois il s introduit dans les pays a la faveur 
des tenebres ou s y rend cache sous la protection d un de ses affides. S il 
arrive que par exces de zele , ou par la faiblesse et 1 imprudence de 
ceux qu il a convertis, il soil pris comme un agneau entre les dents des 
loups, il se voit livre a des tortures raffmees. Traine partout, enchaine , 
donne en spectacle aux idolatres, il voyage de prison en prison; ici il 
gemit sur le chevalet, la il est agonisant sous la Cangue. Quelquefois il 
a les membres tout meurtris par les coups , souvent on defigure et Ton 
mutile son corps. La mort lui est-elle infligee, il se rejouit, en loue Dieu 
et expire avec des paroles de joie et de pardon sur les levres. S il resiste 
aux longues annees qu il passe dans des prisons qu il conviendrait d appeler 
cavernes d animaux plutot qu habitations des hommes, eh bien, au milieu 
de tant de detresse, une seule pensee le trouble, c est-a-dire I impuissance 
forcee dans laquelle il se trouve de garder le petit troupeau confie a ses 
soins et d eclairer 1 esprit de ses ennemis et de ses persecuteurs. Si apres 
etre rendu a la liberte, il est conduit, escorte de sbires, aux confins et 
relegue dans quelque port ou factorerie Europeenne , les tourments en 
dures ne 1 ont point intimide ; la charite du Christ 1 aiguillonne ; et peu de 
temps apres, le voila de nouveau a son ancien poste, occupe a consoler sa 
tribu affligee. Les gouvernants restent stupefaits a 1 aspect de tant d au- 
dace pour affronter des perils que tout autre fuirait avec horreur ; ils no 
peuvent s expliquer comment le desir de propager le culte du Crucifie 
soil assez puissant sur 1 ame de ces etrangers, pour les rendre insen- 
sibles a tant de malheurs et les engager a prodiguer leur vie meme, a 
une distance deplusieurs milliers de lieues de leur chere patrie et de leurs 
bien-aimes parents. Cependant plus ces gouvernants redoublent de vigi 
lance et plus ils inventent des pretextes pour donner lieu a une cruaute 
raffinee et subtile, afm de parvenir a lasser la Constance de nos mar 
tyrs, ou au moins pour en decimer les rangs, plus ils les multiplient, 
de sorte qu ils les rencontrent a chaque pas, sous leurs yeux memes, 
au sein de leurs capitales. 

S il arrive cependant que les betes fauves, ou le bourreau qui sait en 
imiter la ferocite , epargnent parfois notre pelerin apostolique, d autres 
bourreaux ne laissent pas d en faire 1 office. Des epidemics inconnues, de 
diflerentes especes et d une nature presque louj ours maligne, attaquent 
la source meme de sa vie . (lea ulceres gangreneux corrodent ses mem- 
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bres et les deferment, de sorte que pour lui la mort naturelle n a plus 
rien a envier a la mort violente. Et cependant, d autres missionnaires, 
n ignorant aucun de ces deboires, accourent joyeux sur ses traces, et 
puis d autres encore succedent, afin de participer aux memes angoisses 
et de subir le meme sort, renforcant ainsi les rangs de cette arm6e sacree, 
unique et digne d admiration, qui jamais, a cause de la defection de ses 
soldats , ne diminue , et qui vole sans cesse de victoire en victoire. 

Tel est le type du vrai Missionnaire, et telles sont les douceurs aux- 
quelles chaque jour, par toute 1 etendue du globe, aspirent les mem- 
bres nombreux de ces Ordres religieux que les soi-disant regenerateurs 
modernes des peuples voudraient bannir de la terre. 

DfiPART DE MISSIONNAIRES. 
Mars et Avril 1861 . 

Pour le Maroc en Afrique , le Pere Etienne Basarte, Observantin de 
la Province de Burgos en Espagne, de la sacree Congregation de la 
Propagande, constitue en dignite de Prefet Apostolique de ces Missions 
Franciscaines pour remplacer le Pere Joseph Sabate defunt (1) : religieux 
de beaucoup de merites, deja depuis 15 ans Missionnaire Apostolique 
de langue arabe en Terre-Sainte , ou il avail aussi Foffice de Peniten- 
cier en langue Turque dans le couvent de Saint-Sauveur a Jerusalem. 
Pour Tripoli en Barbaric, les Peres Raimond de Settefrati du Couvent 
de Saint-Bonaventure a Rome, Pacifique de Sezze et Louis de Forano, 
avec le Frere la ique Faustin d Oliveto, de la Province Romaine des Ob- 
servantins reformes. Pour la Chine, les Peres Felix de Palma, Obser 
vantin reforme de la Province de Naples, et Pascal de Florence, de celle 
de Toscane. Pour Constantinople, le Pere Leonard de Jesi , Observantin 
reforme de la province des Marches. Enfin pour la Palestine, le Pere 
Alphonse M. de Rogiano, Observantin reforme deJa Province de la Calabre 
Citerieure. 

(1) Voyez la 2 e livraison de ces Annales page 104 a 108. 
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Notices historiques sur la Terre-Neuve dans I Amerique 
Septentrionale , et sur les Freres-Mineurs qui y intro- 
duisirent le Catholicisms, extraites litter alement d une 
conference lue au peuple par I illustre Monseigneur 
Thomas Mullock des Freres-Mineurs de I Observance, 
Eveque de ce diocese (1). 

MESSIEURS , MESDAMES, 

Si je ne me trompe, le sujet que j ai Fhonneur de trai 
ler ce soir en votre presence est d une haute importance ; 
c est proprement Fhistoire de cette contree que nous habi- 
tons, appclee Terre-Neuve, pays natal ou patrie adoptive 
de vous tous qui formez aulour de moi une noble couronne. 
Car, en verite, aucun autre sentiment, apres celui de la 
Religion, n est aussi puissant sur le coeur de I homme que 
celui de la patrie. C est pourquoi les anciens disaient : Dulce 
et decorum pro patria mori : II est doux et beau de 
mourir pour sa patrie : paroles que nous entendons re- 
peter par tous les peuples modernes; et certes, Jesus- 
Christ ne les blama point , puisque nous lisons de lui dans 
TEvangile, qu un jour, du haut de la montagne des Oliviers, 
il contempla avec compassion le temple, les tours et les 
murs de Jerusalem , ville capitale de son pays natal , et pre- 
disant la destruction qu en feraient les Rornains, jusqu a ne 
pas y laisser pierre sur pierre, parce qu obslinee dans Tini- 

(1) Lectures on Newfoundland , by the M l Rev. D r Mullock , Bishop of 
S 1 John s. Lecture 1. Printed and for sale at the Patriot office. 
Price Is. 
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quite , elle ne voulut point reconnaitre le bienfait de la visite 
de Dieu, Jesus, dis-je, se mit a pleurer amerement. Je 
crois done ne pouvoir mieux faire que de vous parler ce 
soir de Fhistoire de votre patrie , afin de ranimer , spe- 
eialement dans le coeur des jeunes gens qui m ecoutent, 
le sentiment de la foi catholique au foyer de 1 amour de 
la patrie, la Terre-Neuve. 

Oui, cette terre que vous habitez non-seulement est fe- 
coude en richesses immenses, inconmies encore, mais elle 
est glorieuse puisque son peuple est issu des illustres nations 
de FAngleterre , de FIrlande et de 1 Ecosse , dont un grand 
nombre d habitants, s etant etablis ici et s etant reconnus, don- 
nerent naissance a une race admirable chez laquelle on trouve 
a la fois la vive et poetique imagination des Celtes, la fer- 
mete et la Constance dans les desseins des Saxons, et la 
douceur et Famour de courir sans cesse a de nouvelles en- 
treprises, caractere qui a rendu celebres les Bretons du Nord. 
Ce peuple, a vrai dire, est pen nombreux jusqua present, 
puisqu il compte a peine 150,000 ames; mais il est des 
tine, sans aucun doute, a se multiplier et a s accroitre 
jusqu a plusieurs millions , afin de dominer dans Fhemispherc 
occidental auquel il aura la gloire d avoir donne des habi 
tants. Je vous rapporterai done en abrege 1 hi stoire de tout 
ce qui est arrive jusqu a nos jours, me reservant d exposer 
dans une autre conference la topographic du pays et les 
esperances de son avenir. 

Chaque pays , Messieurs , a son histoire , et plusieurs peu- 
ples out laisse des traces imperissables de leur gloire et 
de leur grandeur, comme entre autres, les Assyriens, les 
Grecs et les Romairis ; ccs derniers neanmoins se sont 
acquis une gloire que nul autre peuple du mondc n a jamais 
pu surpasser. Oui, on pent affirrner que ce sont eux qui 
ont repandu la civilisation chez tons les peuples qui leur 
ont succede. En eifet, ce fut a Rome, capitale et centre 
de 1 univers, que se refugierent les restes des nations de- 
truites qui y introduisirent on parlie la civilisation orientate ; 



dans la suite , conduiles par la main de la Providence , 
les hordes barbares du Nord vinrent s y precipiter a leur 
tour. Du melange de ces deux mondes , feconde par Fesprit 
nouveau du christianisme, naquit et surgit FEurope moderne, 
destinee a propager et a faire penetrer sa puissante influence 
d un bout du globe a Fautre et a s assimiler toutes les na 
tions. Ce n est done point etonnant que les habitants de ce 
grand centre de la famille humaine se soient montres non- 
seulement les premiers et les plus habiles a poursuivre le de- 
veloppen\ent de Fintelligence et de Findustrie, mais que pleins 
de vigueur, et ne pouvant resistcr a la necessite de s etendre 
au dehors, ils aient encore tente des entreprises, etabli des 
relations commerciales et cherche des terres nouvelles au dela 
des terres connues. C est ce qui arriva en effet par le moyen 
des Italiens, des Espagnols et des Portugais. 

Oiii, Messieurs, ce fut un Italien, je veux dire Fimmor- 
tel navigateur Genois , Ghristophe Colomb , qui Fannee 1 492 , 
apres avoir entendu la messe avec tout Fequipage de ses na- 
vires, et recu dans Feglise des Fils de Saint-Francois de 
Sainte-Marie de la Rabida , dans FAndalousie , la sainte com 
munion des mains de son tendre ami , le Frere Jean Perez , 
Gardien du Couvent , arbora au haut du grand mat de son 
vaisseau le pavilion de Leon et de Castille, puis quitta le 
petit port de Palos et s elanca vers cet Ocean tenebreux 
qu aucun homme n avait jamais vu si ce n est en imagina 
tion et avec une sorte de terrcur. Lorsqu enfin il cut trouve 
le Nouveau-Monde , il en fit don a FEspagne. DC la meme 
maniere un autre Italien , Cabota de Venise , cinq ans plus 
tard , decouvrait la Terre-Neuve ! 

Mais bien que ces deux grands hommes soient regardes 
a juste litre comme ceux qui ont decouvert FAmerique, il 
est cepcndant certain que les parties septentrionales de cette 
contree avaient deja ele visitees au moyen-age et avaient sans 
doute ete habitees par les peupies du Nord. En effet, il 
existait une tradition tres-antique , bien que vague et pen 
determinec , que les cotes occidentals de FEurope ne 



marquaient pas les extremes limites du monde; en outre 
la legende de Saint-Brandon, eveque de Kerry, au sud 
de llrlande, qui, apres avoir traverse FAllantique, aurait 
decouvert File des Benedictins et Tile de TAtlantide de Pla- 
ton , se rapporte certainement a un fait historique dont elle 
tire son origine. Nous savons en outre que Colomb visita 
I lslancle afin de trouver parmi les traditions des Naturels 
quelques notions concernant les mysteres de 1 Ocean. Bien 
que les memoires de la vie de ce grand homme ne disent 
absolument rien des renseignements qu il obtint de ce peu- 
ple, les recentes investigations des savants ont mis hors 
de doute Fexistence de ces traditions au sujet de 1 Ocean. 
Parmi ces doctes rechercbes celles du professeur Rafu meri- 
tent une mention speciale. II rassembla la plupart des chants 
des poe tes scandinaves ou sont racontes plusieurs voyages 
que fit ce peuple vers 1 Occident et ou Ton semble, en 
quelque sorte, indiquer FAmerique. C est pourquoi les his- 
toriens de ce pays ne peuvent faire moins que d en prendre 
connaissance. II est utile et agreable de savoir que quel 
ques -uns de ces chants ont etc traduits en anglais par 
M. Beamisk de Corck. 

Cependant d autres conjectures ne manquent point. En 
effet, tout le monde sait comment, dans Fannee 981 ou 
982, Henri-le-Roux de Norwege decouvrit le Greenland 
(Terre Verte), ou fut erige un siege episcopal en 1021 qui 
fut occupe, comme nous le savons , par une serie rion 
interrompue de pasteurs jusqu en 1407, a 1 epoque ou, toute 
communication entre les deux pays etant interrompue, s etei- 
gnit a la fin le germe de la civilisation que 1 Evangile y 
avail jete. Neanmoins, on y voit encore quelques ruines 
de murs qui indiquent assez clairement le terrain que la 
colonie occupait. II est done bien naturel dc conjecturer 
que ces hardis navigateurs, lesqucls s etaient tant de fois 
avances dans 1 Islande et le Groenland, aient de la pousse 
jusqu au continent Americain qui n est pas eloigne de plus 
de cinq cents milles de la cote occidentale de la Terre- 
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Verte. Meme il est parle de voyages en Helluland , en Vin- 
land (Terre de Vin) , en Markland (Terre de Marc) , et 
au Mikla d Islande, et de colonies qui se sont rendues dans 
ces contrees. Or Helluland, a bien considerer, n est autre 
que la cote rocheuse et aride du Labrador, et Vinland , ou 
Winland, la Terre-Neuve. Toutefois, parce que la vigne ne 
se cultive point dans ce pays , il y a des savants qui pre- 
tendent que Winland devait plutot se trouver dans une partie 
occidentale des Etats-Unis , opinion neanmoins fortement 
combattue par d autres qui soutiennent que les navigateurs 
du Nord donnerent le nom de Terre-Neuve a ce pays, a 
cause de 1 abondance des framboisiers qu ils y trouverent. 
Quant a Markland, quelques-uns croient que c etait la Nou- 
velle-Ecosse , et le Mikla d Islande , ou bien grande Islande , 
le continent principal de 1 Amerique, c est-a-dire les Etats- 
Unis. 

Qu on ne croie point que ces conjectures soient des reves 
d une imagination trop vive , car comment serions-nous ja- 
mais parvenus a savoir tous les noms propres des navigateurs 
auxquels on attribue ces memorables voyages , et jusqu aux 
noms de leurs ills , meme d un endroit ou leur vaisseau fit 
naufrage, savoir le Nouveau Kell, au cap du Vaisseau, dans 
la baie de Buonavista (Bonne Vue) ? Get endroit fut dans la 
suite marque a 1 aide du solstice d ete, qui sert a preciser 
la latitude septentrionale , avcc une certitude absolue. En 
examinant tous ces diifercnts details, pour moi, je suis con- 
vaincu que les naviga leurs susdits fonderent des colonies 
dans le Greenland et dans 1 Islande , et passerent de la dans 
notre contree appelee Terre-Neuve. 

Mais du petit nombre d habilants qu ils amenerent avec 
eux, quelques-uns abandonnerent le pays parce quil n of- 
frait point un lieu habitable, et d autres perircnt dans une 
guerre centre les Esquimaux. La cause pour laquelle d autres 
colonies ne leur ont point succe de fut sans doute que les 
hommes du Nord avaient trouve ail leurs des climals plus 
agreables et des terres plus convenables a leurs emigrations. 



Nous voyons, en fait, qu ils se rendirent maitres d une des 
plus belles parties de la Gaule. qui etait la Normandie, et s eta- 
blirent dans le Comte de Northumberland , le long des rives 
fertiles du Shannon et des estuaires de Liffers. et de Suir, a 
Limerick, a Waterford, a Cork, a Dublin, a Wicklow et 
dans beaucoup d autres villes Danoises de llrlande. Us y 
trouverent les restes de 1 Empire Romain , ce qui servit ad- 
mi rablement a donner une nouvelle vie a la langue , aux arts 
et aux sciences des provinces conquises. II est facile de pre- 
sumer qu ils auraient prefere continuer leur marche vers les 
rives riantes de la Seine et les campagnes fertiles de Flrlaiide 
et de 1 Angleterre, plutot que de porter leur vue vers les 
redoutables cotes du Groenland et de 1 Islande (Terre de 
Glace) , et vers les contrees incultes de la Terre-Neuve et du 
continent septentrional de rAmerique. Les regions occiden- 
tales tomberent done bien vite dans 1 oubli, puisque ces 
aventuriers ne furent plus excites a tenter le perilleux trajet 
de 1 Ocean , sur des vaisseaux a peine aussi grands que nos 
plus petits bateaux de commerce , taadis que dans des con- 
trees plus voisines et plus agreables ils pouvaient s etablir 
sans danger et meme longer facilement avec leurs bateaux, 
presque semblables a des canots, les cotes de TEurope. 

Neanmoins on raconte qu un eveque du Groenland, nornme 
Henri, visita Tan 1121 le VViuland dans le but de rappeler au 
christianisme ses compatriotes qui, depuis longtemps abandon- 
nes a eux-memes dans ces regions lointaines et desolees , ou 
ils elaient arrives apres une navigation aventureuse , avaient 
oublie toute idee de la religion catholique. Mais ce n est la, 
a vrai dire , qu une vague et obscure tradition qui , tout en 
excitant la curiosite , ne suffit pas ensuite pour la satisfaire. 
C est pourquoi nous sommes d opinion que Fhistoire des pre 
mieres emigrations des peuples du Nord en Amerique ne 
sera jamais aussi bien connue qu on le desirerait. Ces peuples 
n y laisserent aucune trace de monuments ni meme de mai- 
sons, parce que, ainsi que tous ceux qui ont du bois en abon- 
dance, ils s en sont servis pour batir leurs habitations au 
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lieu cTemployer la pierre.Ce que nous possedons, ce sont les 
chants des Scaldes et les histoires d Adam de Breme et d autres 
auteurs qui vecurent plusieurs siecles apres 1 etablissement 
de ces peuples dans ces contrees, et ne firent autre chose 
que recueillir les traditions , faits et fables en meme temps, 
qu ils avaient puisees dans les legendes et les chants du peu- 
ple. De sorte que sur ce point nous ne pouvons savoir rien 
de bien certain ; laissons done le domaine des romans et des 
mythes, pour en venir aux donnees positives de 1 histoire. 

II n est personne d entre vous , Messieurs , qui ne 
sache comment les decouvertes de Christophe Colomb ex- 
citerent un immense enthousiasme dans toute FEurope : 
et ce fut bien avec raison , puisque avoir trouve le Nouveau- 
Monde fut plus qu une decouverte , ce fut , pour ainsi dire , 
une creation. Aussi toutes les nations, tant marilimes que 
commercials , s en emurent an point d equiper des vaisseaux 
dans le but de participer aux fruits du nouvel heritage dont 
rimmortel Genois avail si richement dote FEspagne. Parmi 
ces nations se trouvait 1 Angleterre ou, grace a Dieu, la 
guerre des Roses elait enfin terminee, parce que les preten- 
tions des deux families royales d York et de Lancaslre s etaient 
reunies dans la personne de Henri VII. Et comme il arrive 
toujours apres une longue guerre civile, on vit Fancienne 
aristocratic , presque entierement perdue , se relever et le 
trone plus solidcment etabli. Le peuple, las de verser le sang 
humain, ceda, remettant sa liberte entre les mains de la 
famille royale de Tudor : il n aspirait plus qu a la paix. 

Or, on sait que precisemcnt a cette epoque deux freres 
Venitiens , appcles Cabota , ayant leur residence a Bristol , 
se presentment a Henri et s offrirent pour aller a la decou 
verte de terres jusqu alors inconnues dans 1 Ocean Occiden 
tal, ou ils croyaient trouver en meme temps un cbemin vers 
les Indes. Cette proposition ayant ete acceptee, Sebastien 
Cabota, sans plus tarder, se mil en voyage, ct bientot il de- 
couvrit la Terre-Neuve. 

Au premier cap qui s offrit a ses regards il donna le nom 
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de Buonavista (Bonne Vue), qu il porte encore aujourd hui. 
Dans le courant de la meme annee, il retourna en Angle- 
terre , menant avec lui quelques Naturels de Tile , race 
presque entierement eteinte a present. Ici il est a propos de 
dire quelques mots concernant les vrais aborigenes du pays. 

On croyait jadis , Messieurs , que ce peuple tirait son 
origine des nations du Nord dont je vous ai parle tout a 
1 heure; mais les progres de la science ethnographique ont 
demontre 1 erreur de cette opinion ; car Inspection du crane 
de ces aborigenes prouve, sans aucun doute, qu ils appar- 
tiennent a la race Americaine ou Mongolienne , et non pas 
a la race Caucasienne dont les habitants du Nord etaient une 
ramification. (Test pourquoi il est possible, ainsi que cela 
arrive parfois , qu un peuple d abord civilise devienne ensuite 
sauvage ; mais non jamais (a moins qu il ne s eteigne par une 
tres-longue suite de generations provenant sans cesse de 
manages persistants contracted avec un autre peuple) que 
la forme de son crane change jusqu au point de presenter 
des signes qui sont les marques distinctives d une autre race, 
Cependant admettons, s il le faut, qu une goulte de sang 
des peuples du Nord se soit melee a celui des Naturels, 
mais de maniere a ne pas produire chez ceux-ci la moindre 
modification, modification dont toutes les traces ont meme 
disparu en peu de temps.- 

Les aborigenes neanmoins s appelaient Boethi et se pei- 
gnaient le corps avec de la cire rouge a Finstar des anciens 
Bretons de Guado, cause pour laquelle leurs descendants 
furent en dernier lieu appeles Indiens- Rouges. Us portaient 
des vetemenls de peaux , et avaierit pour armes , comme tous 
les peuples barbares, un arc, des fleches et une lance. Us 
se nourrissaient de gibier et conservaient la chair salee des 
daims. Pour prendre ceux-ci ils elevaient des haies enormes , 
qui avaient parfois une etendue de trente milles , en tout sem- 
blables a celles au moyen desquelles les peuples de Ceylan 
font la chasse aux Elephants. Ils tracaient ces haies autour 
d un terrain determine par ou les daims devaient passer, et le 
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nombre qu ils en preuaient elait si grand qu ii leur fournissait 
en meme temps la nourriture et les vetements. II parait que 
leurs cabanes etaient fort spacieuses et que chacune d elles 
pouvait contenir plusieurs families. Quant a leur religion, 
nous n en savons rien , seulement on rapporte que dans une 
de leurs maisons une tete humaine sculptee a ete trouvee, 
d ou Ton pourrait conjecturer que, quoi qu il en soit, ils etaient 
Idolatres. Mais voici comment un auteur Florentin, Rucel- 
la i , dans un Atlas clu monde orne d une carte geographique , 
bien que tres-imparfaite , de Tan 1560, parle de la Terre- 
Neuve et de ses habitants. 

Ils sont barbares , dit-il , et sauvages et se nourrissent de 
poisson qu ils mangent avec une grande avidite, specialement 
celui qu on nomme Baccala, et de chair crue , meme de chair 
humaine. (Mais quant a manger de la chair humaine, cette 
assertion est enlierement fausse; non, jamais ils n ont ete 
en realile cannibales.) Ils adorent, poursuit-il, le soleil, les 
eloiles et n importe quel autre objet dont leur imagination est 
frappec. Par ces paroles de Rucellai, il est manifeste que 
1 opinion qui soutient qu il y avail en ce temps la des Boethi 
dans ce pays est tout a fait fausse. Aussi, on n a jamais songe 
a porter la civilisation parmi eux. Ceux-ci d ailleurs , farou- 
ches comme ils etaient, resisterent de toutes leurs forces 
aux Anglais et aux Indiens pour les empecher de penetrer 
dans leurs pecheries et dans leurs champs. Cependant ces 
barbares, armes seulement d arcs et de fleches, pouvaient 
mal soutenir le feu des fusils qui causait parmi eux un ter 
rible carnage. La justice reclame que nous rappelions ici 
que le gouvernement Anglais reconnut trop tard son erreur 
en laissant ce peuple malheureux a la merci de la cruaule 
des Micmachi et des Indiens, mille fois plus barbares que 
les sauvages. De la il advint que toute leur race peril, a 
Fexception de quelques individus ; ils n ont laisse aucune 
trace en Terre-INeuve, si ce n est des debris de leurs tombeaux 
et des resles de leurs cabanes el des haies dont nous avons 
parle plus haut. Quant a moi, autaut qu il a ete en mon pou- 

9 
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voir, j ai employe tous les moyens, parmi notre peuple et 
ensuite parmi les Indiens qui servent le gouvernement, pour 
decouvrir quelque trace de ces anciens aborigenes, mais 
tout frit inutile ; car apres avoir bien examine tous les lieux 
qu ils occupaient, on ne decouvrit autre chose que les torn- 
beaux mentionnes ci-dessus , sur lesquels 1 humanite a grave 
la honte ineffacable du gouvernement de ce temps qui ne 
se donna aucune peine de conserver et de civiliser ces mal- 
beureux. 

II parait que le petit nombre d aborigenes, echappe comme 
nous venons de le dire, se trouve dans 1 interieur du La 
brador. En effet, il m a etc raconte dernierement comment 
les Naturels de cette contree virent un jour, a une dis 
tance d environ cinquanle milles de la cote, arriver une 
troupe dlndiens etrangers , vetus de longues robes de peau 
et qui fuyaient rapidement. S e tant mis a les poursuivre sans 
qu il leur flit possible de les atteindre , ils demeurerent 
stupefaits a la vue de 1 empreinte de leurs piecls sur la terre 
et de la longueur extraordinaire de leurs pas ; d ou ils juge- 
rent que ces sauvages ne pouvaient etre ni des Micmachi, 
ni des Montagnards , ni des Esquimaux, mais bien des 
homines d une race de la plus haute taille ; c elaient sans 
doute les debris de la nation Boelhique, qui fuyaient pre- 
cisement les Naturels du Labrador, parce qu ils compterent 
toujours parmi leurs ennemis les hommes de couleur, blancs 
ou rouges. 

Mais pourquoi, dira-t-on, 1 Angleterre ne s est-elle pas 
mieux ingeniee qu elle ne le fit , pour tirer profit d un si 
beau pays dont Cabota lui avail fait don ? A quoi on pent 
facilement repondre que, peu apres qu il fut de couvert, le 
malheureux Henri VIII, ayant commence la reforme, eut 
bien d autres occasions de prodiguer les iminenses tresors 
que lui avail laisses son pere Henri VII. Ce fut ce meme 
Henri VII qui ne rougit point de donner en recompense 
a Cabota pour une si belle acquisition la somme de dix 
livres sterlings. Depuis lors seulement on donna au pays 
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le nom de Terre-Neuve, nom tellement ridicule que le 
long usage seul a pu en quelque sorte le faire agreer. 
Ainsi , comme cette conlree fut presque abandonnee par les 
Anglais , les Biscayens, qui en connaissaierit 1 existence 
meme avant la decouverte qu en avail faite Cabota , les 
Bretons et les Portugais venaient s y enrichir an moyen de 
la peche abondante que fournissent les cotes de cette con- 
tree. Pendant ce temps, Henri VIII dissipait vainement ses 
richesses avec ses nobles, dans la pompe inutile du Camp 
du Drap d Or, et dans les guerres contre la France. Puis, 
pour couvrir ses depenses, il depouiliait FEglise de ses biens ! 
Cest a cette epoque qu un capitaine Anglais lui eerivait du 
Port de Saint- Jean, le 5 Aoiit 1527, qu il avail trouve en 
ces lieux onze vaisseaux Normands et trois vaisseaux Bre 
tons, tout occupes aux travaux de la peche. Mais passons 
a un autre sujet. 

Lorsqu eut lieu la decouverte de i Amerique par Chris- 
topbe Colomb, et de Terre-Neuve par Sebastien Cabota, 
grace a la misericorde de Dieu , presque toute TEurope 
etait catholique. Ensuite 1 histoire de ces navigations nous 
presente le doux spectacle des noms imposes aux premieres 
terres apercues par les navigateurs. Ces noms rappellent 
ou le Saint a la fete duquel elles furent decouvertes, ou 
ramenent Tesprit a quelque lieu plus cherement aime du 
pays natal, ou tomberent des levres de ces grands hom 
ines, arraches a leur coeur par la vive emotion qu ils res- 
sentirent en se voyant heureusement arrives au but de leurs 
desirs et de leurs voyages. II est doux de rapporter ici ces 
noms , qui font si bien ressortir la legeretc vulgaire des navi 
gateurs modernes en pareille circonstance. Qui pourrait nous 
exprimer I emotion qu eprouva dans son coeur Cabota, lors- 
qu il naviguait, impatient de rencontrer la terre sur rhorizon 
occidental et qu un marin du haut du grand mat du navire en 
annonca 1 apparition? Trompe plus d une fois par le brouil- 
lard , quand il vit en realite le cap de ce pays , les vagues 
qui sc brisaient contre ses ecueils et la charmanle ver- 
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dure des forets dont le cap se montrait tout convert, dans 
Telan de la joie qui le pressait interieurement , il s ecria 
avec le doux accent de sa langue harmonieuse : Buona Vista! 
(Bonne Vue). Pareillement Gaspero de Cortereale, aussi 
pieux que valeureux chevalier Portugais , ayant une devotion 
partieuliere pour la Sainte-Vierge et pour Saint-Franc.ois d As- 
sise , lorsqu ii eut decouvert la baie de la Conception , voulut 
qu elle fut designee sous le nom de ce doux mystere et 
dorina le nom du Patriarche seraphique au cap peu eloigne 
de cette baie, appele cap de Saint-Francois. Cest ainsi 
qu il a donne les noms de Saint-Louis et de Saint-Francois 
aux baies du Labrador. Oui , Messieurs , parcourez a loisir 
les cotes de Tile , et vous trouverez partout des monuments 
eclalants du sentiment calholique qui premierement y in- 
spira son souffle de vie immortelle. Les baies de la Con 
ception , de Sainte-Marie , de Notre-Dame, de la Trinite, 
de Saint-Bonaventure , de Sainte-Cathaline ou Catherine , 
de Sainte-Claire (maintenant Saint-Georges) , de Saint-Jean , 
de Saint-Pierre , de Saint-Jude (a present Judy) et des 
Trepasses ou de Tous les Saints , portent des noms qui 
respirent tous des souvenirs et des effusions de Tesprit catho- 
lique. D une autre part, comme ils sont chers et charmants 
les noms de Plaisance ou Placenzia, et de Formosa ou 
Fermeuse , provenant de Famenite et de la beaute des lieux 
auxquels ils ont ete donnes, ainsi que tant d autres qu il 
serait trop long d enumerer. Maintenant , mettez a cote de 
ces noms ceux qu on a recemment donnes : de Baie du 
Desespoir et de la Fortune, du port Pizzica Gola (prince 
George), de trou du joueur de chalumcau, de vicille Bou 
tique^ de Pain, de Fromage , etc., et dites chez qui se 
trouvait plus de sagesse et de delicatesse de sentiments, 
ou chez les anciens catholiques ou chez les philosophes 
modernes ! 

Disons toutefois en poursuivant que, 1 annee 1557, cette ile 
fut visitee par le celebre navigateur Francois Jacques Cartier, 
qui donna des noms a plusieurs caps et baies; et qu en 1585 
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Fanglais Humprey Gilbert prit possession du Port de Saint- 
Jean, y eleva les armes de la reine Elisabeth et prescri- 
vit un livre de prieres communes qui devait servir d uni- 
que regie pour le culte divin dans 1 ile entiere. II semblait 
pourtant qu a cette epoque la Providence voulut favoriser 
ce pays d un sort plus heureux ; mais , en realile , cela ne 
ue s est point effectue dans la suite. Cependant sir Georges 
Calvert , cree noble d Irlande , obtint du roi Georges 
la plus grande partie du terrain qui s elend depuis la 
baie des Boeufs jusqu au cap de Sainte-Marie. Sir Georges, 
philanthrope aussi eclaire que catholique zele et sincere , 
decreta la tolerance generate pour la religion dans la 
nouvelle colonie de Terre de Marie; unique contree dans 
ce siecle ou, aussi longtemps que dominerent les catholi- 
ques, il y cut liberte de conscience selon la loi et ou, 
pour jouir du droit de cile ou obtenir un emploi , on 
ifexigeait aucune espece de profession religieuse. Georges 
Calvert fonda depuis encore une autre Colonie dans le Ferry- 
land. II y jeta si bien les fondcments d un etat que, si 
des evenements imprevus nV avaient point mis obstacle, 
ce serait a present un des plus florissanls que Ton con- 
aaisse. Puis desirant unir a Tamour du catholicisme 1 a- 
mour de sa chere Angleterre, il voulut, pour ainsi dire, 
eterniser a la fois la memoire de Tun et de Tautre par le 
nom d Avalon qu il donna a la Province. Car il existe une 
tres-antique tradition anglaise , qui dit que Joseph d Arima- 
thie, apres 1 Ascension du Sauveur au Ciel, fuyant la cruelle 
persecution que les Juifs susciterent contre les disciples du 
Christ, vint se refugier dans la Grande-Bretagne ct se 
iixa a Avalon , nomme ensuite Glastonbury dans le comte de 
Somerset, ou il erigea une eglise qui fut toujours regardee 
par les Bretons, les Saxons et les Normands comme le 
herceau du Christianisme dans ces contrees. Plus tard on 
vit s y clever une splendide Abbaye qui comprenait pres 
de soixante acres de terre : monument detruit comme tous 
les autres par la malheureuse reforme commencee par 
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Henri VIII ! Calvert voulut encore inaugurer la Terre- 
Neuve par un autre nom , cher egalement a la patrie et a 
la religion catholique , celui de Verulam , ville ou le Pro- 
tomarlyr de la Grande-Brelagne, Saint-Albin , versa son 
sang pour Jesus-Christ : nom quil se plaisait a dormer a 
la ville capitals de la colonie fondee par lui, et qui dans 
la suite, ainsi que tous les noms francais et espagnols, fut 
corrompu , et change d abord en Ferulam , et plus tard en 
Ferry land. 

Ce magnanime seigneur consacra ainsi a ses genereuses 
entreprises plus de trois-cent mille livres sterlings. II tra- 
vailla avec ardeur et devoument a la regeneration du pays , 
quand le don qu on lui fit d un territoire plus agreable et 
plus fecond, les incursions des Indiens et les guerres des 
Francais I engagerent a abandonner la Terre-Neuve. II alia 
fonder Maryland (Terre de Marie), dite plus tard la Reine 
du roi Charles, et la ville de Baltimore, ainsi nominee de 
son litre de noblesse et de son domaine en Irlande auquel 
ce titre se raltachait. Le depart de Calvert fut une perte 
tres-grande qui retarda de pres de deux siecles la civilisa 
tion de ces contrees. Sur ces entrefaites, de Tautre cote 
de la peninsule, les Francais fonderent la vilie de Plaisance , 
qu ils nommerent ainsi parce que les collines sur lesquel- 
les elle est batie, et les deux bras de mer qui 1 entourent 
presenlent de la ressemblance avec les terres de leur pays 
qui bordent le Rhone. Lieu vraiment agreable ; car bien 
que la baie soit toujours couverte de brouillards , neanmoins 
un ciel serein et riant s etend au-dessus de la ville. Vou- 
lant profiler de celte circonstance , et considerant le grand 
avantage qu ils pouvaient en tirer, les Francais appliquerent 
aussitot leur esprit et mirent la main a Foeuvre pour 
Ten tourer de forteresses inexpugnables , qui n offrent plus 
aujourd hui qu un aspect de ruines sur lesquelles on a bati 
quelques maisons de pierres et de briques. Meme le grand 
fort, demi-lune, qui dominait Tentree du port n est plus qu un 
amas de decombres; c est ainsi que Ton voit insensiblement 
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la montagne de Crevecoour. Mais une chose digne de remar- 
que , c est que maintenant encore il y a des individus pos- 
sedant des biens a Plaisance en vertu de litres originaux 
concedes par la France. Du temps de Louis XIV, on re- 
gardait cette colonie comme une possession si importante 
que tous les conlrats, sans exception, qui la concernaient 
etaient signes de la propre main du roi, et contresignes 
par son ministre Philip peau, 

Surtout il convient de remarquer ici, a la gloire des ills 
de la France , quels grands soins ils eurent d inaugurer leur 
colonie sous Finfluence de la religion catholique. Des 1 annee 
1680, on y fonda un convent de Franciscains , dependant de 
celui de Notre-Dame des Anges etabli a Quebec. Ce convent 
s eleva precisement a Tendroit ou se trouve a present Teglise 
et le cimetiere des protestants. Cependant on y voit encore 
quelques tombes de Francais qui y ont etc placees de 1680 a 
1690; c est la tout ce qui reste de la maison des fils de 
Saint-Francois. Car la plupart de ces pierres sepulcrales ont 
etc employees par les Anglais a un vil usage ; ils s en sont ser- 
vis pour la construction de foyers et de seuils de maisons ! 
Quant a la juridiction spirituelle, la Terre-Neuve a cette 
epoque dependait de 1 Eveque de Quebec, et en 1689, le se 
cond eveque de ce siege , Monseigneur S l Vallier, accompagne 
du Pere Georgieu et de plusieurs autres membres de la famille 
Franciscaine du meme lieu, fit sa sainte visite a Plaisance. 
Le souvenir de ce fait, ainsi que celui de la fondation du 
couvent dont nous avons parle , se trouve dans les archives 
de rarcheveche de Quebec. 

Ainsi deux nations egalement grandes et puissantes , mais 
differant entre elles de politiqtie , de but et de religion , 
s etaient etablies sur les plages de Terre-Neuve. Ce qui, a 
vrai dire, loin de leur etre avantageux, ieur occasionna plu- 
tot du dornmage. Dans de telles conditions, il etait impossible 
de poursuivre 1 oeuvre de la civilisation dans cette contree, 
car cV tait une guerre continuelle, et sur mer et sur terre. 
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1715, quand les Francais las de combattre cederent tout le 
pays a FAngleterre , en se retirant de Saint-Jean aux petiles 
iles de S l Pierre et de Miquelon , qui leur resterent avec le 
droit de peche depuis le cap de Buonavista le long de la 
cote septentrionale , jusqu au Point-Riche sur la cote occi- 
dentale. 

De cette maniere FAngleterre demeura seule maitresse 
absolue de Terre-Neuve , non certes avec Fintenlion d y cul- 
tiver et d y faire progresser les colonies, mais seulement 
pour grossir ses tresors au moyen des produits de la peche 
que ce pays fournissait en si grande abondance. Aux Francais 
qui s y etaient etablis on accorda , il est vrai , la liberte du 
culte , mais ce fut avec cette clause qui en etait la destruc 
tion : Pour autant que cela soit tolere par les lois de FAn- 
gleterre ! Le Gouverneur Edward profitant de cette clause , 
persecuta les pauvres fils de la France ainsi que leur clerge , 
jusqu au point de les contraindre presque tous a vendre leurs 
biens et a abandonner le pays. La colonie perdit ainsi d un 
coup une foule d utiles citoyens. Ce dommage s accrut encore 
par un statut de Guillaume III qui y causa la plus grande 
confusion. Ce fut alors que trois capitaines de la Pecherie 
prenant, Tun le titre d Amiral, Fautre celui de Vice-Amiral 
et le troisieme celui de Conlre-Amiral , se proclamerent su- 
premes magistrals autant des causes civiles que des droils de 
la peche. Qu on s imagine, si Ton peut , de quelle nature de- 
vaient etre les lois qiuls promulguerent a leurs esclaves et 
aux habitants que tous, sans exception, ils auraient voulu 
aneantir. 

Enfin en 1765, cest-a-dire il y a 97 ans, on cut Theureuse 
idee de faire le recensement du pays, qui comptait 15112 
habitants : 4995 catholiques, et 8517 protestants, mais tous 
n y avaient pas des demeures permanentes; a peine 6000 d en- 
tre eux y passaient Fete, allant vivre ailleurs pendant Fhiver. 
Leur condition etait du reste tres-precaire; sans lois ni siirete 
personnelle, ils etaient livres au caprice des Amiraux dos 
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peoheries dont nous avons parle plus haul. Cest pourquoi 
Lord Verd Beauclerck , commandant en chef des forces mari- 
limes de 1 Anglelerre , crut qu il elail de son devoir de faire 
connaitre au gouvernement le veritable etat des choses , et de 
demander un Gouvcrneur en litre pour le pays, ce qu il 
obtint en effet dans la personne du capitaine Osborn. Cette 
nomination deplut extrememenl auxAmiraux, qui se virent 
ainsi depouilles de tout pouvoir. Aussi mirent-ils tout en 
ceuvre pour rendre pendant quelques annees cette institution 
inutile, ct ils finirent par atteindre leur but. En effet on ne 
reconnut d autre aulorile que la leur , sans laquelle , selon le 
lemoignage des personnes qui vivent encore a Saint-Jean , on 
ne pouvait jusqu a ces derniers temps ni balir, ni meme 
reparer sa propre maison ! Ah ! Messieurs , je vous ferais 
fremir d une jusle indignation , si je vous racontais les tyran 
nies et les persecutions que le peuple de ces conlrecs eul 
a souil rir de la part de ces miserables! Mais laissons la ces 
tristes souvenirs, et passons plulol a Fannee 1784, quand 
un arrete de Georges III , du 24 Octobre , accorda finale- 
ment la liberte de conscience a tous les habitants de Terre- 
Neuve, avec le libre exercice dc toutes les religions lole- 
rees par la loi , a la condition que le peuple se bornerait 
a pratiquer en paix les divers cultes admis el ne donnerail 
aucun motif de plaintc au gouvernement. Par cet actc seul 
il ful permis au catholicisme d exister, el ainsi cesserent les 
persecutions aiixquelles il avail cle expose. 

(A cont inner.) 
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PREMIERE PAETIE. 



HISTOIRE ANCIENNE. 



i. 

Commencement des missions fraiiciscaincs en Armenie et en Georgie. Les 
freres Andre de Perouse et Jacques de Rossano , cliefs de la mission ; 
court apercu de leurs travaux apostoliques et de la continuation de 
1 ocuvre jusqu a la fin de 1258. Un mot toucliant le mouvement actuel 
de la nation armenienne vers le catliolicisme , et toucliant le pere 
Miclielange , de Santangelo dans La Pouille. 

L Armenie, comme on salt, se divise toujours en deux 
parties, la Grande Armenie et la Petite, surnommee par les ecri- 
vains du pays Aschar. Celle-la confine an nord avec 1 Albanie, 
la Georgie et la Colcliide, et compte quinze territoires, nom- 
mes : Haute Armenie , Quarte Armenie, Alzuia, Turuberanie, 
Moca, Corgie, Persarmenie, Yaspuracanie , Simiie , Arzakie, 
Pedagaranie , Uti on Uda, Cugarie, Talk ou Taia, et Ararat; 
ces quinze territoires sont subdivises en cent-quatre-vingt- 
treize provinces. La Petite Armenie , situee a 1 ouest de 
TEuplirate, n en compte que cinq, savoir : Premiere Armenie, 
seconde Armenie, troisieme Armenie, Comazene et Cilicie. 
Cette derniere contree, la plus vaste et la plus importante , 
renferme pour villes principales Aia sur les bords de la Medi- 
terranee, vers les corifins de la Sjrie; Mamestin, nominee par 
les historiens grecs et latins Mopsuestin, au nord-ouest Ger- 
manicie ou Chermanigh , aujourd hui Marasso ou Marasc, 
au nord-ouest d Alep, sur une belle colline baignee par un 
affluant du Giun; et Sis, jadis capitale de toute r Armenie 
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Mineure. Cette ville, desFannee 1294, devintle siege supreme 
du patriarche, qui y demeura jusqu en 1772. A cette epoque 
le patriarche Abraham Pierre I, a cause de la guerre qui lui 
etait suscitee par les Armeniens dissidents, dut se retirer sur 
le Mont-Liban, ou il fixa sa demeure pour gouverner de la les 
Armeniens catholiques confies a ses soins. C cst encore la le 
siege du patriarcat , si dignement occupe aujourd liui par 
le venerable vieillard Gregoire Pierre YIII (1). 

Le climat de FArmenie est varie , ici doux, comme les brises 
suaves du printemps, la tres-dur, comme le plus rude hiver. 
Sa douceur est indiquee dans les termes suivants par Moise de 
Khorene parlant de Semiramis : // Comme on etait alors en etc, 
dit-il , elle quitta la partie des monts qui regardent le midi , 
pour se rendre clans la vallee et dans les campagnes fleuries. 
La remarquant la beaute du sol et la douceur du climat, ainsi 
que le murmure des sources et des fleuves qui portaient partout 
la fecondite ; // C est ici, dit-elle, c est sous cette temperature, 
c est au milieu de ces terres fertiles et si bien arrosees qu il 
// nous plait d clever une cite et des habitations royales , aim 
n d y passer agreablement la quatrieme partie deFannee (Fete) ; 
// durant les autres saisoiis , nous nous tiendrons a Fabri du 
froid a Ninive (2). // Mais le meme ecrivain nous apprend que 
dans d autres parties le froid est si intense que pour ce motif 
Nembrot exhortait Haic a abandonner le pays, en lui disant : 
// Yous avez habite au sein d une temperature glaciale (3). // 
Ce qui concorde avec les dire de bien d autres historians , 
comme Elisee(4), Tacite (5), Stabon (6), Plutarque (7), Thomas 
Arzerunite (8), Diodore (9) et saint Jean Chrysostome. Ce der 
nier ecrivait de son exil de Curnane a la diaconesse Olympie : 
L hiver est de retour, a la verite , avec ses rigueurs accoutu- 
mees en Armenie. .. Aussi nous efforcons-nous d^en ecarter les 
incommodites , en tenant constamment le feu allurne , et en 
calfeutrant nos appartements , outre que nous avons soin de 
nous bien couvrir et de nous tenir toujours renfermes (10). u 



(1) Voyez notre Histoire univ. des Missions francisc. , liv. I , chap. ix. 

(2) Liv. I, ch. xvi. (3) Ibid. (4) Liv. I, cli. xi. 

(5) Liv. XII, ch. L. (G) Liv. XI. (7) In Vit. Lucul. 

(8) Liv. XIV. (9) Liv. IV, ch. xi. (10) Lett. IV. 
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L Armenie cTailleurs est richement dotee, plus peut-etre 
qu aucune autre contree de la terre, en fleuves et en montagnes 
celebres. Quant aux fleuves, il suffira de mentionner FAras, 
FEuphrate, le Tigre et le Phison, qui, d apres les saintes 
ecritures, auraient arrose le Paradis terrestre; d oii vient que plu- 
sieurs pensent que ce jardin de delices etait situe en Armenie (1) . 
On y remarque en outre le Cir et les mers ou lacs de Yan , de 
Gabud, de Gelam, de Carin, de Mezamor, et bien d autres. 
Pour ce qui est des montagnes, qui ne connait le Taurus, le 
Caucase , les inonts Cardues ou Cordues , les Parkars ou 
Bariatris, les Mosquites, les Eniocliit et surtout le Masis ou 
Ararat, an sommet duquel, d apres laGenese (2), s arretaFarche 
apres le deluge, et ou Noe, lorsqu/il en sortit avec ses fils, 
eleva un autel en pierre pour offrir avant tout un sacrifice au 
Seigneur ? Les Armeniens ont une telle veneration pour cette 
montagne, que des qu ils Fapercoivent ils se prosternent pour 
baiser la terre. Ils lanomment Meseswat , c est-a-dire montagne 
de FArclie; son sommet divise en deux parties est toujours 
convert de neige et enveloppe de nuages qui le derobent aux 
regards de Fobservateur. A sa base on ne voit qu une plaine 
de sable mouvant, interrompue ca et la par quelques maigres 
tapis de verdure, on les troupeaux viennent chercher une rare 
pature; un pen plus liaut ce ne sont que des roclies escarpees 
et nues, superposees les unes sur les autres, oii les tigres 
et les corbeaux trouvent cependant a se nourrir. Son ascension 
est tres-penible a cause de sa conformation , de Fabondance 
de sable et du manque d eau. Mais rien iFest grandiose comme 
cette montagne lorsque, les rayons du soleil illuminant sa 
cime, on la contemple de loin dans toute la majeste de sa masse 
gigantesque. Le voyageur en y fixant les yeux se sent penetre 
de respect, presque sans s en apercevoir; ce qui a fait dire 
a quelques-uns que, meme abstraction faite des divines Ecri- 
tures, les peuples de ces contrees auraient dd en venir naturel- 
lement a supposer qu^elle a etc le theatre de quelque grande 
catastrophe de Fhumanite, tant a cause de sa forme unique 
dans le monde, que de son aspect severe et religieux, et 

(1) Voyez r Armenie de Joseph Cappelletti. Venise. 1841. 

(2) Gen. VII. 



surtout de sa prodigieuse elevation qui surpasse meme celle du 
Mont Blanc en Italic (1). 

Les Armeniens, idolatres comme tons les autres peuples de 
la terre avant la venue du Sauveur, recurent la nouvelle du 
bienfait de la Redemption de 1 apotre saint Barthelemi. Mais en 
realite ils ne constituerent une societe chretienne que lorsqnc 
leur roi Thiridate se convertit a son tour et fut baptise. Get 
evenement cut lieu en 311 ; on le rapporte de la manierc 
suivante. Adversaire outre, dans le principe, des disciples du 
Sauveur , ce roi persecutait avec fureur dans son royaume tout 
ce qu il pouvait decouvrir de sectateurs de la nouvelle religion , 
et il en fit mettre a mort un grand nombre , entre autres beau- 
coup de jcunes vierges, qui perirent dans les plus cruels 
supplices pour conserver intacte leur cliastete (2). Dieu le punit 
de ses cruautes d une maniere misericordicuse : il perdit 1 usage 
de la raison , et la recouvra ensuite a la priere d un cliretien , 
nomme Gregoire , qu il avait fait pen auparavant cruellement 
tourmenter. Ce Gregoire, surnomme dans la suite Flllumina- 
teur pour avoir eclaire cette nation de la lumiere de FEvangile , 
fut fait eveque, sur les instances du roi, par saint Leon 
de Cesaree, ou, selon une opinion plus probable, par le papc 
saint Sylvestre, et en devint le premier patriarclie. C est lui 
qui commence la serie des pontifes Armeniens qui s est per- 
petuee sans interruption jusqu a nos jours (3). 

Le bon peuple Armenien persevera avec plus de Constance 
qu aucune autre nation de T Orient dans la profession de la foi 
catholique jusqu au Concile de Clialcedoine, et ne se laissa pas 
encore seduire par 1 Arianisme qui s etait cependant repandu 
dans le monde entier. Mais ay ant ensuite embrasse les erreurs 
de Dioscore, d Euticlies et de Jacques de Syrie, il ne tarda 
pas a se separer de TEglise romaine, en refusant de reconnaitre 
la condamnation qu elle porta dans le susdit Concile centre 
FEuticliianisme , qui niait la nature liumaine de Jesus-Christ, 
sous pretexte de venger Vunite de sa personne des attaques de 

(1) Bore, Correspondence et Nemoires d wn voyageur en Orient, torn. I. 
Voyez aussi 1 ouvrage cite de Cappelletti, t. I. 

(2) Spend, ad an. 311. 

(3) Histoire nniv. des Missions francisc. , liv. I, ch. xi. 
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Nestorius : double heresie egalement funeste a FEglise, en 
taut que , non-settlement elle divisait les esprits , mais viciait 
en outre, on plutot detruisait la notion eatholique de la 
Redemption. Les Souverains pontifes a diverses reprises 
deployerent toute leur sollicitude pour ramener ces malheureux 
a F unite eatholique , et a Fegard de quelques-uns leur esperance 
lie fut pas decue ; mais en fin de compte la plupart s obstinerent 
dans le schisme, dans lequel ils persistent encore , malgre les 
peines et les fatigues que se donnerent les Missionnaires envoyes 
de Rome pour les faire rentrer dans la voie du saint. 

N ayant a parler ici que de ceux qui appartiennent a FOrdre 
de saint Francois , nous dirons que le premier delegat apos- 
tolique en Armenie fut le frere Andre de Perouse, qui fut 
envoye avec quelques compagnons par Innocent IV, en 1247, 
au Patriarche de cette nation, nomme Constantin I (1). Quant 
a la ville ou eut lieu Fentrevue, Fhistoire n en dit mot; il est 
bon de remarquer toutefois que le siege du Patriarcat a cette 
epoque etait Hromglac , sur la rive gauche de FEuphrate (2). 
I/histoire garde le meme silence sur les details des conferences 
qu ils eurent ensemble pour aviser au moyen dc ramener toute 
la nation aFunite eatholique. II est vrai que nous trouvons une 
lettre que , en egard aux circonstances dans lesquelles elle est 
rapportee par les Annalistes, nous avons juge, dans notre 
histoireuniverselle des Missions Eranciscaines , avoir ete donnee 
par le patriarche Constantin, lettre dans laquelle on reconnait la 
primaute non sculement d honneur, mais meme de juridiction 
du pontife Romain sur toutes les eglises. En voici la teneur : 
i\ T ous avons recu F elegante lettre (qui nous a ete apportee 
par le Ererc Andre) , parole sainte sortie de vos livres et ecrite 
par vos ordres. L ayant recue dans nos faibles mains et placee 
sous nos yeux, nous nous sommes eerie, a Fexcmple du vieillard 
Simeon , qui porta notre Seigneur Jesus-Christ dans ses bras : 
Nos yeux ont vu votre immense bonte pour nous. Maintenant 
done, Seigneur, pardonnez a votre serviteur ses peches; parce 
({lie dans vos mains est la puissance de lier et de delier, et 
Feconomie de tons les mvsteres de notre foi. Oh! oui, nous 

*/ y 

(1) Raynald. ad an. 1247, n. xxx. Wading., ibid. 
Cappclletti, loc. cit., vol. I. 
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avons lu avec une joie ineffable tout ce qu il vous a plu de nous 
ecrire; aussi nous reverons vos ordres : notre bouclie ne saurait 
suffire pour vous louer, ni notre langue pour exprimer votre 
gloire; nous somines effraye de votre excellence, car le 
Seigneur vous a veritablement rendu grand (1). // Et apres avoir 
mentionne differentes clioses qu il n j a pas lieu de repeter ici 
et que nous avons rappelees d ailleurs dans notre Histoire deja 
citee , il continue en ces terines : // Pour en venir aux Freres 
Mineurs, vos cliers Fils, nous vous dirons que ce sont des 
religieux tres-distingues entre tons, par leurs ceuvres et leurs 
vertus , au point de meriter que tout le monde les traite avec 
le plus grand respect , et digues d entendre un jour de la bouclie 
de TAuteur de la vie ces belles paroles : Courage , bon et fidele 
serviteur ; parce que vous avez etc fidele dans les petites clioses , 
je vous etablirai sur de plus grandes, entrez dans la joie de 
votre Seigneur ! Vous saurez done par eux , c est-a-dire par le 
frere Andre et ses compagnons, ce qu ils out vu et entendu 
parmi nous T^ous vous envoy ons par leur entremise un ecrit 
que nous avons apporte du coeur de TOrient, c est-a-dire de Sis 
(plusieurs lisent Sin , et d autres Sion) , et un autre ecrit sur 
la foi, de la part de 1 arclieveque de Nisibe, souscrit par deux 
autres archeveques et trois eveques. ISlous vous faisons avec 
eux une seconde priere pour Tarcheveque de Jerusalem , qui est 
de notre nation, et pour nos freres les chretiens orientaux , qui 
sont a Antioche , a Tripoli , a Acre et dans les autres places , 
afin que vous les recommandiez pour les garantir des vexations 
auxquelles ils sont exposes dans ces lieux (2) . // 

Or, nous pensons qu^ily a lieu avant tout de faire ici quel- 
ques remarques au sujet de cette lettre. Et d abord nous devons 
dire qu on n est pas certain du contenu de cet ecrit que le 
patriarclie Constantin I (si c^etait bien le patriarche d^Armenie) 
dit avoir apporte // du coeur de ^Orient; // cependant s^il faut 
lire reellement Sis, et non pas Sin, ou Sion, on pourrait 
conjecturer avec fondement que c etaient les canons discipli- 
naires promulgues par un concile national reuni en 1213 dans 
cette ville (3). Quant au coeur de I Orient, c^est une expression 

(1) Raynald., loc. cit., n. xxxn. Wading., ibid. 

(2) llaynald. ct Wading., loc. cit. 

(3) Cappelletti, loc. cit., torn. III. 
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(lout on pourrait se rendre compte , en remarquant que la bnlle 
du Pape saint Sylvestre , qui institua saint Gregoire rillumi- 
nateur Patriarch e de la nation Arrnenienne, Fetablit en meme 
temps son Yicaire dans cette REGION MOYENNE DE i/AsiE (ilium 
etenim in Asia media ilia regione nostrum Ticarium instiluimus) , 
en lui conferant les pouvoirs les pins amples sur les antres pays 
lointains. II est bon de les rapporter ici textuellement : // En 
consequence, dit saint Sylvestre, nous Tavons beni an nom de 
la tres-sainte Trinite , en posant snr sa tete venerable la main 
droite deTapotre saint Pierre etle saint Siiaire de Jesus-Christ, 
rinstituant ainsi , et ses successenrs dans sa personne , 
Patriarche supreme de tons les Armeniens. Nons vonlons done 
que desormais ce soit lui qui confere 1 J ordination a celui des 
Georgiens, etqu ilaitle pouvoir d instituer d autres eveqnes 
pour les Armeniens disperses cliez ii importe qnelles nations 
chretiennes ; nous voulons de meme que le pays des Alvares ait 
son gouvernement special sous la juridiction d un Patriarche 
propre, lequel, sur la presentation du roi de cette nation, 
receive la consecration du susdit Patriarche d Armenie. En 
outre, lorsque les trois Patriarches (TAlexandrie, d^Antioche et 
de Jerusalem auront a instituer un nouveau Patriarche , que 
cela ne se fasse qu avec Tassentiment et le concours du Patriar 
che Armenien, auquel le nouvel elu communiquera sa profession 
de foi, qui doit nous etre transmise, attendu que nous Favons 
etabli notre Yicaire dans cette region moyenne de l } Asie (1). // 

Telles sont les considerations qui peuvent porter a croire que 
la lettre rapportee plus haut appartient veritablemcnt an 
Patriarche Armenien. Cependant une etude plus detaillee des 
clioses qui concernent FEglise Armenienne ainsi que le contexts 
entier de ce document nous a amene a 1 opinion , on plntot 
a la certitude qu il doit etre attribue an Patriarche des Nesto- 
riens. Et en eft et, nous rcmarquons d^abord qu il se nomme 
Eaban Ara , Calholicos d } Orient, qualification qui nVst 
certainement pas celle du Patriarche Armenien, mais bien le 
titre que s arrogeait ce Patriarche heretique et sous lequel il 
est designe par les ecrivains ecclesiastiques de TOrient. Ensuite 
la forme meme de la lettre montre que c etait la premiere fois 

(1) Galan., part. I, pag. 34. 
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que le (lit Putriarche correspondait avec le pape; ainsi , penetre 
d une profonde veneration , il va jusqu ft dire : // Ayant recu , 
6 saint Pere, votre lettre dans nos faibles mains, et Fayant 
placee sons nos yeux, nous nous sommes eerie, a Fexemple 
du vieillard Simeon.... Nos yenx ont vn votre immense bonte 
pour nous. Maintenant done, Seigneur, pardonnez, etc. n 
Or, il faut en convenir, cela ne pourrait aisement s ? entendre du 
Patriarclie Armenien Constantin I, lequel, des 1 annee 1239, 
avait etc decore du pallium par Gregoire IX, et protege dans 
ses droits de Patriarclie centre les pretentious du Patriarclie 
latin d Antioche (1), de sorte qu il etait en relations trop fre- 
quentes avec le Souverain Pontife pour se livrer a ces exclama 
tions et a ces demonstrations si vives de respect; bien qu on 
puisse observer, en sens oppose, que frere Andre lui ayant ete 
depute par le nouveau pape Innocent IV, et celui-ci ayant 
daigne lui ecrire le premier, il ne parait pas impossible qu il ait 
fait eclater ses sentiments en termes tres-expressifs. En 
troisieme lieu on ne peut avec verite affirmer que Sis soit situe 
au cceur de TOrient, d oCi ce Patriarclie dit avoir apporte un 
ecrit d une liaute importance a envoyer au chef supreme 
de FEglise ; d^autre part , les canons disciplinaires portes dans 
le concile de Sis par le Patriarclie Armenien en 1213, et dont 
nous avons fait mention plus haut , ne nous scmblent pas uue 
chose digne desi grande attention. Quatriemement, ce Patriar 
clie envoie au meme pontife un autre ecrit encore de 1 arche- 
veque de Nisibe; or, celui-ci etant Nestorien , il est tout a fait 
vraisemblable qu^il se soit adresse a cet eftet a son propre 
Patriarclie plutot qu a celui d^une autre nation. Enfin il 
recommande au pape Tarcheveque de Jerusalem, qui est, dit-il, 
de notre nation; or nous ne trouvons nulle part que les 
Armeniens eussent un siege dans cette ville , bien qu il semble 
qu nnciennement leur Catholique cut autorite sur le Patriarclie 
de Jerusalem, comme sur ceux d Alexandrie et d Antioclie (2). 
Par contre , nous sommes d avis qu a proprement parler par le 
ccenr de t Orient il faut entendre la Chine, ou les Nestoriens 
s 7 t3taient etendus considerablcment et possediiient bon nombre 

(1) Cappcllolli , VArmenie, etc.,, torn. III. 
Idem, ibid. 



de sieges, comme nous Favons longuement demon tre dans notre 
Ilistoire; et en lisant Sin, an lieu de Sis, le nom exprirae 
precisement eette contree. Le Patriarche Nestorien, y ayant 
apparemment fait une visite a ses sufFragants , en avait rapporte 
Fecrit qn il envoyait an. pape par Fentremise de frere Andre. 
Nous ne sommes entre dans cette dissertation que par amour 
pour la verite et dans un but d erudition; au reste, quelque 
sentiment qu on adopte , il n y a pas un mot a changer a notre 
Histoire : il est toujours vrai que frere Andre a ete en Armenie 
et y a laisse des compagnons ; qu ensuite il visita le Patriarche 
Nestorien ainsi que celui des Jacobites , et qu il en rapporta les 
professions de foi que nous avons transcrites plus haut. 

Mais reprenons notre chronique. Le Frariciscain, chef de 
cette mission , etait charge par Innocent IV d une delegation 
non-seulement pour 1 Armenie, mais anssi pour Iconinm, 
pour le royaume de Babylone ou de Bagdad , pour la Grece 
et la Turquie , les Patriarcats d^Antiochc et de Jerusalem , 
en un mot pour tons les schismatiques de ces contrees (1). C est 
pourquoi, apres avoir parle de ce qu il fit en Armenie, il ne 
sera pas hors de propos de rappeler brievement les autres 
fruits de sa mission. Nous rapporterons d^abord la profes 
sion de foi qu il obtint du patriarche des Jacobites ; elle etait 
ainsi concue : // Au Pere des Peres, le tres-saint Innocent, 
occupant la chaire du bienheureux Pierre , le Prince des 
apotres, a qui Jesus-Christ a conne les clefs du royanme des 
cieux , et qu^il a etabli le fondement de son eglise , Ignace , 
humble serviteur des serviteurs du Christ, etabli par le Saint- 
Esprit pasteur de la Syrie et de tons les Jacobites de 1 Orient, 
sincere veneration de corps et d esprit. Nous vous faisons 
savoir, 6 saint Pere et Seigneur universel apres notre Pere 
et Seigneur qui est aux cieux , que votre sainte lettre nous est 
parvenue par la main de frere Andr6, hornme vraimerit saint, 
sage et orne de toutes les vertus : je Fai levee par respect 
sur notre tete, afin d en recevoir la benediction, coinme si 
c etait Timage de Jesus-Christ. Quant a ce que vous avez ecrit 
touchant la paix et la charite commune, qui est-ce qui ne sc 
rejouirait pas de la concorde? Mais persuade comme nous lr 

(1) llaynald. ct Wading., loc. cit. 
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sommes que cette paix est parfaite , nous montrerons tVabord 
la verite de notre foi, que nous professoiis ; et Dieu nous 
est temoin que ce que nous croyons de coour, nous le con- 
fessons de bouche et le retracons par ecrit. Nous disons 
done que nous cliretiens d Orient, nommes Jacobites, nous 
croyons le Pere, le Eils, et le Saint-Esprit, une seule nature et 
trois personnes... la seconde desquelles , savoir le Yerbe, Eils 
unique du Pere, par sa volonte et celle du Saint-Esprit, 
est descendu et a habite dans le sein de la Yierge Marie , et 
qu il est ne dans le temps, comme de toute eternite il est 
sorti du sein du Pere, ne d elle liomme parfait, avec une ame 
douee de raison, en tout semblable a nous, excepte lepeche; 
par consequent Dieu parfait et liomme parfait, sans melange 
ou confusion d aucune sorte; un seul Dieu, un seul Christ, 
une seule personne , ainsi que Fenseignent Athanase et Cy- 
rille En sorte que nous confessons que Marie est vraiment 
Mere de Dieu, puisqu elle a mis au monde Dieu incarne, 
ne pour notre saint... lequel souffrit et mourut selon la chair, 
et est ressuscite le troisieme jour, Dieu parfait et liomme par 
fait, soit lorsqu^il agissait selon sa divinite, soit lorsqu il 
agissait selon son humanite. Nous repoussons done avec hor- 
reur ceux qui separent la divinite de 1 humanite , ou qui ad- 
mettent un melange , une confusion , comme Fexcommunie 
Eutiches. Mais nous sommes unis a tons ceux qui suivent la 
foi du bienheureux Pierre Prince des apotres et la voie tracee 

par le concile de Nicee Telle est notre foi, et celle des 

Egyptiens , des Armeniens , des Libiens et des Ethiopiens. 
Nous confessons en meme temps que la sainte Eglise romaine 
est la mere et la tete de toutes les Eglises... // Et apres avoir 
sollicite du Souverain Pontife quelques faveurs propres a main- 
tenir la paix entre sa nation et le saint Siege , il conclut en 
disant // Enfin nous faisons connaitre a votre Saintete que du 
moment ou vos benis freres Mineurs ont mis les pieds dans 
notre pays , ils ont fait preuve d un amour tres-genereux 
envers le peuple , lequel se fait un merite de les assister dans 
tons leurs besoins, dans la delivrance des esclaves et des 
captifs, ct dans cVautres oeuvres semblables de charite chre- 
tiennc (1 ) . Une semblable profession de foi fut envoyee par le 

(1) llaynald. et Wading., loc. cit. 
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primat du meme peuple , nomine" Jean , ainsi que le lecteur 
pent le voir, s il le desire, dans Kaynald et Wading; nous 
Fomettons ici ponr etre pins court. 

JXFeanmoins nons ne ponvons passer sons silence celle de 
Farcheveque Nestorien de Nisibe, qui disait: // Moi Crotaib, 
archeveque de Nisibe, atteste que ma foi touchant Jesus- 
Christ est telle qu il suit : qu il est Dieu parfait et homine 
parfait, fils unique de Dieu et de riiomme en line seule per- 
sonne : non pas qu il ait etc d abord un pur homme qni se se- 
rait uni ensuite a la divinite , mais de telle sorte que chaque 
partie de son hunianite a toujours etc nnie a sa divinite; d ou 
il suit que Marie enfanta un fils unique, Dieu parfait et hom 
me parfait, qui est Jesus-Christ. Et cette union ir* est pas 
simplement accidentelle et telle qu elle puisse se dissoudre , 
mais permanente et perpetuelle , si bien que Jesus-Christ a 
toujours reuni les proprietes de la nature humaiue et de la 
nature divine. II est mort en taut qu homme, mais sans que 
cette union en souffrit, ni sur la croix, ni dans le sepulere. 
I/ame an moment de la mort se separa a la verite du corps , 
mais non la divinite de F human! te ; la divinite resta unie a 
Fame separee et au corps cracifie. Cette union commenca au 
moment on Fange vint annoncer le divin mystere a Marie 
Mere de Dieu, et on celle-ci donna son consentement en 
disant: qu il me soit fait selon votre parole. En affirmant done 
que Marie enfanta Jesus-Christ, nous entendons qu elle cut 
pour fils Dieu lui-meme, une des trois personnes divines, 
unie a Fhomme, de qui il est dit dans FEvangile qu il est 
fils de David, (F Abraham et de la Vierge Marie. Lorsqu en- 
suite nous affirmons qu elle enfanta le Christ, nous voulons 
dire que son fils, Tils de Dieu, est revetu de Fhumanite 
qu il avait prise.... car le mot Christ signifie Dieu parfait et 
homme parfait, et le mot Dieu indique aussi la Trinite , vu 
qu il designe egalement le Pere , le Kls et le Saint-Esprit. 
Par consequent, cette formule : Marie a mis au monde le 
Christ, le Yerbe unique, comprend en pen de mots Fhumanito 
et la divinite, en sorte que Jesus est un senl Christ, un seul 
Pils divin ethuinain, unseul individu, une personne unique (1). 

(1) Rayuald. ct Wading., loc. cit. 
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De ces faits il re suite que notre frere Mineur Andre de 
Perouse recueillit des fruits importants et tres-notables de sa 
mission aupres des peuples de 1 Orient. Saint-ement joieux de 
ses succes , il revint aupres du pape Innocent qui F avait en- 
voye; mais ses compagnons , an lieu de revenir, continuerent 
leur ministere apostolique pour la plupart en Armenie, et 
les autres cliez les Nestoriens et les Jacobites. Us furent bien- 
tot secondes par de nouvelles recrues, qui se dirigcaient a 
Fenvi vers V Orient, soit pour renforcer les stations deja exis- 
tantes, soit pour en former de nouvelles ami de repandre la foi 
cath clique dans tons ces royaumes. ISFous avons a mentionner 
ici specialement la Georgie , limitrophe de FArmenie , ou , du 
vivant meme de notre patriarche saint Prancois , avait deja 
penetre le frere Jacques de Rossano (1), lequel, en compagnie de 
plusieurs autres missionnaires , la parcourut en tons sens , et 
obtint du monarque regnant de pouvoir y ouvrir des maisons 
de son ordre, pour le bien spirituel des peuples. Ravi d un 
si heureux resultat, le frere Jacques accelera son retour en 
Europe, afin &lt;Ty recueillir d^ autres compagnons qui pussent 
faire face a Fentreprise, les premiers ne suffisant pas a Fabon- 
dance de la moisson. Ceci se passa en 1232, pendant que le 
pape Gregroire IX gouvernait FEglise. Des que frere Jacques 
eut rassemble une troupe assez nombreuse de missionnaires, le 
Pontife voulut bien les encourager par lettre aux travaux 
quails allaient entreprendre pour la propagation de la foi (2), et 
par une autre lettre les recommander an roi de Georgie , qu il 
remerciait en mt A me temps de la faveur dont il avait deja 
lionore le frere Jacques : // C est avec une grandc joie, disait 
le Pape, que nous avons appris de notre bien-aime fils, frere 
Jacques de Rossano, de Fordre des Preres Mineurs , porteur 
de nos presentes lettres, les sentiments dont vous etes anime; 
reconnaissant que vous tenez de Fauteur de toutes clioses le 
tronc gloricux sur lequel vous etes place, vous avez eu grande 
veneration pour les religieux dudit ordre, ou pour mieux 

(1) Rossano cst une ville asscz import-ante de la Calabre Citericuro , 
patric de saint Nil, du philosophc Paramat, du poetc Grec, du cclebro 
juriscousultc Amarellis et du pape Jean VII. 

(2) Voyez notre Histoire univ. des Missions francisc., liv. I, chap. vi. 
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dire, 1 esprit qui agit en eux; parce que vous avez vu, comme 
nous croyons, que Celui qui veille sur les petits a daigne, 
de nos jours, pour la confusion de Fheresie, montrer la 
divinite de son Eglise par des prodiges et des miracles, au 
moyen de ces homines. Car plus ils s abaissent eux-memes 
par la pauvrete et la simplicity , plus il se plait a faire eclater 
leurs vertus. Si done vous voulez recevoir la recompense du 
juste et du propliete , ayez soin de favoriser les entreprises 
des dits freres Mineurs et de les secourir dans leurs besoins ; 
car si vous vous montrez soumis a ce Eoi supreme qui 
viendra juger au milieu du feu les vivants et les morts, il 
regardera comme fait a lui-meme tout ce que vous ferez au 
moindre des si ens. C est pourquoi nous prions... votre Sere- 
nite , et meme nous vous enjoignons par les presentes lettres 
apostoliques... de recevoir affectueusement et de trait er avec 
charite le dit frere Jacques, notre bien-aime fils, et tons les 
autres religieux du meme ordre , lesquels, voues a une pau 
vrete volontaire, viennent comme des envoyes de Jesus-Christ 
vers ces peuples qui ne connaissent pas encore le vrai Dieu 
et prcnnent son nom en vain. En agissant de la sorte, vous 
honorerez en eux I oeuvre de Celui qui s est donne lui-meme 
pour nous, de Celui qui nous a rachetes de 1 esclavage de 
la corruption et nous a appeles a la liberte des enfants, 
a F heritage de la gloire (1). // 

Et en effet , ainsi recommandes par le pape , les saints 
Missionnaires furent accueillis avec beaucoup d honneur par 
ce monarque qui s^etait deja montrc si bienveillant a leur 
egard. xVussi des la meme annee de nouveaux confreres les 
suivirent dans ce champ apostolique (2), oii, comme en Armenie, 
ils formerent bientot une province tres-norisante d^ouvriers 
apostoliques qui servit considerablement a la propagation de la 
foi catholique dans toutes les contrees de TAzie, et nous 
fournira de gracieux recits pour les niirneros suivants de 
ces Annales des Missions Franciscaines. Pour le moment nous 
terminerons ici notrc article en disant un mot du mouvc 1 - 
ment salutaire vcrs le catholicisme qui se manifesto depuis 
quelques annees chez les Armeniens. 

(1) Welding., Aiand., torn. II ad an. 1238, et Raynald., ibid. 

(2) Wading., loc. cit. 
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Et cTabord en 1829 on les a vus sortir cle Constantinople an 
nombre de 30,000, et partir ponrTexil avec leurs fcmmes et 
leurs enfants, en abandonnant lenrs biens, leurs maisons et lenr 
commerce, plutot que de communiquer avec le patriarclie schis- 
matique qui avait provoque centre eux cette violence dn Sul 
tan (1). Dieu a recompense leur fidelite, car 1 annee suivante, 
1830, le Saint-Siege lenr donna a Constantinople meme nn pri- 
mat auquel en 1850 furent assignes cinq eveques suffragants. 
Puis tout le inonde se rappelle les faits arrives il y a qua: 
tre ou cinq ans en Syrie , savoir le retour inattendu au sein 
de TEglise catliolique de Fevequc scliismatique d Alep , Nico 
las, avec tout son troupeau; bien que le pasteur ait eu ensuite 
le malheur de retomber dans le schisme, ses ouailles au moins 
n en demeurerent pas moins fermes dans la profession de la 
vraie foi. Leur exemple fut imite dans la suite par plusieurs 
autres villes du meme diocese, lesquelles, s etant declarees 
pareillement catliolique s , envoy erent des deputes aux peres 
Franciscains de Terre Sainte pour en obtenir quelques-uns 
qui les instruisissent dans la vraie religion. C est ce qui se 
fit. Parmi les religieux qui tons se montrerent animes d un 
zele et d une sollicitude vraiement apostolique, nous devons 
line mention speciale an pere Jesuald de Genes , de la 
province des observantins qui prend son nom de la meme 
ville. Deux cents autres families se declarerent aussi catho- 
liques a Arabguir, et quatre-vingts a Bidlis dans le Cur- 
distan (2) ; sans parler de nouvelles conversions tres-recentes , 
sur lesquelles nous attendons un rapport detaille de Don 
Michel Gasparian, Procureur du Patriarclie Armenien a Borne, 
parti naguere pour la Syrie. Get excellent ecclesiastique, 
ecrivant de la au pere Antoine Marie de Rignano , ex-pro - 
cureur general de notre Ordre a Sainte Marie d^Ara Coeli 
et Consulteur des principales Congregations Eomaines, se 
plaisait affirmer, entre autres clioses, que Funion la plus 
cordiale continue a regner entre les freres Mineurs de Syrie 



(1) Rolirbacher , Histoire univ. de 1 Eylise catliolique^ liv. 73. 

(2) Voyez I UNIVERS dc Paris de cette annee; - - la CIVILTA CATTOLICA, 
Hie serie, vol. IX , pag. 384, et notre Hist, vniv. des Missions francisc.j 
vol. II, ch. xiv. 
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et les Armeniens, telle qu elle exista des r entree cle ces 
religieux en Armenie an XIII 6 siecle , et cela an grand profit 
de la religion. Aussi le patriarche Gregoire Pierre VIII , en 
preuve de son amour pour les Pranciscains et pour le pere 
Antoine , voulnt avoir son portrait et le placer dans le salon 
dn Patriarcat, ce qui fut applaud! par tons les siens. Le pere 
Antoine de son cote , tout en lui temoignant sa gratitude, 
en prit occasion de raviver les anciennes affections qui con- 
courent si efficacement an sncces de Fapostolat catholiqne 
dans ces contrees , et lui rappela en finissant le souvenir 
d un de ses confreres de la province des observantins de 
Sant Angelo dans La Ponille, lequel, il y a pen d annees, 
contribua an progres du seminaire Armenien du meme pa 
triarche an Mont Liban : // On n a pas encore tout a fait 
oublie, lui dit-il, le nom du pere Michelange de Monte 
Sant^Angelo, qui etait missionnaire de Terre Sainte il y a 
nn certain nombre d annees , enseigna assez longtemps les 
liumanites ainsi que la langue italienne a la fleur de la jeu- 
nesse Armenienne qui se destinait a Tetat ecclesiastique. // 
Pnissent tons nos confreres se sentir afficacement stimules 
a imiter de si beaux exemples donnes par nos peres qui, 
anciennement comme de nos jours, ont mis tons lenrs soins 
a procurer la gioire de FEglise et de FInstitut par la sain- 
tete de lenrs ceuvres ! 
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HISTOIRE CONTEMPORAINE. 
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CHINE. 



Lettre du Pore Louis DE SAINT- JUSTE , Observaiitin de la province des 
Marches, Missionnaire apostolique dans le Chensi en Chine, auT. Ii. 
Pore BERNABDIN DE MONTEFBANCO , General de 1 Ordre. Recit des 
souffrances qu il a endurees dans 1 exercice de son ministere aposto 
lique pendant 1 annee 1860. 



Hong - Kong , le 28 mars 1861. 
TUES-REYEIIEXD PERE , 

Je vous aclresse de Hong-Kong une relation des doulou- 
reuses aventures que j ai en a traverser 1 annee derniere dans 
F empire de Chine. J ai passe la plus grande partic de cette 
annee entre les mains des satellites du gouveniement , par 
lesquels j ai eu le raalheur d etre decouvert et arrete. Aven 
tures etranges que vous prendriez aisement pour des fables 
on des recits romanesques, quoique je n aie garde d y aj outer 
un seul mot qui put le moins du monde en alterer la verite. 

Missionnaire apostolique depuis plus de vingt ans clans la 
province de Chensi, je recus Tordre de notre vicaire aposto 
lique , Monseigneur Ephise Chiais , Observantin de notre pro 
vince de Saint-Thomas de Turin, d aller evangeliser le district 
de Hang-Chiun-fu, En consequence, des le 10 de juillet, je 
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quittai la residence de Turn- Juen-fang , et je me mis en route 
avec denx de nos chretiens, nommes Jean Sie et Matthieu Lv, 

V * 

et le vicaire -general du prelat, le Pere Jacques de Gambatesa, 
qui se rendait pour le meme motif, par ordre superieur, avec 
son domestique Joachim Chang,, dans le district de Pong- 
Chiang-fu. Arrives a ]a ville de Kim-Jam, celebre entrepot 
de commerce, je louai trois portcurs de litieres, et un porte- 
faix, et nous arrivames de la sorte le 11 a la ville de Ly- 
Ciuen, le 12 dans le Kin-Tsun, et le 13 a Ki-ssan, oujeme 
separai, non sans quelques larmes, du vicaire -general. Conti 
nuant ensuite ina route, je me dirigeai avec les miens, tou- 
iours a 1 Occident, vers la ville de Pao-ki, ou j arrivai le jour 
suivant 14 juillet. J y fus dans le cas d administrer aussitot 
le sacrement de penitence a unc pauvre femme mourante. 
Apres Y avoir fortifiee pour le passage de la vie eternelle , 
nous reprimes notre route, et nous touchames le 15 le terri- 
toire de Hang-nieu-pu , entre Touest et le midi, et le 16, la 
ville de Pong-Kien; dela, nous repliant entre le midi et Test, 
nous arrivames le 17 a T^an-Sin; nous y passames la unit, 
ainsi que la journee du 18 , a cause de la pluie battante qui 
nous forca de faire halte; et le 19, au soir, nous nous trou- 
vames a Leu-pa-ting. 

C est ici, mon T. E. Pere, que commenca la serie des vi 
cissitudes pleines d amertumes que j^ai a vous rapporter. Le 
maitre de Fauberge nous avertit que le gouverneur devait ve- 
nir la nuit prendre coiinaissance des etrangers arrives pendant 
la journee. A dire vrai, nous ne fimes guere attention a cet 
avertissement , supposant qu il ne s agissait que des informa 
tions usitees par la police chinoise; mais cette fois il en etait 
tout autrement. Ce jour la meme , le gouverneur avait recu 
ordre, de la metropole de la province, de faire une severe per 
quisition dans tonics les auberges , attendu qu un grand nom- 
bre de rebelles de la province de Ssu-Cioan s etaient jetes 
dans celle-ci, pour la soulever. 11 est bon de remarquer que ce 
gouverneur, Tartare (Forigine et nomme Kim, etait arrive de- 
puis quelques jours seulement a Leu-pa-ting, ou il avait etc 
transfere d un autre siege , et qu il s etait permis de mettre en 
liberte un des trois rcvolutionnaires qu^il y avait pris et qu il 
avait amenes avec lui , si bien qu^il etait menace d une desti- 

12 
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tution. II s imagina done qu il lui serai t peut-etre avantageux, 
pour reconquerir les bonnes graces de 1 empereur , de s em- 
parer de ma personne. 

En effet, a miniiit sonnant, il arrive avec un cortege 
de dix satellites , et i rappe violemment a la porte de notre 
auberge. Eveilles en sursaut, les deux chretiens, mes com- 
pagnons de voyage, s empressent d ouvrir. Le gouverneur, 
a peine entre, se met ales interroger brusquement : // D ou 
etes-vous? // De la ville de Cao-Lin, /* repondent-ils ; 
c etait en effet le siege de notre station. Ou allez-vous? // 
// A Haii-Chum-fu. // // Dans quel but? // // Nous 
sommes des marchands. // // Que portez-vous dans cette 
caisse? // // Des vetements. // // Ouvrez-la. // -A 
cette injunction, mes deux chretiens commencerent a trem 
bler des pieds a la tete, attendu que la caisse renferrnait 
les ornements sacres et tons les objets necessaires a 1 exer- 
cice de mon ministere apostolique. C est pourquoi, sautant 
du lit et me lancant au milieu d eux, je dis d un ton deci 
de: // Ces bagages ni appartiennent. // Et qui es-tu? // 
demande le gouverneur. // Un predicateur de la religion 
cliretienne, repondis-je. //A quoi servent ces ornements 
et ces livres ? // //A ofFrir cliaque jour le sacrifice au 
Seigneur. // Puis a} r ant jete les yeux sur le Missel: // Je 
veux_, ajouta-t-il, que demain, au pretoire, tu me donnes 
le sens de ce livre ; // et sans plus de facon , il ordonne aux 
satellites de nous emmener avec les porteurs de litieres et 
le porte-faix. Les satellites, se saisissant de nos person- 
nes , executent a la lueur d une lanterne Tordre supcrieur, 
et nous conduisent avec tons nos bagages dans un trou 
situe en face de la cour du tribunal. Deux d entre eux 
furent preposes a notre garde , jusqu^au retour du gouver 
neur, qui continuait ses visites dans les autoes auberges. 
II revint apres une heure d^attente , et il decida qu^on appo- 
serait les sceaux du gouvernement sur nos malles, et que 
nous serious menes dans les prisons publiques , sans que Ton 
put communiquer Tun avec Fautre. 

Le gite qui me fut assigne ctait une cliambre d environ 
six coudees de haut, dix de long et sept de large, avec 
une mauvaise table haute de deux coudees ; elle n^ctait pas 
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du reste aussi inalpropre que le sont eommun&nent les appar- 
tements en Chine; mais elle etait pleine d insectes et il y 
regnait une puanteur revoltante. Pai cependant trouve les 
gardiens fort doux. Loin de me refouler au fond du cachot, 
ils m oterent les Hens des reins et des jambes, et eurent 
soin de s enquerir si je n avais pas d instrument propre 
a me donner la mort. A la muraille en face de la porte 
etait attachee une grosse chaine de fer, qui s allongeait 
jusqu en dehors du cacliot. On m^y attacha au moyen d une 
petite chaine, qui me serrait la gorge et qn on raccrocha 
a la premiere. O donees chaine s , que je portals pour le 
service de la religion catholique ! Nous etions done enchaines 
de la sorte tons les soirs un peu avant minuit; et on 
otait nos chaines le matin, lorsque les gardiens apres les 
heures de repos reprenaient leur service. Heureusemenfc et 
sans doute par une disposition bienveillante du Seigneur, 
j avais pu conserver pres de moi, sans que le gouverneur 
y prit garde., une petite cassette renfermant un peu d argent, 
un crucifix, le breviaire, le chapelet et une medaille indul- 
genciee pour F article de la mort. Cette cassette avait etc 
laissee, le premier jour, a 1 entree de la prison, mais le 
troisieme j^obtins sans peine qu/elle me fut remise, et depuis 
lors Ton ne m en dit plus mot. Oh ! quelle consolation ces 
pieux objets procurement a mon ame pendant ces jours de 
tribulation ! Que votre misericorde , 6 mon Dieu , soit benie 
a jamais ! Nonobstant cela, j etais grandenient en peine que 
nos chretiens ne pussent savoir raventure qui nous etait 
arrivee. Ils etaient eloignes de quatre journees au Nord 
et de trois au Midi; il n y en avait qu une seule famille 
a Leu-pa-ting , et elle fut tellement frappee de terreur qu elle 
n osa tenter de nous visiter; mais si nous ne pumes rece- 
voir aucune consolation de nos freres en religion , nous 
etions bien fortifies par la presence de Dieu, celle de notre 
ange gardien, de Marie notre Mere, et de tous les saints 
que nous invoquions et dont nous ne cessames d experi- 
menter le prompt secours. J etais aussi touche d une grande 
compassion pour les quatre payens arrctes en notre com- 
pagnie, et auxquels je procurais la nourriture a mes depens. 
Les malheureux! quel mal avaient-ils done fait? Ils ne con- 
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naissaient pas meme notre condition, et partant ils ne 
pouvaient etre le moins du monde complices de nos delits , 
si tant est qu il y cut delit. Mais telle est la justice ties 
Chinois ! 

Le lendemain de notre emprisonnement, nons fumes conduits 
au tribunal pour etre juges, et, apres avoir stationne a la 
porte pendant plus de deux lieures, je fus introduit le pre 
mier. Le juge etait assis avec line attitude grave et majes- 
tueuse, entoure de ses satellites et d une foule de eurieiix. 
Ceux-ci, cles qu ils m apercurent, s ecrierent: // Genou en 
terre ! // et comme j avais concu le ferme propos de ne pas 
me declarer Europeen, j obeis, quoique a contre-cojur , ra en- 
courageant par Texemple du Tils de Dieu, qui, avant-moi , 
se tint deb out en presence du juge, slellt ante jiidicem. 
.11 n y avait pas grand meritc pour moi, son indigne disciple, a. 
1 imiter en cela. Je me souvins aussi qu^il nous enseigna a 
etre prudent comme le serpent et simple comme la co- 
lombe, grudentes sicut serpentes et simplices sicut Colombo*, 
et comme lui, doux et humble de cceur, discite a me qiiia 
mitis sum et Jmmilis corde. Je ne crus pas trop m avilir 
d^ailleurs , attendu que les Chinois en realite ne connaissent 
pas la grandeur de notre dignite sacerdotale. Le juge se mit 
done a m^interroger : // D^ou es-tu? // // De Cao-lin. // 
// Quand en etes-vous parti? // // Le 20 de la seconde 
quatrieme lune. // // Ou vous rendez-vous? // //A Han- 
Chum-fu. // Dans quel but? // // Pour y visiter les 
cliretiens. // // Que leur enseignes-tu? // // A observer 
les commandeinents de Dieu, Funique maitre du ciel et de 
la terre. // Et j eus soin d^expliquer de mon mieux la sagesse, 
la bonte et la puissance de Dieu. Le juge me repondit en 
ricanant : // En verite , elle est grande la puissance de ton 
Dieu ( Tien-Chu ) ! // Ensuite sur sa demands , je fis unc 
courte exposition du decalogue, specialement du 4 e et du C e 
commandement , faisant observer toucliant le premier que 
nous autres cliretiens , nous sommes tenus d^honorer sous 
le nom de freres le soiiverain du pays et ses ministres , 
en leur pretant respect et obeissance , et toucliant le (5 e , que 
les cliretiens ne peuvent avoir cliacun qu^une scule femme, 
que non-seulement la pluralite des femmes , mais encore toute 
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action, toute pensee en deliors de Fusage legitime du nia- 
riage leur sont interdites. A ce sujet il me demanda : // As- 
tu une femme? // iN T on, repondis-je, car je suis pretre, 
et les pretres font voeu de chastete, afin de se livrer plus 
librement a Fexercice de leur ministere. Cette cliose lui 
parut dure a entendre. Einalement apres quelques autres inter 
rogations peu importantes , il me congedia , pour faire entrer 
les deux cliretiens mes compagnons, mais Tun apres Fautre, 
sans qu il nous fut possible de nous voir , ni de nous concerter 
sur la maniere de repondre aux diverses questions. L interro- 
gatoire termine, nous fumes reconduits chacun dans notre 
cacliot. Mais le jour suivant, a une lieure deja bien avancee 
de la nuit, voila qu on nous traine de nouveau au meme 
endroit, et, apres une attente fort ennuyeuse, nous sommes 
soumis a un nouvel interrogatoire, eux d abord, et moi en- 
suite. La premiere demande que me fit de nouveau le juge, ce 
fut de savoir d ou j etais ; a quoi je repondis en temoignant 
mon etonnement: // De Cao-Lin. // // Cela n est pas vrai, 
reprit-il, c est la seulement que tu demeures, et je veux 
savoir quelle est ton ancienne patrie. // Mais je tins bon; 
car en effet, apres vingt ans d apostolat en Cliine et plus 
de seize ans de residence dans cette ville, je pouvais bien 
affirmer sans mentir que j etais citoyen chiuois, d ; autant 
plus que le cliretien a pour patrie la terre, quelle qu elle soit, 
qu^il habite , etant inembre d une societe repandue dans tout 
Funivers. II est bien clair, ajouta le juge, que tu n ; es pas 
Chinois, et, si tu persistes a mentir, je te ferai avouer la 
verite a force de tortures; tandis que si tu la confesses, 
je te renverrai libre a Cao-Lin. Je te donne jusqu a demain 
pour prendre ton parti. II est a remarquer ici que, tant 
a Leu-pa-ting que plus tard a Han-Chum-fu , toutes les 
fois que le juge me congediait, il ordonnait aux satellites 
de me traiter avec beaucoup d ; egards et de m assister dans 
tous mes besoins. II est a remarquer en outre, que, com- 
me j avais etc arrete sous le soupcon d appartenir au parti 
des re voltes, le meme juge, (Tabord a Fauberge et en- 
suite au tribunal de Leu-pa-ting et de Han-Chum-fu, in- 
vita ceux qui m entouraient de faire bien attention pour 
voir si jo portals quelquc marque sous les cheveux ( c etait 
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une marque qui devait etre faite avec un fer rouge ) , ce 
qui ne s y trouva pas. Ajoutez que les rebelles avaient 
repandu le bruit qu ils e talent chretiens, et en outre que 
le neuvieme jour de la sixieme lune ils devaient venir de 
la province de Ssucham pour mettre a feu et a sang la 
ville de Han-Chum-fu. En sorte qu il n est pas etonnant 
que les employes du gouvernement usassent de severite a 
notre egard. Mais poursuivons notre recit. 

Le troisieme jour vers les 3 lieures de rapres-midi , nous 
fumes encore une fois menes au pretoire , et les autres apres 
mp 1 . Le juge de nouveau me demanda d oii j etais. Or cette 
fois, pensant qu il ne con venal t pas de cacher plus long- 
temps ma condition d Europeen, je repondis en ces termes : 
"Deja a plusieurs reprises votre excellence m a interroge 
touchant ma patrie, et j ai repondu que j etais Chinois de 
Cao-lin. En realite, je n ai pas menti, car vingt ans de 
sejour dans le celeste empire et seize dans cette ville me 
conferent les droits d un naturel et d un citoyen du pays. 
Cependant, si votre excellence m avait demande ou j etais 
ne, sans aucun doute je lui aurais fait une autre reponse. 
C est ce que je vais faire presentement , pour lui donner 
une preuve de ma parfaite sincerite. Je suis done ne dans 
le village de Saint- Juste , diocese de Termo , dans les Etats 
du Pape. // Et ici je tachai de lui faire comprendre la double 
puissance dont le chef de TEgiise est invest! , celle de vicaire 
de Jesus-Christ et de pasteur spirituel des ames et celle 
de souverain temporel. Je ne manquai pas non plus de lui 
faire connaitre Tetat polyarchique de notre Italic. Alors il 
me demanda mon nom, et je lui dis : // Dans votre empire 
on m appelle Cum-Ssan-lin. // // Et clans votre pays natal? 
// Louis Martinelli. // II fit ensuite d ; autres interrogations 
qu il n y a pas lieu de rapporter ici, et anxquelles je satisfis 
en en prenant plusieurs fois occasion de lui suggerer quelque 
idee de la saintete et de la verite de notre divine religion. 
Finalement il demanda si je m etais mis en route pour Han- 
Chum-fu spontanement, ou par ordre d autrui. " C est ma vo- 
lonte, lui repondis -je, d y aller; // et certainement il en etait 
ainsi. Mais il reprit aussitot : // Tu en as menti; ne serai t-ce 
pas Feveque qui t envoie?A ces paroles, je fus stnpefait, 
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ne pouvant coinprendre comment il en etait venu a savoir 
qu il y cut un eveque. Cependant tout en avouant que j agis- 
sais d apres ses ordres, j eus soin de lui faire remarquer la 
justesse de ma premiere affirmation, attendu que j etais reel- 
lement libre de me rendre en cette ville on non. Alors il 
s enquit de la demeure de Feveque; a quoi je repondis qu il 
est tantot ici, tantot la, pour visiter les cliretiens , de sorte 
qu il ne serait pas facile de deviner ou il se trouve. II parut satis- 
fait, et dans la suite il me traita assez poliment. Je dois 
faire ici Faveu de ma simplicite. Ne croyant pas les Chinois 
aussi faux et aussi traitres qu ils le sont reellement, je lui 
donnai connaissance dans nos entretiens particuliers de bien 
des choses que j aurais du tenir cachees. Je m imaginais ser- 
vir ainsi la cause de la religion, qu il m avouait etre a ses 
yeux la seule vraie et permise par Tempereur, si bien que 
je n avais rien a craindre ni pour moi, ni pour les cliretiens. 
Emalement il me dit : // Allez pres du secretaire , qui doit 
prendre note de tous les objets a vous appartenants aim que 
rien ne s egare , et indiquez lui le nom de ces objets qu il 
ne connait pas. // C est ce que je fis en entrant dans les plus 
grands details , au milieu de la foule des curieux , et a moitie 
mort de souffrances , de faim et de soif. Je me sentais de- 
faillir, mais je demandai vainement de quoi me reconforter. 
Aux autres matix s ajoutaient les angoisses du coeur au sujet 
de mes compagnons cliretiens , lesquels se trouvaient en ce 
moment au tribunal, sans que je pusse savoir ce qui en ad- 
viendrait. Apres une heure j en vis sortir seul Matthieu Ly, 
tout en larmes et la bouche pleine de sang par suite des 
soumets qu on lui avait cruellement infliges. Qui pourrait 
jamais dire ce que j eprouvai a un pareil spectacle? Mais on 
le reconduisit en prison, et je ne savais pas encore ce qui 
en etait de son compagnon Jean Sie, et c est ce qui aug- 
mentait mes transes. Le lendemain cependant j eus occasion 
de le voir ; nous nous rencontrames par liasard dans le corridor 
de la prison, d ou nous etions sortis en meme temps. Mais 
dans quel etat je le vis ! II se trainait a peine a cause des 
entraves de fer qui serraient ses jambes avec une cruaute a 
Jc faire mourir. Comme le jour suivant, 23 de Juin , etait 
un jour consacre a je nc sais quelles superstitions, on nous 
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erreur a son detriment: car. avant fait visite an ti ibun 
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militaire, Tartare comme lui, ct Ini ayant parle de mon 
arrestation , il arriva que lorsqn il voulut dans la snite me 
mettre en liberte , aprcs avoir reconnii f[ne j etais tont aiitre 
que ce qn il pensait, la cliose ne fnt pins en son pouvoir, 
attendu que le tribun en avait ecrit snr-le- champ an superieur 
de Han-Clmm-fn , et de Si-ngan-fu , comme nous anrons occa 
sion de le voir dans la suite. Je ins done appele de nouveau 
an tribunal le 24 , et le substitnt du gonverneur me tint 
le langage que voici : // Votre cause est de pen d importance , 
settlement son excellence aime de vous conduire elle-meme 
a Han-Clmm-fu , on Fon vous fera voir une certaine personne 
nommee Leu, et suppose que vous ne la connaissiez en 
aucune facon, vous serez libre // Et aussitot il nous 
enjoignit de nous preparer tons an depart. Ceci se passa 
dans la premiere salle du pretoire , ou j eus le bonlieur de 
faire connaissance en ce moment avec un vieillard de Pekin , 
precepteur des enfants du gouverneur, homme aux manieres 
tres-douces , lequel se mit a m entretenir avec je ne sais quelle 
complaisance de beaucoup de chretiens de FEglise qui se 
trouvent dans sa ville ; et apprenant que nous avions soil , 
il nous fit apporter une tasse de tli6 , en disant qu il com- 
patissait beaucoup a nos souflrances. Eiifiu, a 9 heures son- 
nant, on partit dans Fordre suivant : la litiere a trois, assignee 
au domestique du mandarin, a moi celle a deux , car on 
ne voulait pas que je fusse traite avec plus d egards que 
celui-la, le gouverneur Cliim dans une litiere a quatre; en 
dernier lieu mes deux chretiens a cheval; ordre a un des 
soldats qni nous escortaient d avoir un soin special de inoi 
pendant le voyage , et en realite il fut bienveillant et indul 
gent a mon egard. Uescorte se composait de dix homines 
inarchant les uns en avant et les autres en arriere , armes 
de haches , de lances , d epees et de fusils , veillant atten- 
tivement a ce qu aucun de nous ne put prendre la fuite. 
II n y a pas lieu de parler ici de la grande multitude des 
curieux rasseinbles snr la place du pretoire pour nous voir 
de filer. Entretemps j avais prie le gonverneur de laisser en 
liberte mes porteurs ct le porte-faix; mais il me fit repondre 
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fait. Cependant, comme ils etaient a la litiere du domestique 
du gouverneur, apres avoir fait un mille environ, un d enx reus- 
sit a s evader, apres en avoir substitue un autre a sa place, 
comme cela se fait souvent en Chine. Les satellites s en etant 
apercu, il en resulta line confusion qui dura presque line 
demi-heure; mais il n y avait pas de remede; qiielqu un 
fnt charge de se mettre a la poursuite du fuyard ; nous con- 
tinuames notre route, mais si rapidement, qu apres line 
heure a peine nous arrivames a Fauberge de Ma-tao , a 
2 heures de nuit, apres avoir parcouru plus de trente milles. 
Des que nous fumes cases , le gouverneur Kim voulut voir 
la cellule qui m etait assignee et demanda si j en etais 
content, ce a quoi je repondis affirmativement , presque sans 
F avoir vue moi-meme. Je la trouvai an contraire tres-lm- 
mide et regorgeant de promises, qui pendant toute la nuit 
ne me laisserent pas un instant de repos. Avant de nous 
y installer, le Gouverneur vint s entretenir avec moi fort 
familierement Tespace d une heure environ, en compagnie 
de son domestique, nomine Chang, lequel, je dois le dire 
pour Famour de la verite, m a paru bon et prudent. J ; ai su 
depuis qu il engagea son maitre a plusieurs reprises a me 
mettre en liberte, en alleguant que ma captivite ne serait 
avantageuse ni a Fun ni a Fautre. 

Le jour venu, nous nous remimes en marche, et nous 
arrivames vers midi a une autre auberge ou nous fimes halte 
pour nous restaurer. Le Gouverneur me fit monter a sa cliam- 
bre , et, son domestique present , il se mit a me dire : // Je vois 
que vous avez le visage fort defait, et cela me fait peine. 
Vous craignez peut-etre qu il ne vous arrive quelque iacheuse 
aventure? Mais rassurez-vous; car je veux a tout prix vous 
renvoyer libre dans votre mission. // C est en effet ce qn il se 
proposait de faire , mais il n en etait plus temps. Nous nous 
entretinmes ensuite de geographic, d astronomie et particu- 
lierement de FEurope. Enfin nous reprimes notre route, et 
ii six heures du soir nous arrivames au pretoire de la ville de 
Pao-chem; de la poursuivanta cheval, il alia jus qu a Han -chum, 
afm de parler en ma faveur au Gouverneiir de cette ville, avant 
([lie nous y fumes. Mais, comme je Fappris dans la suite, il en 
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fut severement rebute, sans qu il lui servit de rien de se 
prosterner a ses genoux et de lui offrir mie grosse somme 
d argent pour que je fusse declare innocent. Nous fumes done 
menes a la porte du pretoire de Pao-chem, et apres y avoir fait 
une longue et ennuyeuse station,, nous fumes admis en la 
presence du Gouverneur, qui , apres nous avoir assigne d autres 
satellites et d autres porteurs de litiere pour le jour suivant, 
nous fit conduire a Fauberge, ou nous passames la nuit, gardes 
par des soldats en dedans et an deliors de notre chambre. 
Le lendemain , malgre une pluie battante , nous par times pour 
Han-chum, ou nous arrivames vers midi, apres avoir fait une 
vingtaine de milles de cliemin. La nous fumes inenes an second 
pretoire, oil nous dumes pareillement attendre assez long- 
temps a la porte, pour passer en definitif an premier, puis 
revenir de nouveau an second, et enfin efcre jetes an cacliot. 
Pas un chretien ne connaissait notre arrivee ni notre aventure ; 
mais parbonheur un pay en en ay ant parle a Fun d enx, ancien 
soldat et son ami, celui-ci intervint aussitot pour que de 
la prison proprement dite je fusse transfere dans une cellule 
voisine ; tandis que mes compagnons furent renfermes dans un 
cachot a 1 oppose : j y restai done plus de trente jours sans 
pouvoirles voir. Mais je fus promptement console par la visite 
et les attentions affectueuses des chretiens , qui accoururent de 
toute part a notre secours , leur charite sachant pourvoir sura- 
bondamment a tons nos besoins , et run d eux demeurant 
avec moi jour et nuit pour m^assister. 

Le lendemain nous parumes en presence du juge, qui ayant 
expedie assez lestement les porteurs de litiere et le porte-faix , 
payens, nous retint plus longtemps. II me reitera toutes les 
questions qui m avaient etc faites a Leu-pa-ting, d ou les actes 
du proces avaient etc apportes ; toutefois cet interrogatoire ne 
se fit pas an tribunal, mais a huis clos et sans la pompe 
accoutumee des curieux. En finissant, il desira savoir a quelle 
epoque commence Tannee chez les chretiens. Je lui repondis : 
// En Chine, c est a la meme epoque que chez vous; en Europe, 
c estle onzieme jour apres le solstice d hiver. // 11 voulut aussi 
que je lui donnasse r explication de Fannee solaire ; ce que je 
tachai de faire de maniere a le contenter. Connais-tu F astro - 
nomie? // reprit-il. - // J en sais un pen, lui dis-je. As-tu 



femme? // // Non. // // Elle est morte, sans doute? // 
/ Je n en ai jamais cue. Tu es done etranger aux 
femmes? // Indigne de cette impudente question : // Oui , 
repondis-je, et j espere qu il en sera tonjonrs de meme, avec 
la grace de Dieu. // // Tu n as done jamais de mauvaises 
pensees , toi ? // poursnivit-il. - // S il s en presente a inon 
esprit, je les repousse sur-le-champ. Mais qu as-tu a t enquerir 
de mes pensees P je n ai pas le droit de m occuper des tiennes, 
ni toi des miennes ; cela n appartient qu a Dieu. // Et apres 
quelques autres interrogations concernant 1 Europe, il me 
conge" di a. Les jours suivants nous fumes ramenes en sa 
presence encore cinq ou six fois , et Ton ne fit que repeter les 
memes clioses. S il nicest permis de dire la verite, ce juge, 
nomme Pang, de la province de Ssu-clman, se mon trait un 
homme leger et ridicule , au point que le domestique de celui 
de Leu-pa- ting , qui, comme je 1 ai deja dit, nous temoignait 
de Testime aux chretiens et a moi , sortit un jour du tribunal, 
en laissant apercevoir qu^il rougissait pour lui de la maniere 
dont il exercait la justice. Une autre fois encore il arriva que 
pendant un interrogatoire queje subissais en presence du man 
darin , prefet des prisons, ce meme domestique ne craignit point 
de dire publiquement qu^il m avait reconnu pour un homme 
sincere et lionnete, auquel ces vexations ne convenaient pas. 
J^ajouterai que je passai en outre pour un homme extraorclinai- 
rement savant aux yeux de tous les mandarins et de tons les gens 
de lettres avec lesquels j eus occasion de parler. En verite, 
j en avais en vie de rire; il n y a cependant la rien d etonnant 
lorsqu^on reflechit que toute la rlietorique des Chinois se borne 
a la connaissance de leur langue; tandis que moi, quoique d une 
capacite fort mediocre, j avais etudie un peu de pliilosophie, 
de theologie, d histoire, etc. Pour ce qui est de la moralite, 
ils me regardaient comme un etre surliumain ; ce en quoi ils 
sont dignes de compassion, les malheureux, eux qui ne 
possedent qu un peu de morale naturelle! Puis je remarquai 
chez tous ces juges et autres employes des tribunaux tant 
d aveuglement d esprit et de durete de coeur que leur conversion 
a la foi catliolique me parait presque impossible. En effet, 
comme j expliquais un jour au juge de Pao-chem les my stores 
de la vie de Jesus-Christ, il m arriva de lui citer ces paroles 
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dii Sauveur : Allezpar tout le monde ; preehez I EvangUea loute 
creature; celu i qui croira et qui sera baptise , sera sauve ; et 
celui qui ne croira point sera condamne. Eh bien? moi, 
repondit-il , je siiis de cenx qui ne croient pas ! // line aiitre fois 
m ayant demande sij avais de F argent, je lui repondis qu il ne 
me restait qne quelques petites pieces de monnaie qui passe- 
raient bientot. Et alors, reprit-il, comment ferez-vous? // 
// Le Seigneur y pourvoira , dis-je : Deus prom-debit. // 
Et lui prenant de la occasion de plaisanter : n Tout de bon? 
dit-il, votre Dieu vous jettera de F argent du haut du ciel, 
n est-ce pas? // Ce a quoije ne repliquai que par ces mots : 
Le Seigneur y pourvoira. 

Tandis que toutes ces clioses se passaient, je vis arriver 
1 envoye de FEveque, qui, ignorant ce qui m etait advenu, 
m ecrivait en ces termes : Mon cher Pere Louis, je vous 
avertis que j ai recu avis de la metropole de la province que 
demain cinq commissaires du gouvernement doivent se rendre 
a Han-chum, pour y saisir les propagateurs de la religion 
cliretienne. Prenez garde a vous et aux votres ! / Moi, sans 
tarder, j en parlai des le lendemain an gouverneur Kim, qui 
m avait constamment assure que ma personne etait a Fabri de 
tout danger. II me dit qu^il etait bien vrai que ces commissaires 
devaient venir, pour chercher non pas les cliretiens , mais plutot 
d autres sectaires suspects au gouvernement; que pour ce qui 
est de la foi catliolique , elle etait permise par Fempereur. II eii 
fut reellement ainsi. Or il faut savoir qu une grande conster 
nation regnait en ce moment dans toute la ville , a cause de la 
nouvelle qui s^y etait repandue, savoir que le neuf de la 
sixieme lune elle serait envahie par les rebelles qui la livreraient 
au pillage et a Fincendie. C^est pour ce motif que dans une 
audience on me demanda ce que faisaient les cliretiens ce jour-la, 
s ils cclebraient quelque fete on ceremonie solennelle du culte. 
Je repondis que je n en savais rien, attenclu que je coinpte les 
jours d apres Fannee solaire, et non d apres Fannee lunaire a la 
maniere des Cliinois. Mais mon compagnon Jean Sie ayant ete 
cite aussitot, il dit que ce jour etait la fete de sainte Anne. 
3 ajoutai que cette fete etait pea de chose, qu elle ne donnait 
lieu ii aucune reunion solennelle, que cliacun priait chez soi 
selon sa devotion. En m expliquant de la sorte, je n avais 
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aucmie connaissance du bruit qui courait en ville touchant 
Farrivee des rebellcs. Ce ne fut qu a Fapproche du jour indique 
quo je compris le mysterc de cette interrogation , lorsque je vis 
mi grand nombre de soldats venus de la metropole, s exercant 
tous les jours a la petite guerre avec des fusils et des canons. 
Par bonheur cependant Fennemi ne parut point, et ainsi tout 
fut fini. Be venous maintenant a notre recit. 

Notre innocence etant constatee par tant de jugements , 
et le gouverneur superieur Che-fu en etant convaincu, le gou- 
verneur Fang m appela un jour pres de lui et me dit : // J ai 
supplie en votre faveur pres du gouverneur Che-fu, et il consent 
a la mise en liberte de vos porteurs , pour lesquels vous avcz 
interpose votre mediation ; tachez done , par le moyen du pretre 
Cliinois Maur Ly (il etait venu a la connaissance de ce pretre 
an moyen d une adresse tracee sur une enveloppe qui se 
trouvait parmi nos effets) , de trouver une caution qui reponde 
de leur personne. Puis iaites en sorte de trouver neuf on dix 
autres de vos coreligionnaires , liommes probes et intelligents , 
gradues memo , s il est possible , qui se portent garant que vous 
ne fuirez pas si Fon vous met en liberte , mais que vous serez 
pret a vous presenter an premier rappel. // Je me mis aussitot 
en devoir d^executer son desir qui etait aussi le mien; et ayant 
trouve des cautions , les porteurs payens apres dix-neuf jours 
furent reellement renvoyes pour ce qui les concernait ; mais il 
en fut tout autrement de nous. Le gouverneur Che-fu, malgre 
sa bonne volonte , n osa nous renvoyer, a cause que notre 
affaire avait ete notifiee par le moyen des tribuns inilitaires 
aux mandarins superieurs de la metropole de Si-ngan-fu. Aussi 
fut-ce en vain que les chretiens reunis devant la porte du 
pretoire lui demanderent a haute voix notre delivrance ; 
il repondit qu il fall ait attendre la reponse de Si-ngan-fu. 
Cependant le 25 juillet les gouverneurs Pang et Kim, qui me 
traitaient plus poliment que de coutume , se mirent a me paiier 
de la inaniere suivante : / Le lieu on vous demeurez presente- 
ment est trop etroit; vous y souffrirez sans aucun doute une 
chaleur insupportable ; c cst pourquoi nous desirous que vous 
soyez conduit a la pngode voisine, Tu-ti-ss. // C est ce qui 
s executa le 20. Ce soulagement me fut (Fautant plus sensible 
qiFon y conduisit avec moi les deux chretiens , mes compa- 
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gnons de captivite, auxquels je me trouvai eufin reuni; il nous 
i ut permis aussi de nous raser la tete , ce qni se refuse toujours 
aux prisonniers. Ce lieu etait assez spacieux et propre; aussi 
nous y plaisions-nous , d autant plus que les chretiens pou- 
vaient venir nous visiter et s entretenir a leur aise avecnous. 

Sur ces entrefaites arriva Fordre de nous transferor 
a Si-ngan-fu. Le 28 nous dtimes done nous presenter de nou- 
veau au tribunal du mandarin Che-iu, et la attendre assez 
longtemps queFecrivain eut dresse la note de tous nos objets 
sacres, et que celui-la nous eut remis une lettre pour les 
mandarins de cette ville. Nous fumes conduits ensuite au 
pretoire de Tao-tai, toujours en spectacle a une foule nombreuse 
de curieux. Ici encore ils firent je ne sais quelle ecriture, et 
finalement on s en retourna a la pagode. Je dois ajouter que 
le 27 aussi ayant etc appele au tribunal on se trouvaient les 
gouverneurs Tang et Kim,, j enrecus Favis suivant : // On recoit 
Fordre de Si-ngan-fu de vous y conduire. Mais n ayez pas peur; 
c est settlement pour voir si vous etes veritablement chretiens, 
car il y en a beaucoup qui sans Fetre se donnent pour tels. // 
Je repliquai aussitot que cette demarche etait superfine, attendu 
quails pouvaient certifier ce que nous etions. // La-dessus ils 
ajouterent : // Nos superieurs ne nous croient pas et partant 
veulent vous voir; bien plus, nous savons qu ils ont Fintention 
de vous etablir juge a Feffet de faire le discernement de tous 
les chretiens de F empire. //-// Mais prenez garde, repris-je, 
que notre affaire ne se complique la-bas de plus en plus ! // 
a Non, non, ne craignez rien, repliquerent-ils. Prenez garde 
plutot de vous declarer Europeen; dites que vous etes de Cao- 
lin, ou vous serez bientot rendu, a moins que vous ne soyez 
prepose a Feglise que vous avez dans la metropole Si-ngan-fu. // 
//Mais vous mentez ! dis-je alors. S il en etait ainsi, pour- 
quoi voulez-vous que Jean Sie vienne avec inoi , lui qui est 
de Mien-hien dans cette province? // Nous n y pouvons 
rien; on a ecrit la-bas que vous etes Europeen, et vos compa- 
gnons de Cao-lin. // On verra dans la suite la terrible machina 
tion que ces scelerats avaient ourdie ! 

Cependant le 29 au soir, je fus de nouveau cite au tribunal 
du gouverncur Fang, qui avait pour second un nomme Ly , 
a qui nous devions etre remis pour etre conduits a Si-ngan-fu. 
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Ayant fait environ notre caisse, il vonlut voir , la note en main , 
si aucun objet n avait disparu. II la trouva en regie et nous 
aclressa encore de bonnes paroles pour nous rassurer. Mais 
je dis a Pang, de maniere a n etre pas entendu de Pautre : 
n Comment ponrrai-je affirmer que je suis de Cao-lin, si vons 
envoyez au tribunal de la metropole moil proces ou il est dit que 
je suis ne en Europe? // Et le menteur me repondit, en 
souriant : // Mais nous n avons garde de faire cela ! A la nuit 
tombante, le gouverneur Kim me fit chercher par I entremise 
de Maur Ly, me fit asseoir en compagnie de plusieurs nobles 
personnages, et en me presentant le the, il me repeta a son 
tour : Soyez tranquille. Puis me prenant a part : // Oh ! vous ne 
pourricz croire, ajouta-t-il, combien je regrette de vous avoir 
arrete ! Mais inaintenant il n y a plus de remede ! Puisque j ai 
mentionne le pretre chiiiois Maur Ly , je tiens a faire savoir que 
cet excellent ecclesiastique, autrefois mon eleve a Tum-juen- 
fang, district de Cao-lin, ou nous avons une residence, me 
rendit en cette conjoncture de grands services, all ant caetla, 
partout oii il fallait ; il se rendit a ma demande aupres de notre 
Vicaire apostolique Monseigneur Chiais pour lui signifier tout 
ce qui m etait arrive et Tengager a ne point quitter le lieu de sa 
residence durant cette tempete. C est aussi par son moyen que 
j avertis un certain Jean ISFgan, venerable vieillard , qui est 
comme notre pere de famille a Cao-lin , que si quelqu 3 un venait 
prendre des informations sur mon compte, il repondit que, venu 
du Chansi, j avais habite pendant seize ans cette ville , mais que 
presentement je 1 avals abandonnee et ne dit point autre chose. 
Tons nos preparatifs termines , le 31 juillet nous partimes 
de Han-chum pour Si-ngan-fu , au milieu des larrnes et des 
adieux d un grand nombre de chretiens nos freres. Le susdit 
commissaire Ly-te-chum nous precedait ; comme il devait se 
transporter d une ville a Tautre pour y attendre d^etre envoye 
en qualite de suppleant, comme disent les Chinois , dans 
quelque tribunal, il trouvait moyen en nous accompagnant 
de s epargner les frais de voyage. Et en effet il recut bien du 
gouverneur Kim 50 onces d argent et 20,000 sapeques pour 
pourvoir a nos besoins et aux siens. Nous le suivions , moi dans 
une litiere a trois , et mes compagnons a cheval, escortes par 
six satellites. Quarante chretiens nous accompagnerent en signe 
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de leur grande tristesse bien loin hors de la ville , merchant 
toujours en avant. A ce spectacle je ne pus retenir mes larmes; 
ct dans P emotion dont j etais saisi , je fis arreter la litiere , j en 
sortis , et sans faire attention qne j etais entre les mains d enne- 
mis payens , levant les yenx an ciel et etendant la main droite , 
je criai d une voix forte : // Qne la benediction de Dieu tout- 
puissant, dn Pere, dn Eils et dn Saint-Esprit descende snr 
vous, mes cliers enfants, et demenre snr vons a jamais ! // 
Et je les priai de s en retonrner cliez enx. Us s agenouillerent , 
firent le signe de la croix et obeirent. 

Dans tontes les villes qne nons traversames , on nons faisaifc 
stationner devant la porte des pretoires, et on presentait aux 
superieurs 1 ordre de nons procnrer pour le jour snivant de 
nouveaux portenrs et des chevaux, avec denx satellites. 
Ensnite on nous menait a Tauberge publiqne on les mandarins 
out coutume de descendre, et on nous donnait a diner on 
a souper. (Test ce qui eut lieu a Pao-cliem, a Eong-hien, 
a Leu-pa, a Pao-ki , a Eong-liiam-fu , a Ki-ssan, aEu-sug, 
a Vu-Knn, a Him-ping, a Si en- jam. Mais il est a remarquer 
qn outre les deux satellites qui changeaient a cliaque ville , 
il y en avait six autres qui avec ceux-la nous escorterent depuis 
Leu-pa jusqu a Si-ngan-fu. L ordre du Preteur de cette 
derniere ville etait ainsi concu : // Amenez-le ici, mais non a la 
maniere d mi coupable , prenez meme garde qu il ne soit trop 
incommode par la chaleur en route. // Je dois avouer que les 
satellites se conformerent constamment a cette prescription. 
Pres la ville de Pao-ki il me fut donne d entrer dans TOratoire 
on les chretiens , prevenus de notre passage, s etaient reunis en 
nous attendant; et la, en presence de deux satellites qni 
m accompagnaient, on alluma les cierges et on chanta les lita 
nies de la sainte Yierge auxquelles je pris part; apres quoi nous 
nous rendimes an lieu qui nous etait assigne. Le soirje recus 
une deputation qui venait m offrir des presents de la part de 
toute la communaute chretienne ; j^embrassai ces pieux fideles 
en Jesus-Christ et les exhortai a la Constance. La rnerne chose 
m ; arriva a Eong-hiam-fu, on je trouvai m attendant a Tentree 
dela ville le Yicaire -General de notre Eveque, dont j ai parle 
an commencement de cette lettre, avec un autre pretre Chinois; 
niais nous ne pumes echanger que tres-peu de paroles , les sol- 
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clats ne voulant pas y consentir. Le second neanmoins, nomme 
Chang, natif de Han-chum, et autrefois mon elcve, trouva 
moyen de venir avec plusieurs chretiens a Fauberge, oil nous 
causames ensemble de beaucoup de choses. Finalement nous 
arrivames a cette ville de Si-ngan-fu , qui se compose de deux 
Hien, savoir Scliang-ngan et Hien-ming, et^nous fumes 
conduits, comme de coutume, d abord an pretoire, et puis, 
apres une station fort longue et tres fastidieuse, a Fauberge, ou 
nous accompagnerent les six satellites qui nous escortaient 
depuis Leu-pa , plus deux autres venus de Shang-ngan et un 
domestique du commissaire Ly. Nous y trouvames encore 
quelques chretiens qui, pre venus de notre arrivee, nous y 
attendaient et nous procurerent une bicn douce consolation. 

Le troisieme jour apres notre arrivee nous fumes presented 
aux juges du tribunal du gouverneur Clie-fu, auquel notre 
cause avait etc remise par le preteur et qui etait aide par un 
commissaire nomme a cet effet. Ce commissaire appele Lew se 
mit a m interroger : // D ou es-tu? // II est bon de rappeler ici 
que je pourrais a juste titre et sans mensonge me dire Chinois 
et de la ville de Cao-lin, a cause de mon long sejour en Chine , 
et que d ailleurs j avais eu avis des gouverneurs Eang et Kim 
de ne pas me faire connaitre pour Europeen. Je reponds done 
nettement : // De Cao-lin. //Mais lui, regardant mi ecrit qu il 
avait en main : // Yotre reponse, me dit-il, ne concorde pas 
avec ce qu on m a transmis. // Ces paroles me firent^ soup Conner 
que j etais train. Mais ne sacliant pas de qui etait cet ecrit, 
pensant meme que c etait Touvrage du tribun militaire qui nous 
avait accompagne, je persistai a ne pas me declarer Europeen , 
en eludant adroitement beaucoup &lt;T autres questions qu il me fit 
pour amener cet aveu. II arriva pourtant qu a propos d antre 
chose je connus clairement que Tecrit n etait autre que la proce 
dure faite centre moi parle gouverneur Eang, par celui-la meme 
qui m avait donne sa parole qu elle ne serait jamais envoyee 
a Si-ngan-fu ! Et en effet : Comment done , s ecria-t-il , 
avez-vous affirme que vous etes Italien? Mais comme je ne 
voulais pas le satisfaire : //Eh quoi! lui repondis-je, ne savez- 
vous pas que la religion chretienne est venue ici d Europe , 
et nos peres de Fltalie, du temps de 1 empereur Tartare 
Timur? // Us ne se tinrent pas pour battus , et apres quelques 
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instants de repit , ils me firent passer a la salle de Che-fu , ou , 
comme il faisait dejanuit, on alluma trois cliandelles de suif, 
une sur le bane du gouverneur, Fautre a terre et la troisieme 
siir une petite table devant moi. Alors celui-la me nxant en 
face dit : // II suffit de vous regarder de pres pour reconnaitre 
que vous n etes pas Chinois ! A ces mots les spectateurs qui 
se trouvaient a la porte laisserent echapper un eclat de rire : 
it Allons done, reprit-il, avouez-moi nettement d ou vous etes. // 
Mais comme je n entendais pas le faire -.//Excellence, 
repondis-je, j en ai dit assez. // Et pour ce soir ils me conge- 
dierent. On s etonnera peut-etre que j } en aie agi de la sorte; 
mais 1 affaire se compliquait de telle facon qu en verite je ne 
savais que faire pour eviter autant que possible de nuire a nos 
missions et a nos malheureux chretiens. Je pensais qu^il etait 
utile de caclier ma qualite d Europeen, et c est ce que m avaient 
porte a croire les mandarins Pang et Kim, ainsi que je Fai 
rapport^. Je savais d ailleurs par experience qu ils n ; aiment 
guere d^ avoir ajuger des Europeens , attendu qu on leur fait 
un crime deles avoir laisse penetrer dans T empire, j^eanmoins 
j avais demande par lettre 1 avis du Yicaire Apostolique sur la 
conduite que je devais tenir; mais la reponse arriva trop tard. 
Elle portait que j avais a me declarer Europeen, et cela paree 
qu\in commissaire du gouvernement , envoy e secretement 
de Cao-lin au lieu de ma demeure pour savoir si un certain 
Cum-ssan-lin (c etait moi) y avait jamais sejourne, etait 
parvenu a savoir que j etais Europeen. 

Je vis done qu il ne m etaifc plus possible de soutenir avec 
dignite ma premiere ainrmation , d autant plus que Fautorite de 
FEveque m^enjoignait de declarer ma veritable origine. C est 
pourquoi ,, rappele au tribunal le jour suivant, a la question de 
savoir si j etais Chinois , voici quelle fut ma reponse : // Cer- 
tainement je suis Chinois ; car depuis vingt ans que j exercele 
ministere apostolique dans ce pays , j y ai bien acquis le droit 
de citoyen; je suis meme Chinois en tant que membre d une 
societe qui a pour patrie lemonde entier, je veux dire la societe 
Catliolique, Apostolique et Komaine, fondee par Jesus-Clirist, 
Pere et Eedempteur de tous les homines. Ccpendant puisque 
vous trouvez que je n ai pas les traits caracteristiques de votre 
race, je vous dirai que reellemcnt je ne suis pas ne en Chine, mais 
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bien en Italic, dans les Etats du Pape, lequel, selon la voca 
tion que j ai recue du ciel, m a envoy e precher la loi divine 
dans votre province de Cliensi. Maintenant soyez certain que 
je vous ai dit toute la verite. Mais en meme temps je ne puis 
m empecher de vous manifester combien.je suis e" tonne et 
meme scandalise de la maniere d agir des gouverneurs Eang 
et Kim; tandis qu ils m ont supplie pour 1 amour dn ciel, en 
m envoyant ici, de ne point vons declarer que je suis Europeen, 
comme s ils en eussent redoute quelque dommage, ils vous 
envoient eux-memes la procedure de mon arrestation , oil ma 
qualite est exprimee, machinant ainsi ma mine en traitre ! 
Ils se sont trompes cependant; car, comme jeTai dit, je suis 
en meme temps Chinois et Europeen. Ainsi done, de quelque 
maniere qu il vous plaira de me traiter, il ne pent pas etre 
question ici depays, mais de religion; or, je ne vous 1 ai 
jamais cache, celle que je professe est la religion ctiretienne. 
Jugez-moi done tout a votre aise, car surce point je ne crains 
rien! // Chose etonnante! ce ton decide les surprit tellement que 
le juge n osa plus dire mot de ce qui paraissait devoir etre le 
principal dclit. II se mit au contraire a me demander si j^avais 
une femme , des freres, des soeurs, quand j avais quitte FItalie, 
par quelle voie j avals penetre en Chine; s etonnant surtout 
que j eusse compte notre pays parmi les plus beaux et les 
plus florissants de FEurope. Un assistant du juge me 
demanda ensuite pourquoi il n y avait pas d ltaliens a Chang- 
hai , ou il avait trouve des marchands de presque toutes les 
autres contrees de TOccident. Je lui repondis que cela prove- 
nait de la facilite qu ils out de commercer avec d^ autres pays 
moins eloignes. Ils me poserent en outre a 1 envi diverses 
questions touchant la position geographique non-seulement 
de 1 Italie, mais de TAngleterre, de la Eussie, de la Erance 
et de TAmerique; je les satisfis, et ils furent surtout remplis 
d admiration en in entendaiit dire que cette derniere contree se 
trouve dans un hemisphere oppose au notre, de sorte que ses 
habitants sont nos antipodes. Finalement ils voulurent con- 
naitre ma dignite; je leur repondis que je suis du premier 
ordre, lequel en Chine equivaut au quatrieme, en faisant 
remar(|uer toutefois que cette dignite n a rien de commun avcc 
cclle des magistrats seculiers. Un ecrivain prenait note de toutes 
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mes responses. Interroge pour savoir si j avais mie carte de voyaye 
(ils voulaient dire de geographic), comme ils en avaient vu a 
un certain pere Seraphin Sam, je repondis que non, prenant ee 
mot dans la signification ordinaire de passeport on feuille de 
route j je pris ce parti de crainte qu en voyant ma carte geogra- 
phique, ils ne soupconnassent que j etais en relation avec les Eu- 
ropeens qui en ce moment lenr faisaient la gnerre. 

Je dois faire ici nne digression. Deux Chretiens vonlnrent 
m accompagner de Han-clmm jusqu a Si-ngan-fu, afin de m as- 
sister en route et dans cette derniere ville. Ils se nommaient 
tons deux Simon : Fun, qui demenra avec moi jusqu au 20 aout 
et pnis s en retonrna chez lui, etait surnomme Hang, Fautre 
Tsoei ; celni-ci ne vonlnt pas me quitter avant mon depart de 
Si-ngan-fn. En fait ils me fnrent (Fun grand secours, snrtout 
le second ; car prive pendant longtemps de toute communica 
tion avec les cliretiens, je n avais ame an monde excepte lui a 
qni je pusse ouvrir mon coeur. Et bien que, depuis notre arri- 
vee dans la metropole, le gouvernement ne nous donnat plus 
pour notre nourriture que 70 teronces par jour, an lieu del 00 
que nous avions pendant le voyage (quantite insuffisante pour 
deux personnes), il ne nous arriva guere de souffrir de la faim, 
grace aux secours qui nous venaient de la piete secrete de 
nos cliretiens. Que le Seigneur repande Fabondance de ses 
benedictions sur ces deux genereux enfants de son Eglise! 
J ajouterai que le 15 aout nous fumes transferes de Fauberge a 
la pagode, vulgairement appelee Cliem-lioam, tout a fait de- 
pourvue des ustensiles necessaires a la vie. Mais le jour sui- 
vant on nous fournit quelques planches a pouvoir former deux 
lits, et un mandarin fut prepose a notre garde. Nous n y de- 
meurames cependant qu un jour, puis nous fumes conduits a 
une autre pagode, dite Lung- Yang (Dragon-Hoi), on nous trou- 
vames toutes nos commodites, ce qui me fit appreliender quel- 
que nouvelle vexation procliaine; mais il n en fut rien. Bien 
plus, malgre la rigueur avec laquelle on nous surveillait, il y 
eut tons les jours des cliretiens qui vinrent me voir, mais 
pas un senl pretre; a dire vrai, j^en etais afflige, mais le Sei 
gneur daigna aussi y songer, comme nous le verrons bientot. 

Revenons done a notre recit. Le lendemain dn jour ou j eus 
a subir devant le juge le long interrogatoire rapporte plus haut, 



je fus de nouveau conduit au meme lieu, et Fecrivain me fit 
voir une carte recemment tracee en caracteres chinois. A mon 
grand etonnement j y lus beaucoup de choses, non-seulement 
touchant F Italic, mais aussi relativemeiit ami certain Matthieu 
Ly (Eicei), qui passa en Chine Fan 9 de Yan-Ly-nien, y pre- 
cha la religion chretienne, et fit construire des eglises dans les 
provinces de Che-ly, de Ssan-tum, de Chan-si, de Chen-si, de 
Hun-cuam; en outre plusieurs indications touchant le Souve- 
rain Pontife de Eome, les saints Apotres Pierre et Paul, le 
Pantheon, la ville de Naples, et Fempereur Constantin qui, 
abandonnant Eome, batit sur le Bosphore une ville merveilleuse 
qui egalait la premiere, etc. Je remarquai cependant que ce 
n etaient que des notions ramassees confusement et extraites 
de differents livres sans discernement. Lorsque j eus examine 
cette carte, les juges me demanderent si elle disait vraie; je re- 
pondis afnrmativement et j y ajoutai beaucoup d autres choses, 
surtout concernant Fhistoire ecclesiastique. Sur ma prompti 
tude a repondre, ils dirent qu ils n^avaient plus de doute, et sur 
le champ je fus congedie. Mais je dus comparaitre de nouveau 
le jour suivant, et je trouvai au milieu de la salle ma caisse aux 
ornements sacres, qui furent tons verifies d^apres la note qu en 
avaient les juges. On s emerveilla de leur forme et on me de- 
manda comment nous nous les ajustions: // Yous plait-il, re- 
pondis-je, de le voir de vos propres yeux?// et sur un signe 
d assentiment, aide par les deux Chretiens rnes compagnons 
d^infortune, je me revetis comme pour celebrer la sainte Messe. 
Ils me contemplerent quelque temps ainsi vetu, puis dirent 
que c etait assez ; cependant le mandarin Che-fu etant survenu 
vint aussi me voir clans ce costume, si bien que je dus m en 
revetir encore une fois. Entretemps on me demanda si j^avais 
apporte ces vetements d Europe, a quoi je repondis, conforme- 
meut u la verite, que les uns avaient ete faits en Chine, les au- 
tres apportes de Canton. J eus ensuite a suer pour leur faire com- 
prendre quand, d^apres le rite de notre religion, nous faisons 
usage du rouge et quand du blanc (les autres couleurs man- 
quaient) , et a vrai dire, je ne sais s ils m^ont compris. Finale- 
ment ils se mirent a examiner les livres que j avais avec moi , 
tant chinois que latins. Ils ne firent guere attention cependant 
11 ces derniers, comme aussi je n excitai que mediocrement leur 
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iuteret en leur parlant de 1 ancien empire de ce nom, dont la 
langue n existe plus que dans les livres. Passant cnsuite aux 
ouvrages chinois, je fis voir au gouverneur Toraisoii que nous 
recitoiis pour le mandarin du district, il la kit attentivernent et 
en parut satisfait. Je lui montrai aussi les prieres pour la con 
version des nations payenncs, mais sans en achever la lecture 
il ferma le livre. Au bout de quelques instants, le juge memon- 
tra le proces-verbal de cette audience pour voir s il etait exact, 
avaut de le remettre a Tautre juge, vulgairement appele Ngan- 
tsa-ssu. Je remarquai avec etonnement qu au lieu de lettres la- 
tines, on avait ccrit papiers latins, ces deux expressions etant 
synonymes dans cette province chinoise; mais je ne sais s ils 
Favaient fait a dessein, aim que le second juge ne sat pas que 
j avais des livres en langue etrangere. Cela m importait pen 
quant a moi, c est pourquoi je me tus. Interroge en dernier 
lieu pour savoir si j avais encore quelque cliose a moi appartenant 
ii Cao-lin, je repondis sans renechir que j y avais quelques ha- 
billements deliver, et ils en prirent note. Je leur dis bien que 
cela n ? etait pas necessaire, mais ils ne voulurent pas m ecouter. 
J ajoutai que je les ferais clierclier, ce fat pareillement en vain. 
Ils aimerent mieux savoir si j avais la quelque lettre dimisso- 
riale de mes superieurs, Oui, repondis-je, j ai la patente de 
missionnaire qui m a ete remise par Gregoire XVI de sainte 
memoire , ou par la Congregation de la Propagande , ce qu ils 
annoterent pareillement. Et aussitot on envoya un delegue qui 
se rendit avec le gouverneur de Cao-lin au lieu de notre resi 
dence pour la clierclier, au peril de notre Eveque et de mes 
autres confreres, ce dont je ressentis une immense douleur. 
Le jour suivant nous voici de nouveau traines devant la 
porte du tribunal , en compagnie d\ine troupe de scelerats , 
selon 1 usage en Chine, car lorsqu on tient cour de justice, 
beaucoup de juges siegent en meme temps, de sorte que 
tons les prevenus, de quelque qualite quails soient, sont 
confondus pele-mele a la porte du tribunal, confies cliacun 
ii un garde, en attendant qu on les appelle a tour de role. 
Mais ce jour-la on nous renvoya a la prison sans nous inter- 
roger. Le lendemain on ne cita que mes deux compagnons de 
captivite ; ce qui me mit dans une grande anxiete, ne sachant 
si on voulait les renvoyer chez eux. Mais apres deux heures 
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environ, les satellites revinrent sans eux, et me firent savoir 
qu ayant refuse d apostasier la religion catholique, ils avaient 
etc jetes chacun separement en prison, savoir Matthieu Ly 
dans celle de Chang-ngan-liien , et Jean Sie dans celle de 
Hien-ning ; on leur ava.it assigne a chacnn un garde , et on 
avait incarcere de plus deux des six satellites qui nous avaient 
accompagnes de Leu-pa-ting. Et ces satellites quel mal avaient- 
ils commis pour qu ils dussent partager notrc captivite et 
nos tourments? Lorsque les quatre autres qui etaient avec 
moi siirenfe cela , ils etudierent le moyen de prendre la fuite 
et y reussirent ( peut-etre etaient-ils stimules aussi par la 
faim, le gouvernement ne nous donnant que 10 sapeques 
par jour ) , si bien qu il n en resta plus qu un seul. Depen 
dant le jour suivant je fus de nouveau appele an tribunal, 
pour y reconnaitre mes habillements et la lettre dimisso- 
riale qu on avait apportes de Cao-lin. II y avait au milieu 
de la salle une caisse avec un paquet de mes ecritures , le 
tout scelle du sceau du gouvernement de la ville. Ayant 
ouvert le paquet et cherche le deeret apostolique qui m in- 
stituait Missionnaire pour la Chine, je ne le trouvai pas; 
ce qui me troubla considerablement , mais sans qu on s en 
apercut. En revanche je trouvai la dispense que Borne a cou- 
tume de nous accorder de certains preceptes de la Eegie et 
autres prescriptions ecclesiastiques en cas de besoin. Le juge 
me demanda : Est-ce la la lettre de tes superieurs qui ten* 
voyerent en Chine? // Je repondis adroitement : //Oui, c est 
bien la lettre de mes superieurs de Borne, avec laquelle je suis 
venudans votre pays. // - - Traduisez-la en Chinois, // reprit-il. 
Mais moi au contraire j ecrivis de memoire la dimissoriale de 
Missionnaire qu ils voulaient connaitre, et qui etait concue en 
ces termes : // Le 20 Decembre 1840. Notre Saint Pere le Pape 
Gregoire XVI, vu le rapport du soussigne Cardinal Prefet de 
la Sacree Congregation de la Propagande, a juge propre a etre 
envoye pour propager la foi catholique dans la province de 
Chensi en Chine Louis Martinelli, etc. // Ils la lurent et s en 
tinrcnt pour satisfaits; mais ils me demanderent comment nous 
autres Italiens nous savions qu il existait une province dc Chensi 
en Chine. Je repondis que c/cst au moyen de la carte geo- 
graphique. Et ils me firent signe de sortir; mais je repris 
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la parole et clis : //Excellence, je vous prie avant tout et 
par dessus tout de faire grace a mes deux compagnons de 
captivite. // II me repliqua avec hauteur : // Songe a toi-meme; 
quant a eux, il y a une loi selon lacjuelle ils doivent etre 
juges. // 

En effet, au bout de quelques jours, ils furent de nouveau 
cites au tribunal , ou on leur proposa encore une fois d apos- 
tasier s ils voulaient recouvrer la liberte. Ils protesterent 
quails souffriraient plutot mille morts ://Non, non, reprend 
le juge, vous ne vous opiniatrerez pas dans votre dessein; 
je vais faire apporter ici une croix que vous foulerez aux 
pieds, et alors vous sortirez libres.//Par bonlieur il y avait 
parmi les assesseurs un ex-gouverneur de la province de Kam- 
siu, nomme Tsao-ta-lao-je, qui a une tante chretienne; il 
demanda avec emotion au juge s il savait ce que c est la 
croix. Celui-ci repondit que non : // Et comment done, reprit 
Fautre, voulez-vous qu elle soit foulee aux pieds ? Or sachez 
que c est Finstrument sur lequel est mort Notre Seigneur Je 
sus-Christ pour nous racheter ! A ces paroles le juge tout 
confus ordonna que les deux chretiens fussent reconduits 
en prison. On me demanda a moi si j aimerais de retourner 
en Europe. Je repondis que non, attendu que je me croyais 
appele a travailler a la propagation de la foi catholique 
en Chine jusqu a la mort. Et des ce moment il fut perinis 
a beaucoup de personnages distingues de la ville de venir 
me voir. Ils m^interrogerent touchant les affaires d Europe 
et specialement sur le veritable motif de ma venue dans leur 
Empire. Je leur repondis, en saisissant adroitement Focca- 
sion de leur parler de la necessite de notre divine religion. 
Ils en temoignaient hautement leur admiration ct affirmaient 
n avoir rien oui de pareil. Alors je leur presentai un ouvrage 
de polemique en langue chinoise; ils en lurent quelque chose, 
mais ils ne le comprenaient pas ou faisaient semblant de ne pas 
le comprendre , en sorte que cette conference ne reussit pas 
a leur toucher le co3ur. Quant a mon affaire , je ne pus pendant 
plusieurs jours en savoir autre chose que ce que j ai dit; seu- 
lement on disait dans le public que je serais conduit au rivage 
de la mer (orientale ou meridionalc, on ne savait); des juges 
pas un mot. Puis on dit aussi que la cause etait referee a 
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Fernpereur; mais tons n y croyaient pas. Cependant le 3 octo- 
bre, les mandarins de premier ordre se reunirent dans cette ville 
pourles sacrifices solennels; et Chefn, apres la ceremonie, etant 
venu s asseoir anpres de ma chambre , je lui demandai a quoi 
abouteraient tant de tribulations supportees par mes compa- 
gnons et par moi. II me repondit qn on attettdait les ordres de 
Fempereur. En sorte que, ne sacliant ce qui allait m advenir, 
vu la guerre alliance entre les Chinois et les Europeans, je 
priai le Seigneur de me soutenir dans sa sainte volonte. 

Le 11, le cornmissaire a la garde duquel j etais confie vint 
me visiter, et apres m avoir entretenu de cliff erentes choses, il 
me dit aussi qu il s etonnait que le rescrit imperial se fit si 
longtemps attendre; mais qu il arriverait sans faute un jour 
on Fanfare. Et il ajouta : // Suppose qu on vous renvoie en 
Europe, pourriez-vous encore vous habituer aux usages et a la 
nourriture de la-bas ? // Je repondis que oui , et la finit notre 
conversation. Mais le 13, je sais que le gouverneur Kim, cause 
premiere de tons nos manx, etait de retour. Dieu veuille le 
lui pardonner ! mais lui-meme en verite ne devait pas trop se 
feliciter de son fait , suppose que le gouvernement ent mis a 
sa charge tout les frais occasionnes par notre affaire. Enfin, 
grace a Dieu et a notre illnstrissime Eveqne, ce jour-la meme 
je pus me purifier dans le sacrement de penitence, TEveque 
m 1 ay ant envoy e a cet effet le pretre Valentin Nang , autrefois 
mon eleve. 

Les paroles ne sauraient rendre la consolation que mon 
amc en eprouva; car depuis mon arrestation je n avais eu ce 
bonheur qn une seule fois, savoir dans la prison de Han-Chum, 
ou j avais etc visite par le pretre Pie , aussi nomine" IMang. 
Ensuite le 15, j eus la joie ineffable de recevoir le corps ado 
rable de notre Seigneur Jesus-Christ. Et voici comment la 
chose se passa. Un de mes satellites m avait promis de me 
conduire de bon matin cliez une famille chretienne pour y as- 
sister an saint sacrifice de la Messe et communier, en mettant 
entre temps un autre prisonnier a ma place; mais ensuite, 
saisi par la crainte, il ne voulut plus en entendre parler. Or 
voici que la bonte divine y supplee; car tandis que je recitais 
Matincs, je vois paraitrc le pretre, auquel je demandai aussitot 
s il apportait avec lui le Saint- Sacrement, et sur sa reponse affir- 
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mative, je m agenomllai et recitai le Covjiteor. II me donna 
F absolution et me communia , sans qu aucun des gardes s en 
apercut. O que notre Dieu cst bon et riche en misericordes ! 
que toutes les nations de la tcrre le louent, que tons les 
peuples lui rendent grace! vons surtout, mes confreres, quel- 
qnepart que vous soyez, remerciez-lc du bienfait qu il m a ac- 
corde ! J avais a peine recu dans mon creur le Roi des rois et 
le Seigneur des seigneurs, que le garde entre dans ma cellule; 
rnais il ne put rien soupconner de ce qui s etait passe cntre 
nous. 

Entretemps le 19 octobre eurent lieu dans la pagode ou 
j habitais les funerailles solennelles de je ne sais quel magistrat 
de Ghe-hiam , rnort a Chens! , et dont la famille demeurait a 
Si-ngan-fu. Unit bonzes de la secte de Fo y internment pour 
le prix de 5000 sapeques; moyennant quoi ils prierent en 
presence de tons les parents du defunt, depuis le matin jus- 
qu^a 10 lieures du soir, sauf trois longues interruptions pour 
le dejeuner, le diner et le souper. Ils chantaient en s accom- 
pagnant de certains instruments de musique qu ils toucliaient 
par eux-memes, mais il ne me fut pas donne (Fen comprendre 
un seul mot. La pagode etait ornee de draperies de soie rouge 
et de fleurs de diverses couleurs. Quant aux bonzes, ils por- 
taient leur tunique jaune, des especes de chappes, faites de telle 
sorte que leurs bras restaient libres. Eien de plus ridicule que 
les ceremonies qu ils pratiquaient, et surtout leurs processions 
de la pagode a la maison de la famille du defunt, les mou- 
vements de leurs personnes , les elevations des mains, les 
gesticulations des doigts , specialement du premier bonze ou 
celebrant, et les inflexions de sa voix en chantant, et bien 
d autres choses qu il serait trop long de detailler ici. Que 
Dieu ait pi tie de leur folie et de leur aveuglement! Le 21 le 
secretaire du mandarin vint m apprendre que le pretcur de la 
province avait ecrit a la cour imperiale a mon sujet, le 18 dc 
la septieme lune, et que la reponse etait arrivee le 28 de la 
huitieme; c^etait que je fusse conduit au rivage de la mer pour 
etre embarque. Le 23, Kim vint aussi me trouver et me rcpeter 
la meme chose; puis il ajouta : // Yoyez commc les temps sont 
changes! Naguere on mettait les etrangers amort, maintenant 
ils sont traites avec honneur ! Le rcscrit imperial qui vous 
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concerne present que vous soyez conduit avec tons les egards 
possibles jusqu au rivage, pour vous en retourner dans votre 
pavs ! n Je pouvais lui rcpondre ; // Bel honneur que de m em- 
pecher cfexercer le ministere apostolique dont m a charge le 
.Dieu qui est au-dessus de tous les monarques du monde ! // 
Mais je me retins, me souvenant de cette parole de TEsprit- 
Saint : Ubi non est auditus , non effundas sermonem. Et je 
n avals deja que trop de preuves que ces messieurs ne voulaient 
pas reconnaitre les droits du Maitre supreme de Funivers. II 
me dit encore : // N etait que les Anglais nous font la guerre, 
on vous aurait laisse ici en paix, mais dans les circonstances 
presentes cela n est pas possible; allez-vous-en done, et puis , 
si bon vous semble, revenez. 

De la sorte nous etions arrives au 4 novembre, ce jour-la je 

fus appele au tribunal du mandarin Che-fu. II etait absent, et 

jc ne trouvai que les ministres, lesquels me restituerent tous 

mes effets et me communiquerent 1 ordonnance imperiale , qui 

prescrivait que je fusse mene a Kuam-tum (Canton) aux frais 

du tresor, en passant toutefois par Kai-fong-fu, capitale de la 

province de Ho-nan; j eus avis de ce dernier point par le 

commissaire Cham de la province de Cliansi, lequel vint me 

voir le 5 au soir aim de faire ma connaissance. Le meme 

jour je fus prie dialler administrer les derniers secours de la 

religion a un malade. Apres une longue discussion entre les 

gardes, les uns voulaient m^accorder la permission, les autres 

s ; y refusant; le parti favorable finit par Femporter, grace a la 

promesse de 800 sapeques que leur fit la famillc du malade. 

Je me transportai done la nuit pres du patient , lui administrai 

les sacrements de la penitence et d extreme-onction, et lui ap- 

])liquai rindulgence a V article de la mart; et apres un pen de 

rcpos je fus reconduit a ma prison. J ai insinue que cette faveur 

n avait etc obtenue de mes gardiens qu ; a prix d argent : je 

dois dire a ce sujet quails en ont une soif vraiment insatiaLle ; 

plus on leur en donne, ct plus ils en veulent. C est par le 

inrme moyen que j^obtins aussi que beaucoup de fideles pussent 

venir cliaque jour librement me visiter, en sorte qu on pent 

appliquer aux Cliinois , avec plus de verite pcut-etre qu a 

aucunc autre nation, le fameux vers : Ad quid non mortalia 

jpectora cocjis auri sacra fames ! Mais pour en revcnir a mon 



recit, le 9 novembre je sus que le susdit commissaire Cham 
de la province de Chansi , qui etait charge de me conduire au 
rivage de la mer, s y refusait; plusieurs autres en firent autant; 
enfin on en tronva a graiuFpeine un qui accepta. Nous nous 
mimes done en route le 22 , encore accompagnes de deux 
chretiens, nommes Clement Pei et Dominique Ju. J en avais 
recu ordre des la veille par Fentremise du minis tre du commis 
saire, auquel (vu qu il m etait interdit de voir encore les man 
darins superieurs ) je fis la demande d une litiere; on me 
repondit que je demandais la une chose fort difficile, que tout 
au plus on m accordait d etre transporte sur un chariot. C est 
en effet ce qui arriva. Nous fumes ballotes pendant presque tout 
le trajet sur un miserable vehicule, tout plein de brigands 
qu on transportait en exil. Je dis aussi que je ne voulais point 
partir si Fon ne nous allouait 5 onces d argent par jour durant 
le voyage ; mais on me repondit que le tresor public etait vide; 
on en assigna done 20 au commissaire et on me munit d une 
carte pour reclamer 60 teronces par jour des preteurs des 
villes par ou nous devious passer. Ayant fait observer en 
route a plusieurs reprises que cela ne suffisait pas pour moi 
et mes compagnons , on les porta d abord a 80, et puis a 100. 
En realite, je partis profondement afflige , non pas a cause des 
circonstances queje viens de relater, mais parce que je laissais 
en prison, confondus avec des scelerats de toute espece, mes 
deux compagnons d infortune , Jean Sie et Matthieu Ly; car je 
prevoyais qu ils ne serai ent jamais rendus a la liberte s^ils ne 
renoncaient a la foi catholique. Je leur fis dire de tenir bon 
dans leur resolution , en pensant a la couronne qui les atten- 
dait au ciel ; et ils me firent repondre de ne rien craindre , 
quails demeureraient fideles a Dieu , meme en face de la mort. 
Nous voila done en route pour un voyage de plus de 1240 
ly (une ly egale 360 pas). Nous marchames presque sans 
relache pendant 19 jours. Dans chacune des villes ou nous 
passions, on nous fournissait deux chars et trois chevaux, le 
commissaire etait dans le sien tire par deux mulcts. Dans 
deux endroits , le fils du gouverneur vint me visiter , et dans 
(Fautres il sc formait des attroupements considerables sur la 
route pour voir ce que c etait qu un Europeen. Le commis 
saire etait escorte de trois ministres, dont Fun le precedait 
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toujours a, cheval , afiu de prevenir les employes des pretoircs 
de notre arrivee, et de faire preparer immediatement le diner 
ou le souper, ainsi que les chars et les chevaux pour con- 
tinuer la route. A mi-chemin nous rencontrames les courriers de 
PEveque, qui rebroussaient chemin, attendu qu il ne leur etait 
pas permis d avancer jusqu a Chang-liai , a cause de la grande 
multitude des rebelles et des brigands qui infestaient la partie 
orientale de la province de Ho-nam. Arrives a la ville de 
Kai-song, je restai quelque temps seul avec les domestiques 
du commissaire dans Tauberge publi que; ces domestiques pen 
dant tout le voyage se moutrerent tres-bien taut a mon egard 
qu envers les deux Chretiens qui m accompagnaient. Mais ici 
un de ces derniers, savoir Clement Pei, aima de s en retoiir- 
ner, et Dominique Juresta seul avec moi. C etait une auberge 
detestable que celle ou nous nous trouvions, bien moins a 
cause de Thumidite , que parce qu^elle regorgeait de femmes 
de mauvaise vie qui mirent tout en ceuvre pour nous seduire. 
Heureusement pour moi que Dieu covfixit tirnore siio carries 
meas; ajudiciis enim ejus timed Mais il me consola par la visite 
d un bon nombre de chretiens de Pekin, que je trouvais dans 
cette ville. Us m apprirent que les choses de la religion pre- 
naient en ce moment une bonne tournure dans tout Tempire, a 
cause de la paix qui venait d etre conclue a Pekin ; ou deja 
Ton avait restitue aux chretiens leurs anciennes egiises. II me 
semble voir Tombre de notre fameux Jean de Mont-Corvin _, 
qui, des Tannee 1307, archeveque metropolite dans cette 
ville, capitale de toute la Chine, en batissait deux, surmontees 
de la croix et de cette devise : Christus vincit, C/iristns regnat, 
Chrislus imperat ! Ah ! que la memoire d un si grand , d un si 
merveilleux apotre de Tempire Chinois revive au milieu dc 
cette chretiente qu^il a fondee le premier , il y a plus de cinq 
siecles ! 

Sur ces eutrefaites le commissaire qui m avait accompagne 
jusqu^alors recut ordre de retourner, et fut remplace par un 
autre , nomine Miao , qui devait nous accompagner 1 espace 
de trois jours, c est a dire jusqu a Siu-chou. A celui-ci qui, 
je dois le dire, nous traita avec bcaucoup de bonte, succeda 
un nomme Tsao , egalement bon et poli , qui fut pour nous une 
compagnie agreable jusqu a la derniere ville de la province 
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de Ho-nan, elite Sim-jam-chou, c est a dire pendant six jours. 
De cette ville jusqu au premier pretoire de la province de 
llu-pe, nous euines un nomine Sic, qui ressemblait aux pre 
cedents. Mais a partir de cet endroit, appele Jm-ssaii-jcm, 
je recommencai a etre traite assez durement. Traine de la 
pagode, oil j avais passe la nuit, an tribunal, j essuyai de la 
part des employes inille vexations; ils voulurent savoir si j e- 
tais Anglais, et oil se trouvait la France, 1 Italic, FAngleterre, 
sans etre jamais contents de mes reponses. Cette torture dura 
pendant les deux jours que nous mimes pour arriver a Ta- 
ngan-fu, oft nous attendaient de plus grandes tribulations. 
Conduit a la porte du pretoire, j y fis d abord une station de 
deux heroes et plus, par un froid insupportable; apres quoi je 
fus jete dans un cacliot, malgre mes reclamations centre 1 injus 
tice d un pareil traitement. Puis, lorsque je commencais a me 
reposer, on voulait m en retirer, ce que je refusai. Le lendemain 
je fis route avec un autre commissaire fort bon, qui m assurait 
que la nuit suivante je dormirais a Tauberge; c est ce qu il 
se promettait du gouverneur du lieu ou nous devious passer 
la nuit, lequel etait un Tartare de sa connaissance. Mais tout 
au contraire nous trouvames Fhomme le plus detestable qui 
soit au monde; non content de nous enfermer, il nous jeta 
dans un cacliot si affreux que je pensai en niourir. Nean- 
moins quelques pieux cliretiens purent venir me visiter et m ap- 
porter a souper, et a dire vrai ce me fut une bien douce con 
solation. Puis le matin ( cliose inouie ! ) j eus la faculte 
non-seulement de dejeuner a Thotel aux frais de ces memes 
cliretiens, mais de visiter leur oratoire, d y prier avec eux 
et de leur donner la benediction. J en eprouvai tant de con 
solation que j oubliai en cet instant toutes les souffrances 
passees. Dans la suite je ne fus plus accompagne par des 
commissaires , mais par des soldats dont le nombre variait 
(Vim a trois. 

C^est ainsi que j amvai de Te-ngan-fu a, la ville dc Siao- 
ngan-jem. La le satellite qui m^escortait presenta aux juges 
dn pretoire les lettres du gouvernement qui me concernaient ; 
mais, je ne sais pour quelle cause, il y manquait le document 
que les Chinois appellent Xau-piao, c est-a-dire le papier indi- 
quant de quelle maniere le prevenu doit etre recu , traite et 
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conduit a la ville suivante. En sorte qu ils ne vonlurent me 
recevoir en ancune facon et me renvoyerent a Fauberge. Mais 
an point (lu jour, par suite d un conseil tenu entre eux, le 
gouverneur me munit de la piece neccssaire pour la ville 
suivante, vers laquelle je me dirigeai sous Fescorte de trois 
satellites et d un pretorien. Cette ville s appelait Hoang-pi- 
hien; nous y arrivames en deux jours de marche, et la encore 
force nous fut de passer la unit an cachot; puis le matin en 
route a travers la neigc etlaboue, jusqu au fleuve Han-chou, 
et de la sur une nacelle jusqiFa la ville de Han-jam-fu. Ici 
encore on voulait me jeter dans la prison; mais peut-etre 
a cause des plaintes du chretien Dominique Ju, qui m accom- 
pagnait, on consentit a me laisser passer la unit a la pagode, 
(lite Chem-Hoam. J y recus un accueil fort distingue des 
bonzes, auxquels, sur leur demande , je fis sommairement 
un expose dogmatique, moral et liistorique de notre religion. 
Le jour suivant, accompagne de trois satellites, je passai le 
celebre fleuve Kiam, et j arrivai an pretoire de Yu-cliam. 
On me logea dans la partie nominee Pu-tim-ja-men , ou 
aussitot on m apporta a manger par ordre du magistrate Je vis 
le gouverneur qui me montra beaucoup tV affection et munit 
les satellites d une somme sufnsante pour me bien traiter en 
route ; mais ils retinrent Fargent pour eux et me contraignirent 
de grimper sur un char a une seule roue, mis en mouvement 
par deux porte-faix, dont Fun tirait et Fautre poussait. 
II etait vraiment impossible de s y tenir , de sorte que d abord 
le chretien Dominique Ju et puis moi a mon tour nous dumcs 
descendre , et patauger pendant trois jours dans un veritable 
bourbier. Nous arrivames ainsi plus morts que vifs a la ville 
de Sien-lin-liien , ou je passai la nuit en prison. Ensuite nous 
fumes hisses sur une charette composee d une planche attachee 
avec des cordes a deux travers, et apres deux jours de march c 
dans la boue et la neige nous arrivames a la ville de Pu-clri- 
liien, ou j eus pour abri une etroite et humide prison. Puis, 
apres cinq jours d un voyage fastidieux, j arrivai au premier 
pretoire de Hu-nam a Jo-che-fu. Ici on nous mit sur une bar- 
quette du fleuve , sur lequel nous avions a parcourir plus de 
190 ly, et on ne nous donna que 200 sapeques, en nous 
assignant pour compagnon un Pekinois envoye en exil dans 
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une ville nominee Hu-nam, tres-honnete homme, condamne 
par calomnie , sans qu il ait pu se liberer faute d argent. Nous 
fumes en deux jours a Siam-im-jen, oii Ton nous enferma en 
prison, le Pekinois et moi , laissant Dominique Ju a Fauberge. 
On nous empecha de partir pendant deux jours , en refusant de 
pourvoir aux fraisdu voyage, et ce ne fut qu avec peine qu on 
finit par nous assign er 100 sapeques pour la barquette et 
10 pour la nourriture. Apres deux jours de inarche nous debar- 
quames dans la metropole de la province de Ho-nam, appelee 
Cliam-ssa-fu. Elle comprend deux Hien; conduit d abord au 
premier, j y fus encore une fois jete en prison, puis envoye 
le lendemain au second, en faisant un trajet de cinq ly dans la 
fange, outre une pluie battante qui nous tombait sur le dos. 
Mais ici le gouverneur ne voulut pas nous recevoir, alleguant 
que c etait un jour de fete (savoir le 25 de la derniere lune), 
en sorte qu il nous fallut retourner a notre point de depart. 
Cependant le lendemain de bon matin, j eus occasion de voir le 
gouverneur, qui vint visiter les prisonniers; je reclamai contre 
mon incarceration , attenclu que je n etais coupable d^aucun 
delit , et que settlement en qualite d etranger j etais conduit par 
ordre de Fempereur a Kuam-tum : il fit semblant de ne pas 
m entendre. 

Cependant le jour suivant un noble seigneur de la province 
de Kiam-siu etant venu me trouver en compagnie dc plusieurs 
pretoriens, et s etant assis, me fit raconter les tribulations que 
j avais essuyees. Les ayant ecoutees, non sans emotion, il me 
dit : a Ayez bon courage, il n ; en sera plus ainsi desormais, 
et bientot vous serez a Kuam-tum. // Je lui montrai alors le 
passe-port que le consul francais m avait envoye plnsieurs 
annees auparavant. II le prit et le porta an magistrat, puis 
revint le soir avec une litiere et une bonne collation. Lorsque 
je fus restaure, il me fit transporter au pretoire d ou j avais ete 
repousse , et forca les juges a. me recevoir pour me laisser par 
tir le lendemain. Mais ce protecteur s en etant retourne, les 
juges voulurent me voir et m interroger sur bcaucoup de clioses, 
apres quoi ils me chasserent a la prison , en disant que c^etait 
la Fraiberge des etrangers : prison affreuse et plus cpouvantablc 
que la mort ! Le lendemain nous partimcs en litiere et suifi- 
samment pourvus , pour la ville de Siam-tan-liien , ou nous 



371 

nous reposames a Fauberge , avec le consentement du soldat qui 
nous escortait. Mais a la pointe du jour on nous fit lever pour 
nous conduire a la porte du pretoire, ou deux pretoriens qui, 
par ordre du juge, s etaient mis a nous poursuivre depuis la 
metropole , et nous dirent tout uniment : Le grand juge de 
Cham-ssa (la metropole) nous charge de vous reconduire dans 
cette ville, car vous devez vous y arreter jusqu a la nou- 
velle annee. // J essayai bien de m y opposer, mais inutilement ; 
il nous fallut retourner avec eux en arriere. Arrive a la metro 
pole, je trouvai au pretoire cet excellent seigneur de la 
province de Kiam-siu qui m avait tant encourage precedem- 
ment. II me fit de grandes demonstrations de joie : // Je me 
felicite , me dit-il , de vous revoir parmi nous ; vous resterez 
ici jusqu au nouvel an, et celapar un effet de la compassion du 
grand juge, qui a reflechi qu il est penible de voyager ces jours- 
ci, a cause qu on ne trouve pas a se pourvoir convenablement 
dans les auberges. Demeurez done ici avec nous pendant cinq 
jours du nouvel an, et puis vous partirez muni de toutes les 
choses necessaires. // 11 m accompagna ensuite a Fauberge : 
a Commandez ici , me dit-il , tout ce qui vous est utile ou 
agreable, le magistrat paiera. C est ce que je fis, etant laisse 
tout a fait sans gardiens et libre de me promener en ville, 
ou 1 on s empressait a Fenvi de me voir. Cependant ayant su 
qu on avait afiiche publiquement Fedit imperial touchant la 
paix conclue avec les Europeens a Pekin, je courus aussitot 
le lire, et je me rejouis surtout de Fartice 1-3, relatif a la 
liberte accordee a notre sainte religion. Je compris alors la 
raison de toutes les politesses dont j avais ete Fobjet a Cham- 
ssa : c est qu on avait peur de Fempereur des Francais dont 
j^avais montre le passe-port. Finalement le 9 du nouvel an, 
on me laissa partir en liberte, en me donnant bien 4000 sape- 
ques. De cette facon je me rendis de nouveau a Siam-tan-hien 
avec mon compagnon Ju, ou ayant exhibe nos lettres de 
voyage , nous fumes menaces par les soldats de la prison et de 
la veste rouge ( accoutrement des criminels ) ; mais ils ne 
voulaient que nous intimider et extorquer de F argent, car le 
magistrat ne s occupa pas plus de nous que si nous eussions 
ete des naturels du pays. Le jour suivant, nous nous mimes en 
route pour la ville de Hen-nan-hien, et puis pourHem-chou. Ici 
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on m appera de Fauberge an pretoire, et en apprenant quc j etais 
chretien , les satellites me dirent que liors de la porte et a pen 
dc distance il y avait nne eglise catlioliqne avec un pretre 
Europeen. Port etonne de cela, j envoyai Dominique Ju pour 
voir si c etait la verite ; il revint en effet avec le pretre Chinois, 
Stanislas Lo, aiicien eleve du college de la Propagande 
a Borne. Nous nous embrassames , et il n est pas a dire quelle 
joie nous eprouvames Tun et Tautre en ce moment! Ce pretre 
fit aussitot avertir de mon arrivee Monseigneur Michel Na 
varre, de notre Ordre, Yicaire Apostolique de Ho-nam, qui 
se trouvait pen eloigne de nous. Cependant nous ne puines 
nous voir; mais cet excellent prelat m envoya aussitot des 
presents, avec une nouvelle robe, pour remplacer celle qui 
m avait ete derobee dans la prison de Cham-ssa. 

Le lendemain, apres m etre confesse , je pris conge du bon 
pretre Stanislas Lo , et je poursuivis ma route. J avais encore 
quatrc villes a traverser pour arriver a la province de Kuan- 
turn; mais je n ai rien rencontre qui me paraisse digne d^une 
mention speciale, si ce n^est des fleuves, des inontagnes , 
des collines , des plaines , des rizieres. Ainsi je parcourus une 
route d 7 environ 30 milles, toute pavee de pierres carrees de 
meme largeur, et couverte d une multitude de mules , de por- 
teurs de litieres et de porte-faix, qui introduisent les marchan- 
dises d^Europe dans le nord de 1 empire , on transportent 
a Canton celles de la Chine. Je rencontrai encore cinq pretoires 
avant d arriver a Khum-chou-fu , on Canton, etant toujours 
accompagne d j un soldat, ce dont jc n^eus pas a me plaindre, 
et pourvu sumsamment des choses necessaires. Seulemcnt 
j etais impatient d^arriver a Hong-kong, afin de pouvoir 
y celebrer la sainte Messe le jour de Notre -Dame des Sept Dou- 
leurs, dans Teglise nouvellement construite pour nos religieux. 
Mais en approchant de Canton, j^appris de la bouche des 
pay ens qu il y avait la pareillement une eglise avec un Eveque; 
ainsi , comme la fete de saint Joseph , patron de la Chine , 
etait proche, j esperai pouvoir satisfaire mon desir ce jour la 
dans cette ville , ce qui cut lieu en effet. O inon Dieu , que 
vous etes clement et misericordieux , et avec quclle bonte 
VOLIS fortifiez vos serviteurs dans leurs angoisses et Icurs 
tribulations ! Or, voici de quelle maniere je fus traite. La veille 
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fie la fete de saint Joseph, 18 mars, j approchai de la porte 
de la ville, lorsque j apercus en mer les llottes anglaise et 
francaise. II y avait plus de 20 ans que je n avais vu de ces 
palais flottants ! Ayant decouvert sur nn bateau francais un 
soldat montant la garde, je le saluai en faisant le signe de 
la croix; il me repondit de la meme maniere. Je voulais 
ensuite m approcher davantage des bords de la mer afin de lui 
adresser la parole; mais le soldat qui m escortait me Finterdit, 
craignant qu/a Faide de quelque artifice magique je ne lui 
echappasse des mains. De la sorte j entrai enfin a. Canton; 
la je fus conduit au pretoire avec deux criminels charges dc 
chaines, lesquels furent jetes en prison. Quant a moi, ayant 
cxhibe ma lettre, je stationnai quelque temps dans le vestibule, 
en spectacle aux curieux, jusqu a ce que je fusse appele dans 
la chambre du secretaire, qui etait de la province de Chensi; 
nous nous entretinmes de beaucoup de choses, et enfin il me 
flit : "Encore un moment de patience, et je vais vous con- 
duire incessamment au tribun militaire, // Ce moment dura 
deux heures , apres quoi je fus conduit dans une litiere dc 
distinction, precede d un cheval richement harnache. A mon 
arrivee au lieu designe, le tribun en fit avertir aussitot les 
soldats anglais et francais, et Pinterprete des premiers s etant 
presente, il me fit transporter sous leurs tentes. Mais ayant 
montre mon passe-port francais, je fus remis aux seconds. 
Le commissaire de la marine etant venu, je lui racontai les 
peripeties si variees et si douloureuses de ma captivite; il 
m ecouta avec un interet veritable, en m invitant a en remettre 
un rapport ecrit au plenipotentiaire de sa nation, afin qu il en 
rendit compte a rempereur a Paris. Je ne cms pas devoir 
acceder a cette proposition. M ayant ensuite fait servir 
a manger, il me demanda si je voulais demeurer chez lui ou 
si je preferais aller chez Monseigneur TEveque de Canton , 
et selon mon desir il me fit accompagner a 1 eveche par un 
chretien. II est impossible d exprimer en paroles Taccueil 
charitable et religieux que me fit cet excellent prelat , qui 
allait jusqu a m^appeler un saint confesseur du Christ et vou- 
lait a tout prix me baiser les pieds ; en verite j en etais tout 
rouge de confusion. De la enfin je me rendis a Hong-kong sur 
un navire anglais, appele Blanc -nuage. Ainsi, arrete le 9 juin 
I860 je me retrouvai libre le 18 mars 1861. 
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Je me suis peut-etre etendu plus que je ne Faurais cM en 
racontant mes aventures ; je ne Fai fait cependant que pour 
Fedification de ceux qui me liront. Je les prie de remarquer 
que les Cliinois allongerent a dessein la route immense que 
j avais aparcourir, afin de me tourmenter davantage. Mais 
Dieu a tire le bien du mal , en me donnant ainsi Foccasion de 
precher notre religion , ne fut-ce qu en passant , dans une plus 
grande partie de F empire. En effet, presque partout ou nous 
faisions halte je trouvais moyen de faire connaitre que je suis 
predicateur de la foi, et d en donner quelque idee, autant 
que je le pouvais, a ceux qui in appro chaient. En second lieu 
il est a remarquer que, si je n ai eu Foccasion de voir le magis 
tral de la ville qu en deux endroits seulement , le peuple 
partout accourait en hate pour me voir, ce qui n aura pas 
laisse que de produire une impression favorable au nom 
chretien. 

Je termine ici , avec Fespoir d etre bientot de retour dans 
ma mission du Chensi, ou je m apprete a retourner. J ai inten 
tion d ecrire de la comment il aura plu au Seigneur de disposer 
de moi. Cependant dans le but de faire chose utile peut-etre 
aux etudes geographiques , j indiquerai en fmissant les noms 
des villes et des lieux par ou j ai passe en venant de Singan-fu 
a Hong-kong, ainsi que les distances qui les separent. Ce sont 
a FOrient, Lim-tum-hien , 50 ly ; Vei-nan-hien , 80; 

Hen-chou, 50; Hoa-im, 75; Tum-kuan ; 40; 

Ven-siam-liien (province de Ho-nam) , 60; Ling-pao- 
hien, 60; Xan-chou, 60; Hia-xe, 75; Ning-zu- 
liien, 70; Tien-men-chen , 60; Sin-ngan-hien , 30; 
Ku-xuei-chen, 55 ; Ho-nam-fu , 20 ; Jen-ssu-hien , 70 ; 

Kum-hien, 60; Ssu-xuei-hien , 50; Jum-jam- 
liien, 32; Khem-chou, 70 ; Chum-mu-hien , 70; 
Pien-leang (metropole), 70. Ensuite, au midi, Chu- 
sien, 40; Veu-xe-hien, 50; Yei-chuen-liien , 60; 
Siu-chou, 70; Ly-im-hien, 60; Jen-chem-hien , 60; 

Suei-pim-hien , 60; Chu-ma-tien , 45; Kim-ssa- 
liien, 45 ; Si-lan-tien, 45 ; Ming-kiam-i, 45 ; Hu- 
iam-tien , 49 ; Sin-iam-cliou , 45 ; Jam-kia-ho , 65 ; 
Im-ssan-liien (province de Hu-pe) , 85 ; Chen-kia-han , 35; 

Je-ngan-fu , 60 ; Jim-mong-hien , 60 ; Siao-ngan- 
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hien, 40; Jam-tien, 50 ; Hoam-pi-hien, 60 ; Hia- 
kou, 40; Han-jam-fu : Nu-cham (metropole) , 83; 
Zu-fam , 60 ; Ssan-po , 60 ; Sien-lin-pien , 60 ; Tim- 
hia, 30; Pu-chi-hien , 100; Fong-sm-lin, 45; 

Hu-ly-pai, 70 ; Chao-mi-pu , 55 , Jo-cliou-fu , 70 ; 

Siam-im-hien , 190; Chan-ssa-fu (metropole), 120; 
Siam-tan-hien , 90 ; U-hia-han, 40 ; Uam-mao-ssu, 65; 

Hem-ssan-liien , 80; Hem-chou-fu , 100; Lei-jam- 
hien, 150 ; Tum-kim-hien, 120 ; Chem-chou, 100 ; 
I-cham-hien , 10; Pim-xe (province de Canton) par 
fleuve, 90; Lo-cham-pien , 100; Xao-chou-fu , 200; 

Im-te-hien, 280; Zim-iuen-hien , 200; San-xuei- 
hien, 200; Pen-xan, 100; Kuam-chou-fu (metro 
pole), 80; Hong-kong, 200. 

PR. Louis DE SAINT JUSTE, 

Olservantin de la province des Marches , 
Mission. Apost. en CMne. 
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II. - - : ; - 

AMEEIQUE SEPTENTRIONALE. 

Lcltre du P. HENRI GARFAGNINI DE SCANNO, Observantin de la pro 
vince reformee de S. Bernardin dans les Abruzzes , Missionn. apost. a 
S. Jean de Terre-Neuve, toucliant les tristes evenements qui out eu 
lieu naguere dans ces contrees et qui out failli causer la mine de la 
colonie chretienne. 

8, Jean de Terre-Neuve, ^jum 1861. 
Mon tres-cher Pere MARCELLIN , 

J ai a vous mander cette fois des nouvelles bien tristes de notre 
belle mission de Terre-Neuve. II est impossible de n y pas voir la con 
juration de 1 enfer toujours en guerre contre la Sainte Eglisc de J.-C. 

Bien qu au milieu d une population partagee, comme vous savez, en 
di verses confessions, nous jouissions, ainsi que notre cher troupeau, 
de la paix la plus profonde et la plus douce , lorsque tout d un coup nous 
la vimes ruinee par un epouvantable tumulte populaire dont je vais vous 
dire 1 occasion. 

Je ne sais s il est a votre connaissance que le peuple vit ici sous un 
gouvernement constitutionnel. Ce gouvernement etait alors catholiquc , 
circonstance qui jointe aux travaux incessants de Mgr. Thomas Mullok, 
notre Eveque , Prelat d un zele vraiment apostolique, presageait a 1 Eglisc 
de Terre-Neuve 1 avenir le plus riant et le plus prospere. Nos freres 
separes les (Protestants) ne purent souffrir cet etat de choses. Us combi- 
nerent le moyen d arreter et meme d aneantir, s il etait possible, 1 oeuvre 
du Seigneur. Que firent-ils done? Us engagerent le Gouvcrncur, vieil 
ccossais , marie a une protcstante fanatique qui seconda singulierement 
leurs vues, a reclamer du ministre Kent, catholique , certaines expli 
cations que ce dernier n etait pas oblige , d apres la constitution , dc lui 
donner ; et sur son refus qui etait a prevoir , a le congcdier et a appcler 
an pouvoir la fraction opposcc dc la cliambre , hostile au catholicismc. 
Tout reussit scion leur attente. Mais les membrcs catholiques rcfusant 
un vote de confiance au nouveau ministere , il fallut dissoudre la Cham- 
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bre ct en appcler a de nouvelles elections. Tel fut le principe de ces 
desordrcs aft rcux quo vous n entendrez pas sans fremir. 

En effet les Protestants , non contents de lancer dans 1 intervalle , par 
le moyen dc leur presse , toutes les injures imaginablcs contre les pau- 
vres catholiques, de repandre 1 argent et d ourdir toute espece d intrigucs 
pour empecher 1 election des candidate catholiques , en vinrent a des 
violences et a des menaces ouvertes, et reussirent ainsi a elimincr les 
quatres niembres qui avaient le plus d influence. Ce succes leur assurait 
la majorite dans le parlemcnt. Yous dire combien le peuple catholique 
fut indigne de ces inenees, cela n cst pas possible. Le 2 Mai, jour 
de 1 ouverture de la session, il s attroupa en foule aux abords de la 
Chambre , et clcmanda a grands cris qu on rendit justice a ses deputes 
si odieuscment exclus du Paiiement. Mais le Ministre protestant, au 
lieu d accueillir leurs justes reclamations, donna ordre aux soldats 
appostes a 1 avance de disperser la multitude par la force. Elle se retira 
en effet; mais comine la vague mugissante qui, repoussee d un cote, 
bondit plus furicusc sur le cote oppose , menapant de tout rompre et de 
tout entrainer dans les gouffres profonds de 1 abime! tel le pcuplc 
catholique de tcrrc-Neuve , transporte de colerc , se rue sur les bou 
tiques de ceux qu il savait avoir le plus contribue a 1 exclusion de 
ses deputes et les saccage sans misericorde. Nous accourons aussitot 
dans 1 espoir d arreter la foule, mais en vain : c etait un vacarmc 
vraiment infernal; deux fois jc fus jete par terre et pcu s en fallut 
quo je ne fusse ecrasc ou suffoquc. Lc Gouvernement fit alors avancer 
la troupe, non pour essayer de retablir 1 ordre par le deploiement 
de forces, mais plutot pour donncr, par quelques decharges, une bonne 
lepon aux catholiques. En effet, pcu de moments apres, on entcndit 
une explosion terrible ; plusicurs furcnt tues , d autres blesses , en- 
trc autres 1 excellent P. Jeremie O Donnel, cure de la cathedrale ! O 
mon Perc ! a cctte vuc le peuple devint un vrai lion ; il court de toutes 
parts chercher des arincs et rcvint sur ses pas pour soutcnir la luttc 
et vcnger son sang ! . . . Que fairc ? Lc Ciel soit beni d avoir inspire en 
ce moment a notre tres-digne Eveque, Mgr Mullok, de faire sonner a 
plcinc volec toutes les cloches de la cathedrale ! Chose merveilleuse a dire 
et pourtant veritable ! en entendant cctte sonncrie , le peuple se calnie 
soudain ct court a la cathedrale. L Evequc rcvctu de ses ornements pon- 
tificaux se dirigc vers Tautcl, ct prcnant en mains le tres-saint Sacrc- 
mnit, il pric, il conjure le pcuplc dc renoncer pour 1 amour de cc 
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Dieu a tout projet de vengeance, parceque c est a lui seul, comme 
Pere et Juge supreme des homines , qu appartient ee droit ; nous au 
contraire nous devons pardonner et n avoir pour nos ennemis que des 
sentiments de paix. Qui le croirait? Le peuple, attendri jusqu aux 
larmes, cede a la voix de son Pasteur, et Terre-Neuve, menacee de 
se voir inondee d un fleuve de sang, echappe a cette calamite. 

Voila, mon Pere, le fait que j avais a vous raconter. Yous pourrez, 
si vous le jugez bon, Pinserer dans votre interessante Chronique des 
missions franciscaines. Je vous tiendrai au courant de ce qui arrivera 
ulterieurement. J espere pouvoir vous annoncer bientot le retablisse- 
ment complet de 1 ordre et le retour de la paix dans ce pays. Cepen- 
dant veuillez prier le Seigneur , ainsi que tous nos confreres de Rome , 
afin que la paix se fasse. 

Mgr. PEveque adresse ses salutations tant a vous qu a notre tres- 
digne pere de Rignano. II vous remercie de Phommage que vous lui 
avez fait des quatres volumes de PHistoire generale de nos missions. 
II remercie egalement le bon M. Clement Puccinelli , libraire , dc 
1 empressement qu il a mis a les lui faire parvenir. 

Je me plais, en terminant, a me dire de rechef 

Votre tres-affectionne confrere en J ,-C., 
. FR.-HENKI GARFAGNINI DE SCANNO, 

Miss. ap. de Vordre de S. Francois. 

" Ce fait, dit VAraldo Cattolico de Lucques (no 27 du 3 juillet 1861), 
dont les journaux de Terre-Neuve nous out donne connaissance , rappelle 
le devouement heroique du B. Alexandre Sauli en faveur de la ville d Aleria 
_en Corse, de Mgr Affre qui se sacrifia lui-meme pour le salut de son peuple 
surles barricades de Paris, de Peveque Flavien qui alia implorerla clemence 
de Theodose en faveur d Antioche ; il nous rappelle enfin la charite de 
J.-C. notre chef, qui a immole sa vie divine pour nous et qui a 
etabli en principe et en fait qu il n y a point de charite plus grande 
que de se sacrifier soi-meme pour Pavantage ct le salut de ses freres. 
Voila Pesprit qui a constamment anime et qui animera toujours PEglise 
catholique et son episcopat. Nous remercions le Seigneur de ce qu il 
daigne soutenir notre faiblesse , en nous mettant sous les yeux des 
exemples si eloquents et si encouragcants , et nous defions le protes- 
tantisme de nous montrer, dans toute la Rcforme, cette pure inven 
tion humaine, des preuves d un pareil heroisme. 
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III. 

EGYPTE. 

Lettre de la Sr MARIE-LOUISE DE JESUS CRUCIFIE , Superieure des Reli- 
gieuses franciscaines au Caire, a Mr JEAN GIGLIOLI, Cure de S. Pierino 
en Toscane, sur 1 etat de cette nouvelle fondation qui a pour objet 
1 cducation gratuite des orphelines et des catechumenes indigenes. 



Grand- Caire , 4 fevrier 1861. 

MONSIEUR LE CURE, 

Vos deux anciennes paroissiennes et penitentes, Marie Dominique 
Panchetti et Madeleine Sordi ont re9U avant-hier votre tres-honoree 
lettre du 3 Novembre dernier, qui leur a ete remise par le P. Norbert; 
comme j ai occasion d envoyer d autres lettres en Europe, elles me 
prient de vous repondre. 

La premiere sc nomme a present Sr Marie de Nazareth de 1 enfant 
Jesus; la seconde Sr Marie Mathilde du S. Sepulere, et leur compa- 
gne Sr Marie de la Conception du Mont Sion. 

Elles vous remercient beaucoup des prieres que vous avez fait faire 
pour elles par vos pieux paroissiens et dont elles ont reellement 
ressenti les salutaires effets; elles vous sont tres- obligees pour celles 
que vous voulez bien leur promettre pour 1 avenir. Oui , mon Pere , 
faites prier afin qu elles acquierent le veritable esprit de notre institut 
des Clarisses de S. Joseph, qui a pour fin notre sanctification propre et 
celle des autres par le moyen des ecoles publiques pour 1 education des 
orphelines et des catechumenes negres , charge delicate et difficile 
pour laquelle nous avons un extreme besoin du secours du ciel. 

Quant aux renseignements que vous desirez sur nous et sur ces con- 
trees, je vous dirai d abord que nous portons le costume franciscain; 
1 etoffe n est ni fine ni trop epaisse ; la guimpe de toile blanche unie , 
le voile d etamine blanche sur lequel nous en mettons un autre noir ; 
le cordon de fil blanc, le scapulaire en laine de meme couleur que 
la tunique ; toutefois on ne prend le scapulaire et le voile noir que 

16 
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lorsqu on fait les quatre voeux perpetuels de pauvrete , de chastete , 
d obeissance et de perseverance dans I institut jusqu a la mort. 

Notre monastere est construit, a 1 europeenne , de pierres, de chaux 
et de bois lies ensemble., sauf des fenetres qui sont a 1 egyptienne et 
dont les vitrages se levent et s abaissent comme ceux des voitures d Eu- 
rope. Le grenier n a ni toit, ni gouttieres, parce qu ilpleut tres-rarement 
en ce pays , mais en place de toit , une galerie decouvcrte oil Ton pent 
se promener -comme sur le Pineio a Rome et d ou Ton decouvre pres- 
que tons les quartiers de cette grande ville , ce qui nous offre une fort 
belle rue. C est la un delassement tres-agreable aux moments ou il fait 
plus frais en ete, et plus cLaud en hiver. L Egypte, comme vous savez, 
etant de dix degrcs au moins plus rapprochee que 1 Italie de 1 equateur , 
on y jouit la nuit de la vue des etoiles tout autrement que dans les plus 
celebres observatoires d Europe, et Ton ne peut s empecher de s ecrier 
avcc le psalmiste royal : Les deux annoncent la gloire de J)ieu! La langue 
vulgaire en Egypte est 1 arabe, qui est tres- difficile a entendre et a parler 
comme a lire et a ecrire. Mais les Europeens, qui sont bien aunombre de 
douze mille , parlcnt le franeais , que comprennent toutes les families de 
premier et second rang en Orient, ou bien 1 italien. Nous enseignons 
1 un et 1 autre dans nos ecoles, et il est indispensable que nous les 
possedions, car le grand Caire est tout semblable a nos villes d Eu 
rope, 

Outre ces deux langues, nous devons enseigner 1 arithmctique, la 
geographic et la sphere armillaire , 1 histoire sainte et Fhistoire univer- 
selle et les divers genres de calligraphic , independammant de la couture 
et de la broderie en laine, soic, or et flours. Rnrement nous sortons du 
monastere et settlement quand il faut traiter de quelquc afTaire qui intc- 
resse 1 education de la jeunesse. Pour le climat, octobre et novembre 
semblent le printemps ; de decembre a mars , on dirait 1 automne ; dc 
mars a juin, un ete tempere ; de juin a septembre, les chaleurs sont 
fortes, mais supportables. Les jours sont un peu plus longs qu en Italie. 
Le teint des naturels varic : il est ou noir ou couleur cafe , ou bronze ou 
tres-blanc. Nos occupations journalieres sont la tenuc de 1 ecole et les 
exercices de piete presents dans notre institut. 

Nos trois novices , qui jouissent d une tres- bonne saute et sont fort 
contcntes , vous offrent leurs respects , ainsi qu au P. Aquiline ct a 
tons leurs parents et amis. Nous les aimons comme la prunclle de 
nos yeux, car ce sont vraiment des angcs. Si vous rencontriez d au- 
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trcs qui sussent du nioins lire 1 italien et Ic latin , nous les accueille- 
rions volontiers parmi nous. Veuillez nous rccommander chaque jour 
au St Sacrifice, et me croire comme je plais a Ic dire. 

Votre tres-Jmmble servante , 
Sr LOUISE MARIE DE JESUS CIIUCIFIE, 
Abbesse. 



IV. 

SY11IE. 

Lettre du P. HENRI COLLADO, Espagnol, au lleverendissime P. Gardien 
de la Terre-Sainte, sur 1 etat de la mission franciscaiue a Damas. 



Damas , 24 mars 1861. 
PERE , 

Je m empresse de vous informer par la presente de tout ce que je vieus 
d observer par moi-meme dans cette ville. Je vous dirai d abord qu elle 
n offre plus cet aspect effroyable qu elle avait naguere ; il me semble nieme 
quc , loin de molester les Chretiens en quoi que ce soit , les Turcs ont 
maintenant beaucoup d egarda pour eux. 

Le lendemain dc mon arrivce, je me rendis sur 1 ancien emplacement 
qu occupait notre couvent, accompagne du Docteur Biagini, medccin 
en cette ville, de son jannissaire et de quclques autres Chretiens. Je n y 
trouvai plus qu un amas de ruiiies et d ossements epars ; le pavement de 
1 Eglise detruite est encore tout teint de sang chretien. Je m empressai de 
recueillir ces reliques et de leur donner une sepulture honorable. Je ferai 
de meme pour celles du P. Engelbert, qui ont ete jetees dans une citerne 
au voisinage dc notrc couvent. La mort de cet excellent confrere est encore 
pleuree generalement , et c est a qui fera 1 eloge de ses eminentes vertus. 
II en est de meme du P. Carmclo. On ne dit rien ou peu de chose des 
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trouverent la mort. 

Les fetes du Ramadan termine es , on commencera a deblayer les ruines 
du convent., et je ferai foniller soigneusement partout pour trouver, 
s "il est possible , qnelque miserable reste de ce qui nous a appartenu. 

Avant mon arrivce, les pauvres Chretiens qui ont survecu etaient 
dans un ctat d abandon presque complet , tant pour le spirituel que pour 
le temporel. 

A present , je tache , selon que mes forces le permettent , de les 
assister de mon ministere apostolique et de leur procurer tous les secours 
compatibles avec ma pauvrete. 

On aurait besoin ici , mon rev6rendissime Pere , d une eglise assez vastc 
pour contenir les fideles qui ont eu le bonheur d echapper a la mort 
pendant les jours de terreur. Le terrain qui nous est assigne est reelle- 
ment trop resserrc pour cette construction. 

Pour ce qui me concerne , qu il me suffise de vous dire que j J ai en cc 
moment pour couclie le sol tout nu, et que je vous ecris cette lettrc par 
terre , n ayant pas meme une petite table , mais ce n est pas de quoi je 
me plains ; n est-ce pas la notre vocation? 

Sur ce, je me dis de nouveau 

Votre tres-humble et tres-obeissant Flls en J.-C. , 

Fn. HENRI COLLADO, 
Miss. op. et Cure , Mineur Observantin. 




TEOISIEME PAETIE. 



Notices divems sur les Missions franciscaines 



TAMJA. REPUBLIQUE BOLIVIENNE. 

Le P. Zephyrin Mussani 6crit de Tarija, a la date du 14 decembre 1860, 
au R. P. Paul de Moretta, definiteur general de 1 ordre a Rome : Par 
le present courrier , j adresse au R. P. General un precis des travaux que 
nous avons entrepris en faveur taut des infideles que des fideles de ee 
pays (1). Yous y verrez que la main du Seigneur n est pas raccourcie 
et que le zelc pour sa gloire et pour le salut et la civilisation des peuples 
n cst pas eteint parmiles pauvres Franeiscains. Notre P. Fortune Lom- 
bardi, missionnaire a Aquairenda , mission composee de Chiriguiens infide 
les, y travaille avec la ferveur d un Apotre. Outre les catecliismes et les 
instructions qu il leur fait journellement , il est occupe a batir une nou- 
velle eglise destinee a rcmplacer la petite cliapelle erigee dans le principe. 
A present je touche du doigt les motifs du profond silence qui a laisse 
ignorer au monde les glorieux travaux de tant de nos zeles missionnaires : 
les uns se soucient peu d instruire les homines de leurs bonnes ceuvres , 
il leur suffit que le Seigneur les agree ; chez d autres , c est scrupule : il 
leur semble que le vent de la gloire terrestre n est propre qu a leur donner 
de Tenflure et a leur faire perdre pour une vaine fumee d lionneur Feter- 
nelle recompense qu ils attendent au Ciel. Et c est la precisement ce qui 
a toujours empeclie notre jeune et excellent missionnaire , le P. Alexan- 
dre Corrado de Rome, de publicr lerecit des merveilles que Dieu a daigne 
operer par son moyen, specialement pour la conversion de la feroce 
pcuplade des Tobas. Mais enfm la voix de 1 obeissance lui a fait surmonter 
scs repugnances. Bientot done nous en aurons T admirable relation. 
Continuez dc prier, mon bon pere Paul, et de faire prier pour nous et 
pour les peuples confi6s a notre sollicitude apostolique. " 

(1) Ce precis aete public dans leNoprccedent de cette chrouique, p. 267. 
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CALCINES. NOUVELLE-GRENADE. 

Le P. Aurele Boidi, missionnaire apostolique, a ecrit de Calcines, 
(a 10 lieues de Santa- Fe, Nouvelle Grenade), a son Lecteur de la pro 
vince seraphique de 1 observanee. Nous tirons de sa lettreles details qui 
suivcnt sur la vie que les missionnaires franciscains menent en ce pays , ct 
sur les industries qu ils emploient afin de civiliser les infideles et d en faire 
des homines et des Chretiens. De retour depuis peu a Calcines, pres de 
Santa- Fe, de la mission que nous sommes en voie de fonder a 30 milles 
d ici , je vous dirai un mot de la vie que nous menons au milieu de ces bar- 
bares dont les frequentes incursions ne cessent de desoler les lieux deja 
civilises de la contree. Comnie eux, nous habitons une maison de paille, 
n ayant pas encore eu le temps de leur apprendre a petrir et a cuire des 
briques , et nous vivons de legumes , d oignons et de la chair des animaux ; 
la depouille des tigres et des cerfs nous tient lieu de vetements. Pour eux , 
ils vont absolument nus ; mais nous esperons les determiner sous peu a se 
couvrir comme nous : quelques uns out deja commence. Nous leur 
apprenons aussi a cultiver la tcrre , a seiner le ma is , les pommes de terre , 
les feves, etc., c est ce que nous avons deja fait pour les habitants de Calci 
nes , qui jadis etaient plutot des animaux sauvages que des homines et qui 
aujourd hui forment une belle colonie, toute civilisee et toute chretienne. 

Le moyen qui nous a reussi le mieux pour les attirer et les rendre 
dociles a la religion , c est la musique. Aussi avons- nous chacun notre 
instrument. Le mien estle piano. A peine commence- jc a le toucher, que 
je me vois assiege d une foule de sauvages qui ne veulent plus me quitter. 
Je vous prie done a 1 occasion de m envoyer une bonne provision de 
musique italienne qui est si belle. Yous avez si bon gout a cet egard que 
je ne doute pas que vous ne m envoyiez ce qu il y a de mieux. 

"II y a un mois , nous avons achete une statue de N.-D. de la Merci, 
ct 1 ayant placee au milieu de nos sauvages nouvellement convertis , nous 
en avons fait la dedicace , en chantant une messe a deux voix avcc accom- 
pagnement de piano. Ils en furent si enthousiasmes qu ils jurerent de nous 
suivrc , quand meme nous irions au bout du monde ; les accords de mon 
instrument les charmaient a tel point qu ils s ecriaient a tout instant dans 
leur languc : Vive la guitarc du saint pore ! Quoiquc surcharges de 
travaux, nous jouissons tons d unc sante excellente. Sous peu, nous 
etablirons un grand village pour nos nouveaux convertis ; le terrain qu il 
doit occuper est dej t a mesure et prepare. 
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Le P. Constant Ferreri est parti, il y a quelques mois, par le Rio 
Salato, pour le pays central des Indiens. II nous informe qu il en a dejfi 
convert! par le meme moyen plus do 200 ; il demande en consequence que 
Fun de nous aille le rejoindre pour seconder son entreprise. Leur langue 
barbare est tres-difficile a apprendre ; mais avec 1 aide de Dieu on sur- 
monte tousles obstacles. 

CONSTANTINOPLE. 

Le P. J. Bte de Fallerone , de la province reformee des Marches , prefet 
apostolique de notre mission a Constantinople , nous ecrit que cette annee 
le gouvernement ottoman a permis, pour la premiere fois , aux Franciscains 
de faire la procession solennelle du Corpt s Domini dans les rues de la ville. 
C estce qui a donne sujet aux journaux de feliciter la sublime Porte de sa 
tolerance et de relever les vertus des humbles enfants de St Franfois qui 
out su meriter une semblable faveur. 

HENG-CHOU-PU. CHINE. 

Heng-chou-fu est la seconde ville de la province de Ho-nam et 1 une des 
plus riches de la Chine , tant a cause de son commerce , qui s etend dans 
tout 1 empire qu a raison de la fertilite de son territoire, qui abonde en rix , 
en fromcnt et autres fruits de la terre. On y recueillc en outre de tres- 
belle soie , ct elle produit un bois de camphre excellent pour la construc 
tion des bateaux destines a naviguer sur le grand fleuve qui coule au voisi- 
nage. A un mille de la ville, on voit le Seminaire du Vicaire apostolique de 
Ho-nam, Mgr Michel Navaro, religieux observantin de 1 ordre de 
S. Fran9ois, et pros du Seminaire une belle eglise, environnee de planta 
tions, de demeures et de jardins appartenant aux chretiens, si bien 
qu aueun cnnemi ne pourrait s introduire dans ccs lieux par surprise. 
Tous les dimanches , on y chante la messe et les vepres , a la suite dcs- 
quelles a lieu le chemin de la croix et la recitation du chapelet. C est de 
la que le Vicaire apostolique ecrit ce qui suit a notre confrere Mgr Jo 
seph Rizzolati a Home. Sa lettre est datee du 13 fevrier 1861. 

Vous ne sauriez imaginer quelle pcineje ressens des nouvellcs qui 
nous viennent d ltalie et des maux qui mcnacent la sainte Eglise de Dieu ! 
J espere pourtant que le Seigneur dissipera la tempete et que le calme 
rcnaitra bientot ! 
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n De ce cot6 aussi nous avons ete dans ces derniers temps dans de vives 
alarmes : le Tao-tai de cette ville (Tresorier et Ministre des subsistances) 
avait jure d exterminer tous les chretiens de la province avec leur Eveque 
et tous les missionnaires franciscains. Mais par bonheur, le Mandarin 
Heng-jang-shien, gouverneur civil, s opposa a son projet , dans la persua 
sion qu il ne profiterait a personne et tournerait meme a leur grave 
detriment. Je n en fus pas moins force de dissoudre le Seminaire et de 
disperser fa et la nos jeunes gens avec les objets du culte, ce qui 
m a occasionne des frais considerables. La paix ay ant ete signee a Pekin 
entre 1 empereur et les puissances occidentals, nous revinmes tous au 
logis. Plaise au Ciel que ce soit une paix sincere et durable ! 

Le P. Cesar de Telve, observantin reforme, me sert de pro-vicaire 
general , et de plus , il remplit depuis longtemps la charge de superieur et 
de professeur au Seminaire , ou il enseigne avec un zele infatigable la 
grammaire , la philosophic et la theologie. C est un jeune homme vraiment 
inappreciable ! Je compte dans ce Vicariat dix missionnaires franciscains ; 
les autres pretres sont indigenes. 

Outre le Seminaire , nous avons deux pensionnats : Tun pour les 
jeunes gens, 1 autre pour les jeunes filles. Ce sont en partie les enfants 
de nos chretiens , et en partie des enfants abandonnes que nous avons 
recueillis sur la voie publique et parmi les immondices. Us sont plus de 
cent. J espere qu ils seront un jour notre consolation. 



CHENSI. CHINE. 

Le Vicaire apostolique de Chensi en Chine, Mgr Ephise Chiais, religieux 
franciscain de 1 observance, de la Province de S. Thomas de Turin, ecrivant 
au Rme Pere General del ordre, Bernardin de Montefranco , lui annonce 
la mort du P. Joseph Stortini de Civitanova dans les Marches , notre 
confrere , missionaire apostolique dans ce Vicariat. II s etait transporte 
vers le desert de Gobi pour evangeliser les environs. C est la qu epuise par 
les travaux et la maladie , il rendit son ame a son Createur , en mai 1860. 
/ Age de 33 ans a peine , dit Mgr Chiais , et plein de zele pour 1 instruction 
et le salut de ces peuples , il donnait les plus belles esperances , quand il 
plut au Seigneur de 1 appeler a une vie meilleure. Je le recommande aux 
prieres du Rme Pere General et de tous nos confreres d ltalie. 
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DEPART DE MissiONN AIRES. Mai et juin 1861. 

Le P. Louis de S. Cyprien, observantin reforms de la province de 
Principato, pour la Macedoine. Le F. Gratien de Montecalodio , frere laic, 
observantin reforme de la province de Toscane , pour Suez. Le F. Louis 
Bielli, observantin de la province de Turin, commissaire general de 
Terre Sainte, pour Lima , au Perou. Le P. Arcliange de Montefano et le 
P. Eugene de Recanati, observantins de la province des Marches, pour 
la Terre Sainte , et les freres laics , Masseo d Arnara , observantin de la 
province Romaine, Vincent de Monteprardone et Jean de Ste Marie 
Neuve , de celle des Marches , ct Jean de S. Gemini, de la province 
seraphique , aussi pour la mission de Palestine. 
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QUATRIEME PARTIE. 

Notice historique sur Terre-Neuve 

DANS L AMERIQTJE SEPTENTRIONALE ET SUR LES FRERES-MINEURS 
QUI Y ONT INTRODUIT LA RELIGION CATHOLIQUE (1). 



(Suite et fin. J oir paye 309). 

" Et ici, Messieurs, je crois utile de vous exposer brievement la situa 
tion ou se trouvait alors 1 Eglise catliolique a Terre-Neuve. EUe etait tres- 
malheureuse. Le protestantisme etant la seule religion reconnue par le 
gouvernement anglais, les principales colonies avaient, il est vrai, des 
Ministres de la religion, mais reforinee, et non point catliolique. Quant 
aux pretrcs catholiques , ils devaient s introduire furtivement , deguises 
en seculiers et non sans peril. A cet effet, ils s embarquaient sur les 
bateaux pecheurs qui venaient chercher fortune en ces parages, et 
retournaient avec eux dans leurs pays , sauf a profiter du meme mode de 
transport ou de quelque autre semblable pour faire une nouvelle appari 
tion. Voila de quelle maniere les Eranciscains , specialement ceux d lr- 
lande , sont parvenus a empeclier pendant longtemps que le flambeau de la 
foi ne s eteignit dans ces contrees. Mais enfin la liberte de conscience 
ay ant ete proclamee en 1784 par Georges III , la catliolicismc entrevit un 
avenir plus heureux. Cette annee meme, le P. O Donnell, franciscain 
d Irlande , arriva a Terre-Neuve , et il se mit aussitot a y fonder la vraie 
Eglise, aujourd liui si florissante. Ce digne fils du Serapliin d Assise merite 
done d en etre nomme le Pere et le fondateur. 

Ne a Tipperary , comtc d Irlande, en 1737 , il passa une grande partic 
de sa vie dans le convent irlandais de Prague en Boheme, d ou il fut enfin 
tire pour gouverner comme Superieur celui de Waterford dans sa patrie ; 
il dcvint dans la suite Ministre provincial. Ce fut done lui qui le premier 
profita de la liberte legale pour venir a Tcrre-Neuve comme missionnaire ; 

(1) Cette notice est extraite a la lettre d une conference de Mgr Thomas 
Mullock, mineur observantin, eveque de ce diocese. 
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et veritablement , personue n y a deploye plus de zele dans 1 interet de 
1 Angleterre. II n empecha pas seulement les colons irlandais d ecouter 
leurs sentiments de haine contre un gouvemement qui les persecutait 
j usque dans le sanctuaire de la conscience ; mais il conserva a la couronne 
britannique la possession de ces contrees , en apaisaut la mutinerie de 
1 armee revoltee contre le colonel Skerret. Un semblable exploit vaudrait 
de nos jours 1 eminente dignite de Pair du royaume a un ministre anglican , 
plus une pension superbe ; le franciscain O Donnell reput pour recompense 
une rente viagere de 50 livres a peine ! Mais le pretre catholique agit non 
dans des vues terrestres, mais par devoir de conscience. C est elle qui 
1 oblige a rendre et a faire rendre a Cesar ce qui est a Cesar et a Dieu 
ce qui est a Dieu. Toutefois il est penible de voir des gouvernements qui 
se disent civils, prendre conseil des passions ignobles et laisser sans 
recompense des actes glorieux et utiles au bien public. 

Le P. O Donnell s etablit done dans cette mission en qualite de Prefet 
apostolique, avec des facultes et une jurisdiction quasi- episcopale; mais 
bientot , grace a son zele , elle acquit tant d importance et d eclat qu on 
crut necessaire et convenable de lui donner un Eveque. 

Le Pape Pie VI de sainte et glorieuse memoire jugea qu on ne 
pouvait mieux pourvoir a ce besoin qu en elevant a cette dignit6 le 
P. O Donnell lui-meme. En consequence il fut elu le 5 Janvier 1796, 
sous le titre d Eveque de Tliyatire in partibus , et consacre a Quebec 
le 21 Septembre de la meme annee. Rome posa done ainsi la pierre 
fondamentale de cette Eglise de Terre-Neuve, aujourd hui, Dicumerci! 
deja si glorieuse. Ce resultat ne devint possible que parce que le 
P. O Donnell parvint a donner consistance a la colonie irlandaise 
jusqu alors tout a fait precaire. En effet ceux qui y faisaieut fortune 
se liataient de regagner leur pays pour y jouir en paix du fruit de 
leurs travaux et de leur industrie; et le petit nombre de ceux qui 
restaient n observaient aucune forme de societe civile. Pas un seul 
college ne fut construit anterieurement a cette epoque , pas un hopital , 
pas une ecole , pas un asyle pour les pauvres soit catholiques , soit 
protcstants; personne n aimait d y fixer sa residence. D ailleurs cela n en- 
trait pas non plus dans les vues du gouvemement anglais, de sorte 
que , pour realiser son projet d y creer un troupeau uni par les liens 
de la religion, le magnanime apotrc cut a surmontcr uue foule d ob- 
stacles et a lutter contre 1 opposition des Gouverneurs. Nous en avons 
une preuve irrefragable dans la lettre suivante que lui adressa le gou- 



390 

verneur Milbank, en reponse a 1 autorisation qu il avait sollicit6e de 
pouvoir batir une eglise. M. le Gouverneur fait savoir au P. O Doimell 
que , loin de consentir a la multiplication dcs lieux consacres dans cette 
He au culte catliolique remain, il al intention d cn restreindre le nombrc. 
Le Pere ne pent ignorer que la Grande-Bretagne n a pas interet a favoriser 
le sejour des etrangers a Terre-Neuve pendant 1 liiver; et sans 
la facilitc que les residents out ici de pratiquer leur religion, tous 
les deux ou trois ans au moins ils retourneraient dans leur patrie pour 
y recevoir 1 absolution. Quoi ! Le P. O Donnell pretend-il au contraire 
en determiner un plus grand nombre a hiverner ici ? A bord du Salis- 
burry , 2 novembre 1790. &lt;/ 

Telle etait, Messieurs, il y a 70 ans apeine, la condition de la 
colonie et de 1 eglise de Terre-Neuve. Quelle difference entre ce temps 
la et le notre, et entre le Gouverneur actuel, 1 honorable Sir A. Ban- 
nerman et Milbank! Mais surtout, je ne puis m empecher de men- 
tionner specialement ici 1 ancien administrateur du pays, le lord catlio 
lique O Brien , qui , bien loin de vouloir diminuer le nombre des locaux 
affectes au culte catliolique, s employa plutot a I augmenter, en y 
contribuant de son bien; c est ainsi qu il donna 100 livres sterling 
pour la construction de la nouvelle eglise de Tarbay. Oh ! oui , 
remercions le Seigneur de ce que ces tristes temps sont passes, ct 
dc ce qu enfiu il nous est donne de jouir de la liberte civile et reli- 
gieuse proclamee par Georges III , mais sans effct ; cettc liberte nous 
egale aux protestants devant la loi , quoique pas completement , comme 
la justice le voudrait. Apres cela qui se permettrait de reprochcr 
au peuple de Terre-Neuve d etre dans un etat moins prosperc que les 
autres colonies? Pour nous, nous admirons en lui des vertus dont 
peu d autres nous ont donne 1 exemple ! Apres avoir ete persecute sans 
relaclie par le Gouvcrnement qui aurait du le proteger; apres avoir 
ete soumis a tant de vexations tyranniqucs de la part des Amiraux 
de la peche et des Gouverneurs qui pretcndaient prouvcr leur affec 
tion jxrar l Angleterre en empecliant 1 accroissement d unc de ses 
colonies , ri est-ce pas merveille que Terre-Neuve n ait pas etc entiere- 
mcnt ruinec ? 

Et cependant, parec qu elle recevait de temps a autrc la visite de 
qaelques missionnaires iVanciscaius ct qu cnfin clle reneontra un Pere ri 
un Protccteur dans O Doimell aide de ses confreres, il lui a suffi d uu 
petit nombre d annees pour croitre et se multiplier pvodigieuscment ; 
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elle a elevee des villes, des villages, constmit de magnifiqu.es edi 
fices comme dans les contrees les plus cultivees de 1 Europe, entre 
autres la belle eathedrale de S. Jean qui est une des plus remarqua- 
bles ; elle a organise le vapeur , le telegraphe , les communications 
postales ; en un mot , elle a acquis une forme sociale si parfaite qu elle n a 
rien a envier a quelque autre pays que ce soit. Voila le fruit du sentiment 
religieux et du zele de la religion catholique, qui toujours ct en tout 
temps a etc I institutrice des peuples. Et remarquez le bien, voila ce qu elle 
a opere dans une contree sauvagc , dont le climat est sain , mais dur 
a supporter. Que de difficulty s n eut-elle done pas a surmonter pour 
s y implanter definitivement ? Qui pourrait par consequent nous dire 
toute la reconnaissance que nous devons a ces missionnaires et a ces 
predecesseurs qui nous out ouvert et fraye la voie vers cette grandeur 
religieuse et civile a laquelle nous tendons a grands pas ? 

Je ne puis maintenant m empecher , Messieurs , dc toucher une autrc 
preuve qui vous convaincra encore mieux de cc que j ai dit jusqu ici. 
Vous savez de quelle importance est 1 administration de la justice en 
tout lieu civilise ou sauvage. Sans elle point de societe possible. Or 
ici a Terre-Neuve elle dependait de 1 arbitraire brutal des Amiraux 
dc la peche et des Gouverncurs , sans qu aucunc loi leur servit de 
regie. C est settlement en 1792 que,- sur les instances du P. O Donnell, 
on y institua une Cour supreme pour juger legalemcnt les citoyens. 
La presidence en fut confiee an Sieur Reeves, qui remplit loyalement 
cette fonction, malgre les deboires que lui causa la repression d abus 
nombreux et inviteres. En 1817, Terre Neuvc jouit du grand bienfait 
d une imprimerie. Alors parut la Royal Gazzette and Newfoundland adver 
tiser ; d abord ce fut le journal de la colonie et au bout de deux ans celui 
de la poste. De cette maniere le Gouvernement Anglais commei^a a 
rcconnaitrc au peuple de Terre-Neuve le droit de se constituer en 
societe , en lui accordant pen. a peu les institutions sans lesquelles les 
rapports sociaux ne sauraient exister. 

Pour en revenir au P. O Donnell, j ajouterai, MM. que, poursuivant 
sa penible tache , il fit si bien qu il obtint du gouvernement la permission 
de louer pour 99 ans un certain espace de terrain ou il sc mit sur 
le champ a batir une eglise. Ensuitc il visita a di verses reprises toutes 
les colonies de 1 ilc , nc negligeant rien pour perfectionner 1 oducation 
religieuse et civile de son iroupeau. II se composait sous son episcoj&gt;;il 
prcsqnc uniquemcnt d Anglais, d lrlandais ct d Ecossais. Le disirici 
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Conception , jusqu a la Manclie vers Eerryland. On y comptait a cettc 
epoque 17 ou 18 manages par an; le nombre s en eleve maintenant a 260. 
Ce fut alors aussi que se repandirent dans Terre-Neuve des doctrines d imc 
impiete si criante que , protestants et catlioliques , tons en furent re- 
voltes. En effet on jeta parmi le peuple des milliers d exemplaires du Siecle 
de la raison par Paine ( Paine* s age of Reason ) qui nie toute revelation. 
Airisi a mesurc que le commerce florissait et que 1 argent abondait da- 
vantage , le vice etcndit aussi ses ravages, 

Bans ces circonstances deplorables , les ministres anglicans de S. Jean 
d Harbour -grace , de Trinity et de Ferryland , s efforcerent de preserver 
leurs adeptes , en leur distribuant les traites imprimes dans ce but par la 
Tract Society. Pour Mgr O Donnell , il envoya partout oil il en etait be 
som ses pretres, afin de combattre 1 erreur par le moyen de la predication : 
ce mode a toujours etc prefere par 1 Eglise catliolique a la lettremorte 
de la presse. Cependant, parvenu a sa 70me annee, il se jugea hors 
d etat de continuer a soutenir dignement le poids de sa charge. C est 
ce qui 1 engagea a demander au S. Siege la permission de rentrer dans sa 
patrie. II y mourut 4 ans apres et fat inhume dans l ancienne eglise 
paroissiale de Clonmel. On lui donna pour successeur le P. Lambert, 
son confrere , qui appartenait aussi a la province franciscaine d Irlande. 

Certes, MM., cet eminent religieux avait combattu le bon combat 
aux jours des tenebres et du danger ; aussi ne doutons nous pas qu il 
n ait repu la couronne de justice du Supreme Remunerateur. 

Apres avoir brievement effleure 1 histoire civile et religieuse de Terre- 
Neuve et rend u au fondateur de cette Eglise, au P. O Donnell, un 
juste tribut de louanges, je veux, MM. terminer cette premiere con 
ference par une consideration qui ne vous sera certainement pas desa- 
greable, a vous qui pour la plupart , vous glorifiez de clescendre du peuple 
irlandais. La voici : c est que 1 histoire aussi bien que la foi nous 
inontre a 1 evidence que I liomme ne peut rien en ce monde , quels que 
soient son genie , sa puissance , ses richesses , sans le secours du ciel : 
Nisi Dominus cedificaverit domum , in vanum laboravenmt qui cedificant 
cam. Ce pays-ci en fournit la preuve la plus manifesto. 

Par deux fois au inoins on chercha a y planter solcnnement la foi 
cath clique , sans qu elle put prcndre racine. La premiere fois, ce fut 
par les soins de 1 anglais Sir Georges Calvert de Eerryland, qui se 
proposait de faire de Terre-Neuve un asile assure pour les catlioliques 
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persecutes, comme les Puritains avaient fait dans la Nouvelle Angleterre 
en faveurs de leurs coreligionnaires ; mais comme nous avons vu , ce 
genereux dessein avorta des sou debut. Le plus grand roi dont s enor- 
gueillit la France, je veux dire Louis XIV, eut le inerite et la gloire 
d une seconde tentative. II ordonna d y fonder une eglise et un convent 
de Franciscains ; mais le lys franpais ne put prendre racine dans ce sol ; 
Terre-Neuve fut cedee a 1 Angleterre , et avec 1 autorite frai^aise dis- 
parurent les etablissements qu elle avait crees. D autre part, voycz cc 
petit nombre d ouvriers irlandais qui , defiant les dangers de 1 Ocean , 
viennent cherclier leur pain sur cette plage. Ce sont des gens grossiers 
et sans lettres , pesecutes dans leur patrie par un gouvernement ennemi 
du nom catholique et vexes, opprimes ici-meme. Us sont depourvus de 
science, de ricliesse, de protection. Et neanmoins ils reussissent a y 
faire germer la foi de leurs peres, n ayant pour tout soutien que les 
visites de quelques franciscains de leur pays , faites a la derobee et par 
intervalles. Le gouvernement s aper9oit qu ils ont construit quelques cha- 
pelles de bois a 1 ecart pour y pratiqner les exercices de la religion ; 
il se hate de les faire bruler et redouble ses persecutions contre eux ; 
il n importe : a force de perseverance et le ciel aidant , ils finissent par 
triompher de 1 epreuve ; Georges III est oblige d accorder la liberte de 
conscience a toute la colonie ; un missionnaire franciscain vient s y fixer 
legalement, il est ensuite cree J^veque par le S. Siege et fonde eel to 
Eglise que vous voyez et qui, grace a Dieu, commence a s elevcr, 
pleine de fecondite et a etendre an loin ses rameaux , riche d une su- 
perbe cathedrale commencee avec 1 obole de la genereuse piete de vos 
peres et conduite par votre zele a son entiere perfection. Qui ne voit 
dans ce fait la main de Dieu? Ce que la puissance d un Calvert et d un 
Louis XIV n a pu , quelques pauvres peclieurs irlandais 1 ont obtenu par 
leur Constance dans la foi et la piete catliolique ! Oui, MM. vos Peres 
ont etc cet arbre beni du ciel , qui , plante par la main de Dieu ct 
arrosc des eaux de la grace, a grandi merveilleusment , malgre les tcm- 
petes qui ont voulu le briser et le deraciner. II a produit, il produit 
encore et il produira toujours des fruits plus abondants pour 1 honncur 
de 1 Eglise; ses feuilles ne se fletriront pas; ses rameaux s eleveront 
toujours avec plus de vigueur. C est la, a mon avis, un grand snjet 
de gloire pour vos families et pour 1 antique Irlande votre patrie. 
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Le P. MILAN 1 3 Mineur Observatin de S. Francois, professeur 
de langue arabe a V universite de Rome. 

Nous sommes charmes de pouvoir publier la lettre suivante du sa 
vant orientaliste Michel Ange Lanci dont la reputation n est pas seule- 
ment italienne, mais europeenne, et dans laquelle il nous donne , a 
notre priere, quelques renseignements sur un de nos confreres, professeur 
public de langue arabe a 1 universite de Rome. 

TRES-REVERE:ND PERE MARCELLIN, 

Vous m avez demande qui avait ete mon professeur de langue arabe , 
et vous avez ete satisfait d apprendre qu elle m avait ete enseignee a 1 ar- 
chigymnase romain par le P. Milan! qui appartenait a Fordre des raineurs 
observatins et avait sa residence au convent ft Ara cosli. II avait passe 
liuit ans en qualite de missionnaire au Liban et a Alep en Orient. La 
il s appliqua a 1 etude de 1 idiome arabe tel qu il se parle vulgairement , 
sans trop s attaclier a ce langage plus cultive des litterateurs qui ont 
ecrit en prose on en vers. Au moment de retourner a Rome, il fit un 
choix des meilleurs manuscrits arabes de cette epoque qu il garda soi- 
gneusement jusqu au temps ou, fixe dans cettc metropole et nomine par 
bref pontifical professeur d arabe a la Sapience , il put en faire usage 
pour rinstruction de ceux qui suivaient ses cours. Lorsqu en 1804 , 
je vins a Rome pour y apprendre les langues orientales , je m attacliai 
a ses lefons. Mais comme elles avaient pour unique objet la langue 
vulgaire des arabes et la grammaire d Aquila qui s occupe exclusivement 
de cette partie , son cours ne remplit mes vues qu en partie. En con 
sequence , voulant apprendre la langue des lettres, je me servis beau- 
coup de Cubbie de Damas et d Alkusci, 1 un et 1 autre tres-renommes 
comme ecrivains orientaux. Cette etude me fat tres-utile pour le con- 
cours a la chaire d arabe dans laquelle je lui succedai. Alors il me fit 
don des manuscrits qu il avait rapporte dc 1 Orient et parmi lesquels 
j ai trouve beaucoup de lettres originales d ecriture differente et un 
Coran elegamment ecrit. 

II occupa cette chaire 36 ans , et en 1807 il fut admis a la retraite. 
Sans etre d un esprit transcendant , il etait plein de zele pour commu- 
niquer le peu de connaissances qu il avait acquises. II cut pour moi 
une grande bienveillance ., et j y repondis par une amitie qui dura jusqu a 
son dernier jour. 
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En vous communiquant cette courte notice , j ai la satisfaction de vous 
temoigner mon estime et ma veneration , et de me dire , de votre 
Paternite , le tres-humble serviteur 

Rome, 9 juillet 1861. MICHEL ANGE LANCI. 



Personne assurement ne s etonnera que le Pere Milani aitmi eux 
possede 1 arabe vulgaire que celui des savants. C est celui-la en effet 
et non celui- ci dont le missionnaire a besoin. Quelque part qu on 1 appelle 
pour evangeliser , s il veut s acquitter convenablement du ministere 
apostolique. Or, le P. Milani n avait pas d autre but, en se rend ant 
dans les regions orientales. 
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Paroisses, .......... 22 

Sancttiaires , ........... 30 

Clmpelles , . ... . . .. . ..... 21 

Maisons pour les pauvres , . . . . 45 

Ecoles de garcons, . . ... . . . 18 

a de filles , . , 

Sommaire des pelerins. 

Le nombre, du l er janv. an 31 dec. 1860, 

s en est eleve a .. . . . . . . " 6,164 

Jonrnees de scjour cliez les religieux, . 28,878 
Frais de sejonr a raison de 10 piast. tnrq. 

parjonr, . . 288,780 

Sommaire des religieux. 

Observantins italiens , . , . . . *. . 126 

n espagnols , ...... 53 

Re formes italiens , 54 

a (Fantres nations , ..... 21 

Total, 254 

Drogmans , y compris celni dn medecin Galli , 

Employes et servitenrs , 53 

Jennes gens apprenant les arts et metiers, . 30 
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Sommaire des paroisses. 

Catholiques du rite latin , . . . 27,659 

// des autres rites a nous soumis, 1,287 

Baptemes d enfants, . 716 

// d adultes , 

Abjurations , 
Reconciliations , 

Orplielins, .... 1,073 

Manages , 

Moris, 645 

Families pauv. a charge de la Terre-Sainte, 862 

Nombre de personnes, . 4,2C 

Families logees gratuitement , ... 279 

Sommaire des aumones distributes aux pauvres. 

Piastres turques. 

En argent, 64,714 

Meubles, 44,478 

Medicaments, .... 30,948 

Vetements , 6,312 

Pain, soupe, etc., . . . 336,554 

Divers autres objets, .... 64,664 

Total des aumones, 557,670 

Sommaire des ecoles. 

Maitres religieux , 

// seculiers , 

Mai tresses religieuses , 

n seculieres , 6 

Total, 52 

Garcons frequentant les ecoles, . . 1276 

Filles a //.... 



Total, 1786 
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Sommaire des defenses pour les ecoles. 

Aux maitres seculiers, . . . . . . 34,153 p. 

Aux maitresses religieuses , .... 19,678 

Aux maitresses seculieres , .... 4,471 

Livres, papier, etc., -. 20,480 

Autres fonrnitures faites aux eleves, . . 59,038 

Total, 137,820 p. 

Sommaire des defenses extraordinaires . 

Entretien du culte, ...... 85,855 p. 

An medecin Pierre Galli, , . , . 12,780 

A son drogman, 900 

Aux trois drogmans de Terre-Sainte , 9,144 

Employes et serviteurs, .... 50,121 
Aux jeunes ouvriers, . ^, . . . 34,535 

Mobilier, etc., V- . . . ; . V" 44,478 

Aumones, ...;. . ... ; 533,192 

Contributions forcees aux Turcs, .. 47,045 

Frais des ecoles, . . . . . , 137,820 

// d imprimerie , . . , . . . 29,976 . 

// pour les pelerins, . . . \ 288,780 

Total, 1,274,626 p. 

PR. BONA VENTURE DE SoLERO , 
G-ardien de Terre-Saimte. 



AMALES DES MISSIONS FRANCISCAIIVES. 



PREMIERE P ARTIE. 



HISTOIRE ANCIENNE. 



i. 

BULGARIE. 

Origine et developpement rapide des Missions Tranciscaines chez les 
Bulgares. Court aperyu du mouvement slave, et de ce qui vient de 
se passer tout rccemment chez ce peuple toucliant son retour a 1 Eglise 
Romaine. 

ANNEE 1245. 

En laissant de cote pour le moment tout autre travail sur la 
partie anciennc de nos Missions , nous croyons qu il sera utile 
et agreable en meme temps de terminer cette sixieme livraison, 
qui complete la premiere annee de nos Annales Franciscaines , 
par un apercu des premiers labeurs que les fils de S^Francois 
entreprirent au XIII e siecle en Bulgarie , afin de determiner le 
peuple de cette contree, qui s etait separe de 1 Eglise romaine et 
dont les croyances avaient deja ete alterees par Tinvasion de 
Fancicn schisme grec, a rentrer dans le giron de la veritable 
Eglise. Nous avons 1 cspoir que cet article plaira a nos lecteurs; 
car il nous parait dc la plus grande opportunite de parler en ce 
moment des evenements de ce pays , evenements par lesquels 
nous attentions le retour sincere de toute la nation au bercail 
de Jesus-Christ. Avraidire, on n avait pas perdu tout es- 
poir d obtenir dans ce pays une heureuse destinee pour le 
Catholicisme , mais cet espoir etait bien diminue. Nous 
voulons avant tout, selon notre methode, donner quelques 
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courtes notices sur Forigine des Bulgares, faire connaitre 
de qnelle maniere et a quelle epoque ils embrassercnt le 
christianisme , comme aussi les causes qui les entrainerent an 
schisme. Mais afin de ne pas tomber dans des redites, puis- 
que nous avons traite le meme sujet dans le premier volume 1 et 
les suivants de notre Histoire universelle des Missions Eran- 
ciscaines , nous nous servirons ici de la belle et savante disser 
tation qu a lue eette annee (1861) , lors d une des solennelles 
rentrees de FAcademie de la religion catholique a Borne, le 
tres-illustre abbe Etienne Ciccolini, autrefois Professeur de 
belles-lettres au College de la Propagation de la Eoi et qui 
remplit aujourd hui avec la plus grande distinction les memes 
fonctions au College des cadets des milices pontificates. Aussi 
savant qu erudit (1 Italie tout entiere le connait a cause de ses 
nombreux travaux litteraires) , il a etc tres-poli et tres-courtois 
a notre egard, en nous permettant de faire largement usage de 
son travail pour nos Annales 2 ; aussi , nous croyons que celles- 
ci n en acquerront par la que plus d interet. 

// Elle fut cependant bien admirable // dit-il , // Feconomie de 
la Providence , quand elle poussa des peuples barbares et des 
nations inconnues hors de leurs contrees lointaines au sein 
meme de notre Europe; car en extirpant les vices incarnes par 
la corruption romaine dans les habitudes de la vie sociale, ils 
sont venus purifier Fancienne societe, laretremper et Fanimer 
d^une nouvelle vie, en la rcndant clii etienne. Parmi les peuples, 
qui coopererent a atteindre ce but eleve , nous distinguons les 
Bulgares. Ils appartenaient a la grande famille des Tartares ; 
celle-ci, ori;inaire des bords du Vol^a dans la Sarmatie Asia- 

* O O 

tique , versa dans le coeur des contrees occidentales d abord 
les Huns , puis a de courts intervalles , les Avares , les Clia- 
zares , les Pettininges , les Huzes et les Comans , qui , apres 

4 ) Chap. X. 

2 ) II nous a encore donne u consulter, pour les sources de notre His 
toire, les deux volumes in-fo, que le tres-celebre Pere Theiner dc 1 Ora- 
toire a publics recemment sur la Hongrie et qui portent ce litre : Cetera 
Monumenta Historica Hungarian sacram illusirantia , maximam partem 
nondum edita ex Tabulariis Vaticanis, etc. Komee 1860. Nous en sommes 
d autant plus reconnaissant , que uotre extreme pauvrete ne nous avait 
pas permis d en faire 1 acquisition. 
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avoir eu des vicissitudes plus ou inoins heureuses, plus on 
moins longues, disparurent du sol europeen, n y laissant 
aucune institution qui merite d etre citee avec honneur, mais 
imprimant partout les traces de la mine et de la destruction. 
Les Bulg-ares seuls, qui faisaient partie de la race Tartare, 
n eurent pas le ineme sort. Se trouvant mal a Taise au Nord, 
dans la contree ou au commencement ils s etaient etendus et 
meme au Midi, jusqu oii, en audacieux nomades, ils s etaient 
aventures, ils se replierent sur la Basse-Illyrie et la ils s etabli- 
rent entre le Danube, la Mer Noire, la Eoumanie et la Thrace, 
dans la province proprement appelee Mesie inferieure par les 
Eomains. Mais avantd y arriver, ils n acheterent leurs succes 
qu au prix de beauconp de sang, et ils demeurerent victo- 
rieux apres ces devastations que Fhistoire nous montre se 
succedant sans cesse alors que la preponderance de la force 
vent ce que la raison desapprouve. Apres s etre signales par 
ces ravages, ils commencerent a s habituer aux formes de la 
vie civile, et batirent sur les ruines de la patrie de TEmpe- 
reur Justinien 1 la cite qui devait etre la capitale d un 
royaume , qu ils se flattaient de fonder. Cette cite etait 
Acride. Ainsi, avant de se constituer solidement, ils eurent 
a soutenir de longues guerres; cependant les armees des em- 
pereurs d Orient ayant ete plusieurs fois detruites, a compter 
depuis Leon risaurien jusqu a Leon TArmenien, Constan 
tinople elle-meme devant soutenir un siege et menacee de 
tomber au pouvoir des Bulgares, les Cesars de Byzance 
s^apercurent enfin qu il valait mieux entrer en composition 
avec line nation aussi inquietante", bien que d une maniere 
deguisee, plutot que de lutter continuellement centre elle. 
L Empereur Michel III, forcement genereux, leur accorda tout 
le territoire qu elle demandait et reconnut les Bulgares comme 
une nation independante. Alors ils acquirent une si grande 
importance, et leur gouvernement prit si bien la forme d un etat 
souverain et autonome, que ce ne fut que de 730 a 860 qu ils 
eurent a se faire respecter par les armes, et que depuis cette 
epoque jusqu en 1017 ils parvinrent, par une succession non 
interrompue de rois et tout en devant se defendre encore 

*) Tauresium (aujourd hui Ghiustendil) dans la Dacie d Aurelien. 

(Note du traducteur). 
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quelquefois , a se fixer (Tune maniere durable, quoique pla 
ces dans des conditions telles quails auraient pu etre maltrai- 
tes par les hordes belliqueuses qui venaient les entourer. 

" Le plus grand de leurs rois , qui a un genie entreprenant 

dans la guerre joignait ce sens qui, traduit dans les lois, 

donne aux nations de la stabilite, occupait le trone, quand les 

Bulgares obtinrent Findependance dont nous avons parle. 

C etait Bogoris qui , conduit par une voie miraculeuse a em- 

brasser le christianisme, fit en sorte que son peuple, en renon- 

cant au culte du demon, se courbat sous la Croix. Mais s aper- 

cevant que ceux qui avaient ete envoyes de Constantinople, 

pour eclairer son peuple dans la foi , n etaient pas capables de 

dissiper les tenebres qui Fenveloppaient, et desireux d ailleurs 

d arriver a un meilleur resultat, il s adressa a Louis-le-Ger- 

manique. Celui-ci, ayant invoque a cette fin Fappui de son 

frere Chaiies-le-Chauve, roi de France, fit donner a des 

inissionnaires les instructions necessaires , les munit de livres , 

leur remit des vases sacres et de Fargent , pour cooperer a la 

sainte ceuvre a laquelle Tinvitait le prince Bulgare. Ce dernier 

s etait egalement adresse au successeur de S^Pierre, et lui avait 

envoye une ambassade composee des personnages les plus 

nobles du pays, parmi lesquels se trouvait meme son fils. II 

faisait connaitre au Pape, en lui exposant Fetat de la nation 

qu il avait a gouvemer, coinbien il desirait que le S t -Pere 

pourvut a ses besoins spirituels; de plus, il donna commission 

a ses ambassadeurs de consulter le Pape au sujet de six-cents 

chefs de doctrine. La deputation arriva a Eome au mois 

d aout 866 , et grande fut la consolation du Pontife ; quelques- 

unes de ses lettres qui en font mention, d autres qui parlent de 

ces heureuses circonstances, toutes demon trent que le S*-Pere 

en eprouva une joie indescriptible. Aussi, F affaire ne sounrit 

aucun retard; les messagers royaux retournerent en coinpa- 

gnie des legats du Pape. Les Missionnaires remains se rendi- 

rent en Bulgarie, et cette foi, qui se professe immaculee pros de 

la tombe de Pierre, fut annoncee dans toute cette vaste contree. 

Mais les reponses aux questions qui lui avaient ete soumises, 

reponses que le Pape avait redigees et qu il avait confiees 

a ses Legats, Paul, eveque de Populonie en Toscane et For- 

mose, eveque de Porto, lequel arriva dans la suite au Siege 



4,03 

apostolique, sont des documents d un si grand interet, qu il 
faudrait les soumettre a des commentaires etudies avec soin 1 . 
Je nuirais au savoir de ceux qui m^ e content , si je m arretais 
a demontrer avec combien de justice le titre de Grand fat 
decerne au Pape saint Nicolas l er ; mais aujourd hui que les 
etudes historiques sont approfondies et que Fon remonte aux 
causes qui produisent les faits et les resultats que ceux-ci 
obtiennent; maintenant que Ton aime apeser les doctrines en 
les soumettant a F appreciation de I histoire, qui en demontre 
F influence, ou elle eut et pouvait avoir lieu, surles conditions 
civiles des peuples , qu y a-t-il de plus utile que de voir iin 
Pape mille ans apres dieter des principes si solides de droit 
naturel, civil et social, discourir des peines et des formalites 
judiciaires, blainer la torture, rendre constante la deposition 
des temoins, entrer dans les rapports qui doivent regler la 
famille , conferer des moyens par lesquels la necessite de la 
guerre doit etre adoucie par la charite , enfin s^interesser 
jusque dans Fart et Fenseignement militaires , et la OIL il trou- 
vait bon d^ adopter les lois romaines , tacher de faire en sorte 
que la moderation et Fhumanite vinssent les temperer et les 
traduire en faits? Ce sont la des documents de la plus haute 
sagesse , par lesquels le siecle ecoule, parce qiFil en produi- 
sit quelques-uns qui n^etaient que le fruit de la pure raison 
humaine, croyait etre en droit de s en enorgueillir, en revendi- 
quant le titre d eclaire et de savant. 

// Les Missionnaires remains repondirent si bien a Fattente 
que le Pape IMicolas l r avait concu d eux , que la Bulgarie ne 
tarda pas a avoir beaucoup de ses enfants regeneres par le bap- 
teme; le roi Bogoris , apres avoir chasse les Missionnaires des 
autres nations, envoya a Eome une nouvelle ambassade, pour 
demander au Pape pour arclieveque ce meme Pormose, qui 
avait si bien merite de son royaume, et d autres, pretres pour 
continuer et etendre Fccuvre entreprise par ses predecesseurs. 
Mais le Pape ne consentitpas a laisser partirPormose, parce que 
la discipline de cette epoque ne souftrait pas qu un eveque 



*) Nous avons deja touchc cc point dans notre Histoire des Missions 
Pranciscaines, liv. 1, chap. X. 



401 

fut enleve de son siege pour passer a un autre ( il est 
remarquer que parmi les causes , qui firent fletrir indignement 
la memoire de Eormose, on fit intervenir celle que cet eveque 
avait ete transfere de son siege de Porto a celui de Borne ) , 
et pour repondre a la demande de pretres qui lui avait ete 
faite , il envoya Dominique eveque de Trivento et Grimaud de 
Polimarzo, auxquels il recommanda de clioi sir parmi les clercs 
indigenes un nomine d une conduite exemplaire, qu on 
put elever a la dignite hierarchique. Au moyen des auxiliaires 
que la cour de Rome avait envoyes , le peuple Bulgare aurait 
ete en etat de devenir le modele des nations chretiennes ; mais 
il e"tait voisin de Constantinople : ainsi expose a subir Finflu- 
ence des Grecs, il fut conduit par eux vers une mer orageuse, 
et oblige de lutter pendant dix siecles contre F agitation de 
ses flots ecumants et de ses tourbillons redoutables. II lutte 
encore, ce peuple, surmontant ces flots de temps en temps , 
pour redevenir sans cesse jusqu a nos jours le jouet de leur 
fureur. 

// Pendant que ces evenements s accomplissaient, Photius 
patriarche intrus de Constantinople occupait ce siege. II 
convient d examiner ici de combien de soucis Freuvre des latins 
pres des Bulgares etait pour lui Fobjet; car nous y trouverons 
Fexplication des difficultes qui ne tarderent pas a surgir et qui 
empecherent la constitution de FEglise Bulgare selon les de- 
sirs et les pratiques du Siege Apostolique. Elles serviront en ou 
tre a montrer le caractere des vexations auxquelles les Bulgares 
furent constamment en butte de la part de TEgiise Photienne. 
En vaillant investigates, comme il Tetait, Photius, indigne 
du succes qu^obtenaient les Occidentaux, ecrivit une lettre 
encyclique aux Eveques d Orient , dans laquelle il disait en- 
tre autres : // II parait que les heresies sont eteintes, puisque 
la foi s est etendue de la cite imperiale jusque sur les nations 
encore ensevelies dans la nuit du paganisme. Les Bulgares, 
nation barbare et ennemie du nom de Jesus-Christ, ont re- 
nonce a leurs superstitions paiennes pour suivre la loi de 
FEvangile ; deux annees se sont a peine passees depuis leur 
conversion, que deja un essaim d hommes impies et execra- 
bles (de quelles autres qualifications pouvait-il designer un 
chretien?), sortis inopinement des tenebres deFOccident, ah! 
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pourrai-je 1 enoncer? viennent comme mi tremblement de terre, 
tombent comme line grele epaisse, ou mieux encore s elancent 
comme un sanglier, pour devaster de leurs pieds et de leurs 
dents, c est-a-dire de leur vie ignominieuse et de leur doctrine 
perverse, cette nouvelle vigne bien-aimee du Seigneur, et pour 
corrompre en elle par le venin de leurs erreurs la purete de 
la foi ! // Ici il se met a enumerer ces pretendues erreurs , qui 
ne sont que les chefs opposes a sa doctrine schismatique; ensuite 
il poursuit : // Yoila Fimpiete et cPautres abominations encore 
que ces eveques des tenebres repandirent comme une ivraie 
dans la nation Bulgare. Lorsque la nouvelle en parvint jusqu a 
nous, nous en fumes emus j usque dans nos entrailles, tout com 
me un pere qui voit devant ses yeux sa propre race tourmentee 
par des serpents et des betes feroces, et nous ne pumes nous don- 
ner du repos, avant de n avoir sauve des embiiches ces pauvres 
brcbis. Cependant ces nouveaux precurseurs de Tapostasie, 
ces ministres de FAntechrist , ces homines dignes de mille 
morts, ces corrupteurs publics, ces seducteurs et ces ennemis 
de Dieu, nous les avons condamnes dans un concile ( c est 
le fameux concile chimerique, invente par Photius, mais qu il 
fit accrediter et dans lequel il excommunia le Pape J^icolas l er ), 
en prononcant de nouveau centre eux les anathemes des Apo- 
tres et des conciles, que ces malheureux ont attires sur eux 1 ... 
]N T ous esperons ramener les Bulgares a la foi; mais ce ne 
sont pas les seuls qui ont embrasse le Christianisme. Les Bus 
ses, peuple renomme pour sa barbaric et sa cruaute, qui, apres 
avoir subjugue ses voisins, assaillit Tempire remain, eux 
aussi, se sont convertis et ont recu un eveque d ltalie. Nous 
vous ecrivons tout cela , nos tres-chers freres , afin que vous 
puissiez prendre une deliberation en commun sur cette ques 
tion, lorsque vous serez assembles en concile general. // Les 
lettres que les empereurs Michel et Basile ecrivirent au roi 
des Bulgares etaient de la meme teneur ; sans hesiter , ce der 
nier envoya tous ces documents au Souverain Pontife en les 
confiant a une ambassade composee avec soin. 

4 ) Tel est bien le langage que tiennent tous les schismatiques et les 
heretiques. Ce n est certey pas celui de la charite et de la vraie Eglise de 
Jesus-Christ. 
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C est alors que Nicolas ecrivit aux eveques de Prance et 
d Allemagnc , aim que, de commune voix, ils refutassent les 
noires accusations lancees par les Grecs centre les Latins. 
Aussitot Ton vit les principales eglises tTOccident contribuer 
activemenfc et concourir de toutes leurs forces a ce mouvement 
de polemique apologetique a propos d un evcnement qui venait 
de se passer chez les Bulgares. Cependant il n eut point les 
consequences qu on pouvait en atteiidre : la chute de Pho- 
tius, le retablissement de St-Ignace, la mort du Pape Nicolas 
qui arriva bientot apres, jeterent dans Foubli les accusations 
les plus odieuses et les plaintes que Ton faisait entendre d au- 
tre part; mais en mettant de cote la question de juridiction, 
on la compliqua pour la rendre plus brulante. Car, en ne 
disant mot de la purete de la foi, restait la question de savoir 
auquel des deux Patriarclies serait soumise la nouvelle Eglise, si 
ce serait a celui de Constantinople, entre la circonscription 
territoriale duquel le royaume de Bulgarie etait coinpris , ou 
au Pontife Eoinain, auquel le Eoi Bogoris avait demande des 
Missionnaires , qu^il avait recus et dont il avait suivi la doc 
trine. C ; est ce qui donna lieu, apres que les Missionnaires 
latins furent chasses , a de longs demeles ; ils commence- 
rent par les debats que soutinrent les Legats du Pape Adrien II 
au 8 e concile oscumenique assemble a Constantinople et dure- 
rent jusqu a la deputation envoyee par le Pape Jean VIII, qui 
menaca le Patriarche Ignace lui-meme de 1 excommunication, 
s^il persistait dans son opinion d avoir jurisdiction en Bulgarie. 
Une pareille question, dans laquelle les raisons du Siege Apos- 
tolique ont ete triomphalement vengees, peut se voir traitee 
d^une maniere etendue dans plusieurs ouvrages ; nous ne dirons 
rien des anciens, pour ne parler que des ecrits que les pole- 
miques ont mis au jour et qui sont plus particulierement rela- 
tifs aux developpements extremes des erreurs repandues contre 
la hierarchic ecclesiastique. Nous citerons entr autres FAnti- 
Febronius de Zaccaria et le Pouvoir de 1 Eglise par Bianchi, 
Franciscain de 1 Observance. Deux points etaient done en 
litige entre Constantinople et Koine par rapport a FEgiise 
des Bulgares, a, savoir le clerge qui aurait mission d evange- 
liser, le siege qui devait avoir la jurisdiction; un troisieme vint 
s y aj outer, il portait sur la question de savoir quelle etait la 
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langue qui aurait eu la preeminence dans les rites. Lorsque 
Constantin, dit le Philosoplie , qui echangea ensuite son nom 
centre celui de Cyrille, partit de Thessalonique, accompagne 
de son frere Methodius, pour porter la lumiere de FEvangile 
chez les Cazares et les Mo raves, il sejourna aussi pendant 
quelque temps chez les Bulgares : ils etudierent la langue de 
ce peuple, doterent d un alphabet distinct, portant le nom 
d? Alphabet GyrilUen , les nations quin en avaient point encore, 
et a 1 aide de nouveaux signes ils arriverent a donner de la 
consistance a cet idiome, qui fut ainsi place dans les condi 
tions necessaires pour former une litterature propre et deter- 
minee. On connait les discussions qui resulterent de Fadop- 
tion de la langue slave, et Fon sait que Jean YIII, ayant appele 
devant lui les deux missionnaires Cvrille et Methodius, sane- 

* 

tionna ce qu ils avaient i ait et, apres avoir ajoute quelques 
conditions afin de prevenir les erreurs qui auraient pu en 
re suiter, accorda Fautorisation de conserver la langue slave 
dans la liturgie. 

// Apres ces explications , les phases de FEglise de Bulgarie 
se pretent a se laisser renfermer dans un cadre qui, en les 
exposant sommairement , nous les montre au milieu du con- 
traste des elements que nous avons expliques. L Eglise auto- 
nome et autocephale de Bulgarie fut etablie a Acride; le roi 
Simeon , fatigue de la puissance souveraine qu avaient exercee 
les Grecs , obtint du Pape Eormose ( c^est le meme que nous 
avons vu plus haut travailler de tout son pouvoir en faveur des 
Bulgares) Fautorisation d instituer une hierarchic independante 
et poui- lui-meme Finsigne honneur d etre couronne roi de cette 
nation. Ses successeurs jouirent du meme privilege de la part 
de leur peuple. Les rapports qui maintinrent le lien entre Borne 
et Acride durerent aussi longtemps que FEmpire Bulgare lui- 
meme, c est-a-dire jusqu a Fannee 1017, ou Jean Yladislas, 
vaincu par Fempereur grec Leon II, vint clore la serie des 
rois Bulgares; alors, comme leurroyaume devint une province 
de Fempire Byzantin , FEglise perdit aussi son independance 
et fut soumise au Patriarche de Constantinople. 

// Un peu plus d un siecle et demi s etait ecoule, quand les 
Bulgares, impatients de secouer le joug des Grecs, tenterent 
courageusemerit de revendiquer leurs droits de nation inde- 

20 
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pendante et reussirent meme a etendre leur territoire au-dela dc 
ses limites primitives. En effet le soulevement a la tete duquel 
se trouvaient deux freres Pierre et Asan, descendants de la 
race des anciens rois, se communiqua a la Valachie qui etait 
limitrophe, et des deux regions unies deriva F empire dit des 
Bulgares-Yalaques. Les auteurs de cette revolution, prevenus 
par la mort, leguerent le fruit de leur entreprise hardie a 
leur frere Joannitz ou Calo-Jean (Beau- Jean); celui-ci choisit 
pour capitale du nouvel Etat la ville de Trinobis ou Ernoe , 
plus favorablement situee que la premiere; ayant recueilli les 
anciennes traditions , dans lesquelles il vit comment sa nation 
avait gagne en lionneur et en gloire , il etablit que la nouvelle 
metropole aurait tous les avantages qui recommandaient Fan- 
cienne. Comme consequence de cette mesure, se renouerent 
entre les Bulgares-Yalaques et le Pontife remain les relations 
qui avaient ete commencees entre Bogoris et Nicolas I er 
et Eormose. Le Siege apostolique etait alors occupe par 
Innocent III, qui accueillant avec une effusion d amour 
le retour d^un troupeau si nombreux a Funite catliolique, ou- 
vrit bientot cette serie d enquetes sur les intentions du roi, 
les dispositions des peuples, que Fliistoire dans une foule 
d actes a conservees pour rendre temoignage de la prudence avec 
laquelle gouvernait ce grand Pontife et qui se terminerent par 
la legation solennelle du cardinal Leon Brancaleone. Ce prince 
de FEglise, recu avec des marques innnies d^allegresse, arriva 
a la nouvelle capitale au mois d octobre de Fannee 1204 et, 
apres avoir proclame Trinobis la metropole et la ville prima- 
tiale de Fempire, il en consacra Farcheveque Basile. Le len- 
demain il donna Fonction royale a Joannitz ; le diademe dont 
il le ceignit et le sceptre qu il lui mit en main etaient des 
cadeaux du Pontife, qui y ajouta meme Fetendard de Saint- 
Pierre. 

// Ce retour fortune vers une epoque de grandeur nationale, 
religieuse et politique ne fut malheureusement que de courte 
durec. Les occasions qui sollicitaient du nouvel empire une 
alliance politique avec Constantinople etaient trop multipliees; 
d un autre cote, les Grecs etaient trop arrogants et trop envi- 
eux de Rome pour ne pas saisir Foccasion de faire valoir leurs 
pretentions religieuses. Comme les vertus dont ils devaient 
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donner Fexemple ne suffisaient pas, ils flattererit bassemenfc les 
descendants de Calo-Jean, domines plus d une fois par des 
princesses grecques avec lesquelles ils s etaient unis par le 
mariage, pour qu ils se fussent opposes avec force a un hon- 
teux retour an scliisme. Meme parmi ces empereurs laches et 
enerves par 1 esprit byzantin, it y en eut qui se livrerent aux 
debordements du libertinage. Celui qui se distingua entre tous 
fut Asan, qui donna libre carriere aux infamies. Ce fut sous 
son regne que la Bulgarie devint le foyer de toutes ces sectes 
qui etaient issues du Manicheisme. Les Petrobrusiens ou 
Henri ci ens, les Cathares, les Bogomiles ou Bogarmites, les 
Joviniens, les Albigeois, les Patarins y trouverent pro 
tection et toute espece d assistance ; dignes ancetres par les 
doctrines, les arts, les emblemes, les intentions, des 
Franc-macons de nos temps modernes. Ce fut dans les mon- 
tagnes desertes de la Bulgarie que se tenait cache ce pape 
mysterieux que les Albigeois de Erance allaient, dit-on, 
consulter, et qui peut etre regarde comme le veritable prede- 
cesseur du Grand Orient des loges et des boutiques des sec- 
taires modernes. C^est pourquoi toutes les especes d^heresies 
politico-religieuses que nous avons mentionnees se trouvent 
tres-souvent comprises dans les auteurs sous la denomination 
generique de Bulgares , ou comme disent nos eveques, de 
Bugeres. 

a Mais cette coupable protection devint la source de nou- 
veaux malheurs pour cet empire. Celui qui est instruit des 
conditions sociales de 1 epoque dont nous nous occupons, et 
qui se rappelle ce qu etaient ces heretiques , ne s etonnera pas 
que le Pape Gregoire IX d abord, puis Innocent IV se ligue- 
rent aux rois de Hongrie, aim de mettre un terme aux maux 
que soufTrait la societe chretienne de la part de ces coupa- 
bles sectaires. Les documents que nous possedons de cette 
epoque ne mettent pas en lumiere toutes les phases de cette 
lutte. Ceux qu a decouverts reccmment apres des recherches 
minutieuses le Pere Theiner et qui ont servi de sources pour 
le grand ouvrage qu il a public sur la Hongrie Catholique, 
s ils ajoutent quelque lumiere, ne dissipent cependant pas les 
tenebres. Quoi qu il en soit, c est un fait acquis a Thistoire 
que cette conduite des rois Bulgares dut faire tomber leur Etat 
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sous la dependance des rois de Hongrie. Aussi nous voyons 
que de 1271 a 1399 ces derniers firent valoir leurs droits 
de souverainete sur la Bulgarie, et qu ils contraignirent les 
rois de cet Etat a etre sous leur sujetion. 

// Cependant la vigilance des Pontifes Eomains dans le cours 
de ces deux siecles pour maintenir les Bulgares dans F unite 
de la foi, ou les y rappeller quand ils s en seraient ecartes, 
cette vigilance est prouvee par une serie remarquable de pie 
ces que nous fait connaitre le P. Theiner 1 dans son ouvrage cite 
plus haut. Dans toutes brille surtout le zele des Papes Gre- 
goire IV, Innocent IV, Nicolas IV et Benoit XII. Ce zele fut 
si pressant qu il condescendit jusqu a. proposer des mediations, 
afin de faire triompher la verite dans Tame de ces peuples. 

n Ici , je m impose le devoir de ne pas passer sous silence 
les titres imprescriptibles que les Ereres-Mineurs ont acquis 
a la reconnaissance des fideles, en concourant au maintien de 
la foi Catholique en Bulgarie a cette epoque pleine de perils 
et de dangers de tout genre. Depuis Tannee ou Innocent IV 
les envoya au roi Colmann, successeur d ? Asan, c est-a-dire 
en 1245, jusqu a la mission de Legat Apostolique confiee en 
en 1451 par le Pape ISIicolas V au Erere Eugene da Somma, 
ces huinbles disciples du Pauvre d Assise, qui vont les pieds 
nus, la tete rasee et n ont qu un habit grossier, ont rendu des 
services signales a la cause catholique. Ils parcoururent la 
contree dans tous les sens, Tarroserent de leurs sueurs, la 
rougirent de leur sang, qu ils eurent plus d^une fois la gloire 
d y verser pour rendre temoignage de la verite de la foi, et y 
firent eclater des prodiges admirables d^un zele dont Tenergie 
s augmentait en raison meme des difficultes quails rencontraient 
et qui redoublaient leurs forces. Strascimire, le dernier roi des 
Bulgares, apres avoir invoque temerairement pour s affranchir 
du joug des Hongrois, le secours d Amurat I, se fit le sujet 
d un Musulman, pour etre reduit ensuite par Bajazet, avec 
tout son peuple, a une cruelle servitude et se voir dechu de 
ses droits a la royaute; dans ces conjonctures les Eranciscains 
donnerent une grande partie de leurs soins aux Bulgares. 

*) Wading avaifc dej:\ fait connaitre plusieurs de ces documents que 
le P. Theiner ne fait que reproduire. 
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La Societe des Freres-Pelerins pour Jesus-Christ, admirable 
institution due a la charite chretienne du XIII e siecle, fut 
remise en vigueur, et les premiers pas que fit Tltalie furent 
diriges vers ces contrees illyriennes en proie a la desolation 
et ou il fallait soutenir la Croix. Tons ceux qui ont ecrit sur 
les affaires de Bulgarie jusqu a la fin du siecle dernier, ont 
rendu, pour des bienfaits du meme genre, un temoignage 
honorable aux humbles disciples de S* Francois : et les ecri- 
vains de notre epoque n en out pas dit un mot! // 

Ici finit le discours du Professeur Ciccolini, que nous 
remercions sincerement de la justice qu il rend, par un pareil 
langage, a FOrdre des Franciscains , relativement aux mis 
sions de Bulgarie. Maintenant, en poursuivant , nous devons 
citer des noms particuliers et parler des O3uvrcs apostoliques 
qui ont etc accomplies dans cette contree : c est ce que nous 
allons faire dans cet article et dans d autres qui suivront, en 
commencant a, Fannee 1245 , car ce fut reellement en cette 
annee que nos Franciscains s y rendirent pour la premiere fois, 
sur un ordre d lnnocent IV, avec la lettre suivante adressee 
au roi Colmann. 

Places comme nous sommes, dit le souverain Pontife, 
sur le Siege Apostolique, d ou nos regards se portent sur 
le monde, nous ne pouvons nous dispenser de souffrir 
cruellement et de nous sentir Tame troublee, quand nous 
voyons quelques membres se detacher du corps et, ce qui plus 
est, deja en quelque sorte frappes de mort, lorsque nous 
ne les entendons plus pleurer sur les maux de leur separa 
tion. En effet, nous pensons qu j il n existe meme pas un 
seul heterodoxe ignorant qu^il n^y a sur la terre qu une seule 
tete a laquelle se rattache le corps tout entier de TEglise 
militante : ce qui est selon la nature , car elle ne comporte pas 
deux tetes sur un meme corps sans monstruosite... (II apporte 
a Fappui les figures de Tancien testament dans lesquelles on 
voit quelle doit etre la constitution de 1 Eglise) . II est certain 
qu un seul Adam fut commis a la garde du Paradis et qu ; il eut 
une seule epouse (Eve); ils reprcsentent Jesus-Christ, notre 
unique Seigneur, cree dans la justice et dans la pure verite, et 
son unique Vicaire sur la terre (le Pape) , puis son unique 
epouse , TEglise ; temoin TApotre S fc Paul qui dit : ce sacre- 



ment est grand,, je le dis en Jesus-Christ et dans FEglise. 
Tandis qu au contraire Lamech , qni signifie Immilic , en 
partageant en deux le corps de sa femme, devint sanguinaire et 
meurtrier du fruit qu elle port-ait en ses entrailles. De la meme 
maniere , cenx qni provoqnent un scliisme dans FEglise tuent 
les ames de ses enfants. En outre, nous lisons qu il n y exit 
egalement qu une settle arclie de sal lit clans laquelle , sous la 
direction d un seul patriarche qui en etait le pilote , un petit 
nombre d hoinmes echapperent au deluge qui devastait toute la 
terre. En rappelant ce fait mysterieux, FApotre Pierre dit : 
huit ames portees par Farche de Noe se sauverent sur les eaux ; 
c est a cela que repond aujourd hui le bapteme qui nous donne 
le salut. La meme verite, annoncant la vocation des peuples, 
affirme qu il n y aura un jour sur la terre qu un seul troupeau. 
sous un seul et meme pasteur. Appele par la clemence divine 
a diriger le bercail, Saint-Paul enseigne et preche que nous 
devons rapporter notre foi et notre amour a un seul chef ; puis, 
en nous avertissant d^eviter les schismatiques et tous ceux qui 
par desobeissance s eloignent de Tuiiite du corps de TEglise, 
il termine en ces termes : que personne ne vous trompe a plaisir, 
sous pretexte d^humilite ; a Taide du culte superstitieux des 
anges , en s ingerant dans des choses qu il ne voit pas ; vaine- 
ment enorgueilli de ses pensees charnelles , il perd dc vue la 
tete pour laquelle le corps tout entier , dispose et arrange au. 
moyen des articulations et des jointures , croit et se fortifie en 
Dieu. Or, jamais aucun fidele n^arevoque en doute que Jesus- 
Christ est le Chef non-seulement de TEglise militante, mais 
encore de TEglise triomphante. A cause de la nature humaine 
qu il avait revetue, il devait mourir pour ses brebis et remonter 
ensuite vers son Pere apres sa resurrection , en donnant ainsi 
aux membres 1 espoir d^amver au. Ciel ou est leur tete. Ann 
que le corps de FEglise enseignante ne semblat pas rester sans 
tete, par suite de Tabsence materielle de Jesus-Christ, il laissa 
sur la terre un Yicaire special. Et ce ne fut pas dans la per 
sonne de Jacques ou de Jean, qui semblaient des colonnes, ni 
dans cclle de Paul , si savant et si profondement verse dans la 
science des lois (ami que personne ne put se glorifier en sa 
presence), mais ce fut dans celle de Simon , qu il appela Pierre. 
C est done lui qu il mit a sa place comme pasteur universe! 
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sur la terre avec la charge de paitre toutes ses brebis, en 
disant : pais mes brebis, et il nous Findiqua a nous comme le 
chef de toute FEglise, par ces autres paroles : tu fappelles 
Cepha, qui signifie tete. Comme dans la tete Immaine est 
placee la plenitude des facultes qui se repandent dans toutes 
les parties du corps , au moyen de canaux caches , ainsi les 
trois ordres des fideles de FEglise, qui sont les Prelats, les 
celibataires et les gens maries,... dependent de Pierre, lui 
demandent les moyens de faire leur salut et , avec patience et 
sagesse, comme sans contestation et sans resistance orgueil- 
leuse, le prient de les delivrer de tout scrupule provenant d un 
doute qui leur serait venu par suite des tenebres de Fesprit 
humain. II est vrai que S*-Paul, s appuyant sur ces paroles du 
Seigneur adressees sans distinction a tous les Apotres : les pe- 
ches seront remis a ceux a qui vous les remettrez et ils seront 
retenus a ceux a qui vous les retiendrez , exerca un ministere 
de dignite avec S^Pierre. Neanmoins, il reconnut en celui-ci le 
depositaire de Fautorite supreme, grace a ces autres paroles 
que Jesus-Christ adressait particulierement a St-Pierre, en 
disant : tout ce que tu lieras sur la tcrre sera lie dans le ciel 
et tout ce que tu delieras sur la terre sera egalement delie dans 
le ciel. C est pour ce motif qu il se rendit a Jerusalem aupres 
de St-Pierre comme etant le primat et la source de FEvangile 
du Seigneur, et la il eut avec lui et avec d autres des confe 
rences sur la doctrine qu il prechait selon la revelation, afin 
de voir s il etait dans le bon cliemin et pour ne pas s en ecar- 
ter. Cette autorite de St-Pierre est rendue bien plus mani- 
feste encore par ces autres paroles qui lui sont adressees a lui 
seul par le Christ : Conduis la barque au large; puis aux 
autres : jetez vos filets pour la peche. Ainsi done St-Pierre 
seul, pour avoir reconnu, par Fexcellence de sa foi, deux 
natures en Jesus -Christ, au moment ou il lui dit : tu es le 
Christ, Fils de Dieu vivant, recut sur la terre les clefs du 
royaume celeste. Et puisque le chef de FEglise militante est 
unique, il faut conclure que le Seigneur le designa comme 
chef de cette meme Eglise qu il avait formee avec Paul et les 
autres apotres et qu il le nomma son Vicaire et son veritable suc- 
cesseur. Puis le Seigneur, prevoyant la mechancete avec laquelle 
son Eglise serait opprimce par les tyrans, attaquee par les 
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hereques et dechiree par les schismatiques, ajouta les paroles 
suivantes : J ai prie pour toi, 6 Pierre, afin que ta foi ne 
cliancelle pas et que toi-nieme, deja converti une fois, tu 
raffermisses tes freres. On voit clairemeut par la que c est de- 
vant le Siege de Pierre que doit etre portee toute question en 
matiere de foi. C est sur ce Siege que la disposition de la 
grace de Dieu nous a appele a presider, sans aucun merite 
de notre part, et nous ne pouvons nous dispenser de nous 
affliger profondement en voyant que quelques membres se sont 
detaches d un corps doniine par une tete si pleine de gran 
deur. Nous voulons paiier des Egiises des Grecs et des Bul- 
gares qui, s etant separees de leur tete par desobeissance, ne 
participent plus a la vie reelle, puisqu elles se sont soustraites 
a 1 unite. En consequence, comine nous somrnes le garant 
du salut de tous , le serviteur des serviteurs de Celui qui ne 
vent pas qu une seule ame soit perdue, le coeur touclie de 
compassion pour toi et tes sujets, nous avons pris les senti 
ments d affection de S^Paul, docteur des nations, lequel, 
sacliant que le Createur de toutes clioses ne fait pas accep- 
tion de personnes, se fit malade avec les malades et se 
donna tout entier a tous, aim de les gagner tous a Jesus-Christ. 
Nous te prions done et nous te conjurons dans le memo 
Seigneur Jesus-Christ de ne pas tarder a retourner a, Funite 
de la S^Eglise Bomaine et a ne pas traiter avec legerete les 
mesures que nous prenons aujourd hui a ton avantage, par 
inspiration divine et avec le conseil de nos freres, desirant 
ton salut et celui de ton peuple. Au reste, nous ne recher- 
chons ni vos royaumes, ni vos ri chesses, mais nous ne vou 
lons que gagner vos ames a Jesus-Christ. Non, nous ne con- 
voitons rien de ce que vous possedez; notre intention n est 
pas de dominer votre grandeur; nous nous employ ons au con- 
traire, autant que la justice de Dieu le permet, a vous elever et 
a accroitre Teclat dont vous etes entoure. Aussi, avec la grace 
de Jesus-Christ, notre ccour se remplira d une sainte afl ection, 
si toi, qui es le chef et le prince de ce peuple, appli quant la 
perspicacite d esprit qui te distingue de la multitude, tu ecou- 
tes avec bienveillance les propositions qui te seront faites de 
notre part par les messagers de paix, et si tu retournes a 
Funite de FEgli.se catholique, en devenant ainsi comme les 
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premices de ton peuple qui reviendra egalement. S il te venait 
a T esprit de dire que cela ne pent se faire sans un concile, 
nous repondons que nous sommes pret a le convoquer a 
ta demande et d y appeler les eveques Grecs et Bulgares. 
Nous vous y accueillerons, ainsi que vos procureurs et vos 
nonces avec toute espece d honneur et avec une joie extraor 
dinaire. Nous rendrons ainsi ces membres au corps de FEglise, 
en la revetant de la premiere etole de justice et d integrite. 
Ensuite nous tuerons le veau gras, afin d offrir un banquet 
general aux fideles, et nous leur annoncerons avec joie et 
bonheur que FEglise a repris tout son lustre comme dans 
les premiers temps, qu elle est belle, comme une vigne flo- 
rissante, que ses enfants Fentourent, comme les rejetons 
nouveaux qui font une couronne a Folivier, et quails attendent 
le moment dialler au-devant de leur Sauveur Jesus-Christ. 
Ainsi, nous te prions et meme nous t enjoignons, an nom 
de Dieu, Pere Tout-puissant et de son Eils, Jesus-Christ, qui 
nous a rachetes de son sang, de recevoir avec bienveillance 
nos chers fils, les Ereres de Fordre des Mineurs, porteurs des 
presentes , hommes de grandes vertus, qui ont fait leurs preu- 
ves depuis longtemps sous la regie de Fobservance reguliere 
et qui sont tres-verses dans les Saintes-Ecritures. Nous les 
avons choisis parmi tons les autres, pour te les envoyer, 
parce que nous les avons cms plus aptes a atteindre le 
but de cette mission. 

// Lvon, le 21 mars de la 2 e annee de not-re Pontificat 1 . // 

/ y 

Par une autre lettre datee du meme mois, et intitulee : 
// Aux Ereres de FOrdre des Mineurs qui partent pour les 
terres des pa iens, des Grecs, des Bulgares et des Comans, etc. // 
il accordait des pouvoirs tres-etendus dont ils feraient usage 
pour le bien de ces peuples, afin de les ramener plus promp- 
tement dans le sein de FEglise 2 . 

Mais quels etaient ces Eranciscains et combien etaient-ils ? 
Quand arriverent-ils dans ces contrees? Comment furent-ils 

*) Apud Wading, Annal. torn. Ill, ad an. 1245. Raynald, ibid. 
Theiner, Vetera Monumenta historica Hungariarn sacram illustrantia, etc. 
torn. I, pag 1 . 196. Romse, typis Vatican! 1860. Histoire universelle 
des Miss. Francisc. liv. I, chap. X. 

3 ) Wading, loc. citat. et Theiner ibid. pag. 193. 
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accueillis par le prince? Quels furent les resultats de leur 
Mission? Chose douloureuse a dire, mais pourtant vraie! de 
tout cela, les chroniques de Fepoque, anssi bien celles de 
FOrdre que les autres, ne disent pas un mot 1 . Et si qnelque 
lumiere ne nous arrival t lieureusement d ailleurs relativement 
a cette Mission, nous devrions absolument rester dans les 
tenebres et nous contenter des renseignements incomplets 
que nous donnent sur sa destination les lettres apostoliques 
citees plus haut. Mais ce que nous aliens rapporter nous 
permettra de decouvrir d une maniere ou de Fautre quelque 
trace de ces Missionnaires. Leurs noms et leurs faits sont 
restes, comme nous Favons dit, dans une obscurite profonde 
a cette epoque, peut-etre a cause des revolutions si faciles 
dans ces pays, ou plutot a cause des changements rapides 
qui, sous F influence du schisme d Orient, rendaient ces na 
tions si pen stables dans la Poi Eomaine. 

ISFous lisons done que, deux annees apres leur depart pour 
la terre des Bulgares, la reine de Hongrie envoya aupres du 
Pape deux Preres-Mineurs de son royaume, c j est-a-dire, frere 
Jacques, ministre provincial, et frere Homain, charges de 
traiter avec Sa Saintete des moyens de reconcilier avec 
Eome le roi de Bulgarie et son peuple, ainsi que Fempereur 
Yatace 2 . Or, il nous parait que cette reine n aurait pu arriver 
a une pareille resolution, si elle n avait eu des preuves certai- 
nes des bonnes dispositions du roi et de la nation de Bulgarie 
a Tegard de TEglise catholique, avec laquelle elle desirait 
ardemment de les voir reconcilies definitivement. Mais ici nous 
posons la question de savoir qui, dans ces entrefaites, plia ces 
ames a des sentiments d union? En effet, il n y avait que quel 
que temps quails avaient renonce a F ami tie de Borne et qu ils 
s etaient ligues avec les Grecs centre les Latins, qui etaient 
alors maitres de Fempire d Orient. Nous pensons pouvoir 
expliquer ce retour de la maniere suivante. Les Missionnaires 
Francis cains, envoyes en Bulgarie par le Pape Innocent, 
non-seulement arriverent dans ce pays et le parcoumrent, mais 

J ) Voir le DC Gubernatis, de Miss, antiq. lib. I. cap. IV. 

2 ) Voir le De Gubernatis, DC Miss, antiq. lib. I, cap. IV, no 56. Wa 
ding, Annal. torn. Ill, ad an. 1247, 11 VII, ct notre Hist, univers. des 
Missions Franciscaines., loc. cit. 
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durent traiter avec le roi Cblmann du but de leur Mission. 
Mais par la mort de ce monarque, arrivee precisement quand 
on negociait la conciliation 1 , les Missionnaires se virent obliges 
d attendre jusqu a ce qu il plut a son su.ccesseur de les recevoir 
et d ecouter ce quails lui exposeraient. Cependant ils supporte- 
rent avec impatience le retard force qni leur etait impose, 
quoique, comme il resulte de la lettre me me que le Pape 
leur remit, ils se fussent diriges sur la Tartarie 2 ; pour ce motif 
sans doute ils ecrivirent a la reine de Hongrie, dans les Etats 
de laquelle FOrdre des Eranciscains etait deja norissant, pour 
lui demander de leur envoyer quelques freres, aim de conti- 
nuer Foeuvre qu/ils avaient commencee. Ceux-ci arriverent, et 
les premiers poursuivirent leur route pour une Mission plus 
eloignee. Nous pensons que les Ereres nouvellement arrives 
furent Erere Jacques, ministre provincial, et Erere Eomain, 
que nous avons vu envoyer par cette meme reine de Hon 
grie au Pape Innocent IY a Lyon,. avec la charge de com- 
muniquer au Saint Pere ce qu elle jugeait de plus opportun 
afin d^arriver 4 l a meilleure conclusion possible, non-seule- 
ment par rapport aux Bulgares, mais encore a toutle peuple 
grec, a leurs cbefs, dont elle etait la fille. Le Pontife sous- 
crivit a cette proposition et en fut fort satisfait, comme il 
conste de la reponse qiFil envoya aussitot a la reine par Fin- 
termediaire de ces memes Ereres Mineurs, en lui exprimant sa 
reconnaissance de la sollicitude qu elle prenait du triomplie de 
la religion, et en meme temps il excitait encore sa ferveur pour 
mettre tout en oeuvre, afin de pouvoir arriver enfin a Faccom- 
plissement de cette union tant desiree de tous les dissidents. 
II ajoutait qu^il Faiderait de son autorite dans cette entreprise, 
qui rendrait la paix et la joie a FEglise. Cette lettre est si iin- 
portante qu ; il est utile de la rapporter ici tout au long, puis- 

*) En effctil monrut en 1245. Yoir le grand Diet. Gcog. au mot Bul 
gares, Venise, 1846. 

2 ) Voici en effct la conclusion de la lettre du Tape a Colmann : " Done, 
puisque sur tout ce dont j ai parlc anterieurement ct en particulier sur les 
articles qui regardent la paix, le traite a ete avantageux, vous aurcz soin 
que les memes (Freres) suivent dans leur voyage et au retour unc route 
sure et soicnt pourvus du necessaire, afin de pouvoir se rendre cliez les 
Tartarcs et autres nations plus eloignees. 
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qu elle donne des eclaireissements serieux sur les evenements 
solennels qul s accomplirent alors, d autant plus que Thistoire 
n en donne pas tons les details. 

/ Avec une joie ineffable de notre coeur, 6 illustre Kerne, 
s ecrie Innocent, a la haute satisfaction de nos fils, Jacques, 
Ministre Provincial, et Bomain, tous deuxde FOrdre des Fre- 
res Mineurs, nous avons entendu et nous avons proclame, en 
rendant gioire a Dieu, qu avec toutes les forces dont tu es 
capable, tu travailles a faire retourner Vatace et le peuple qui 
lui est soumis au giron de FEglise notre Mere. Nous t en 
renclons d autant plus graces, que tes efforts tournent a la 
plus grande gioire et louange de Jesus-Christ, a Fallegresse 
et a la consolation de son Epouse, a notre avantage et au 
tien, et a un lionneur extraordinaire. Done, 6 tres-chere fille 
en Jesus-Christ, afin qu^il nous soit donne d obtenir en prati 
que quelques resultats, nous te prions d envoyer le plus tot 
possible au susclit Yatace des legats d une vertu et d une pru 
dence eprouvees , afin que par leurs paroles persuasives et leurs 
attentions, il soit convaincu et pret a se soumettre a Funite 
de notre Mere la Sainte-Eglise. Pour nous, de notre cote, en 
vue de Testime et de Famitie que nous t avons vouees, nous 
sommes disposes a faire tout ce qui sera en notre pouvoir 
pour lui etre utile en Thonneur de Dieu et de son Eglise. 
De Lyon , le trente de Janvier de la quatrieme annee de notre 
Pontificat 1 . // 

Mais comment repondirent les Bulgares et les Grecs, dont 
les premiers suivaient la communion religieuse, a ces genereu- 
ses pensees dela Eeine de Hongrie et duPapc Innocent, a la 
sollicitude des Ereres-Mineurs, qui tous travaillaient a, leur 
salut? Force nous est de dire avec douleur que, d apres I histoire, 
toutes ces entreprises echouerent. Aussi Tinfortune dans la- 
quelle furent plonges ces peuples dans la suite fut tres-grande, et 
la barbaric ou ils tomberent fut jugee sans remede, des que se 
fut accompli le schisme grec, auquel ils s etaient laisse en trai 
ner, enfin leur mine fut achevee par la servitude dans laquelle 
ils furent reduits par les Musulmans. Cependant les Pils de 

*) Apud Wading, Annal. torn. Iliad an. 1247 etTheiner, Vetera mo- 
numenta, etc. loc. cit., pag. 203. 
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ne se relacherent pas du zele avec lequel ils avaient 
entrepris la Mission; aussi il nous sera agreable et edifiant a 
la fois de les voir toujonrs de plus en plus consumes du feu de 
la charite, redoubler d efforts, multiplier les ressources de 
leur intelligence, verser meme leur sang pour arriver a des 
moyens de reconcilier cette contree avec Dieu et afin de la sau- 
ver de Fanatheme de la malediction divine. C est pourquoi, 
ce que nous avons expose jusqu ici, n est que le commence 
ment de cette osuvre grande, laborieuse et heroique, qui s y 
accomplit depuis des siecles , et dans d autres articles qui sui- 
vront, nous Pexammerons en y mettant toute la clarte possible. 

Cependant nous ne pouvons terminer celui-ci, sans dire un 
mot touchant la position actuelle du peuple Bulgare et les 
grandes esperances qu il a fait concevoir recemment de son 
retour sincere a notre Mere la Sainte-Eglise. On sait qu un 
grand mouvement, de jour en jour plus rapide, s est produit 
parmi tous les peuples Slaves. Ce mouvement, adroitement 
seconde par la Eussie, a amene non-seulement la reforme, 
mais encore Tunion en une seule famille de toutes les na 
tions sous son autorite, dans la religion des descendants 
de Pi erre-le- Grand. Dans cette rcuvre elle fut efficacement 
secondee par bon nombre de journaux, qui a cette fin furent 
engages ca etla a donner de Peclat a ces negociations, comme 
le Nord, le Messager liiisse, VAbeille du Nord. Ces organes 
des sectes ennemies de Eome s accordent presque tous a exal- 
ter, a Texces, ce mouvement de tous les peuples Slaves; ils 
veulent a toute fin persuader a TEurope que la France, plus 
que toute autre nation, est appelee a la part la plus active de 
mediation, afin d amener tous les peuples d origine Slave, qui 
s etendent depuis la Mer Noire jusqu a la Mer Baltique et ceux 
qui habitent les immenses regions que baigne la Mer Blanche, 
a s unir ensemble et a se placer sous la protection du Czar, 
qui ferait tomber le croissant des Minarets de Constantinople, 
pour y faire flotter son pavilion. 

Mais, nous demandons-nous, seront-ce bienlales desseins 
de la divine Providence? Quoiqu il ne nous soit pas donne, a 
nous pauvres mortels, de sonder du regard les profondeurs des 
desseins de Dieu, nous avons cepcndantla ferme confiance que 
la France, par esprit de foi, par tradition, par instinct catlioli- 
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que, quelle que soitla forme de son gouvernement, ne contri- 
buera jamais par son influence a realiscr cet evenement, qui 
serait, a vrai dire, sa propre mine et celle de tout FOecident : 
nous esperons qu elle combattra de toutes ses forces cette fu- 
neste politique, et que, s il le faut, elle rameneraune seconde 
fois ses armees, deja couvertes des lauriers de Crimee. A cette 
nouvelle gloire Finvitent de preference ces memes peuples 
Slaves, la Lithuanie, la Galicie, la Russie Blanche, la Pomera- 
nie , la Boheme , la Hongrie , la Croatie , la Yalachie , la Molda- 
vie, la Servie, la Bulgarie, qui toutes reclament leur autonomie 
propre, la liberte universelle et Findependance*. Ils s agitent, 
il est vrai, dirons-nous en continuant a citer le discours de Til- 
lustre professeur Ciccolini, ils sont en mouvement, ces peuples; 
mais dans leur agitation, les uniates mettent leur confiance 
en Borne; les dissidents regardent la Yille eternelle comme 
le pliare unique qui puisse les sauver de la tempete qui me 
nace de les engloutir. II ne peut en etre autrement, si nous 
considerons de pres le mouvement slave actuel . Ce mouvement 
est traditionnel , il a son fondement dans Fhistoire. Et ou 
1 histoire accuse-t-elle la grandeur et la puissance nationale des 
Slaves? Est-ce a Moscou, a S^Petersbourg, a Constantino 
ple ou a Rome? La reponse que maintenant 1 esprit humain 
donne a cette question, Fevenement Faura donne dans un 
temps peu eloigne , si ce n est pas a nous , du moins a ceux 
qui viendront apres nous. Cependant que Fon veuille observer 
que les premiers Slaves, auxquels les apotres Cyrille et 
Methodius precherent la foi, furent les Bulgares, et qu eux 
encore ont ete les premiers a donner Fexemple du retour a la 
foi qui leur avait ete revelee, et qu ensuite leurs actions sont 
populaires parmi leurs voisins. // En effet, nous-memes nous 
les avons vus tout recemment s incliner devant la chaire de 
Pierre et la reconnaitre pour leur mere. Qu importc que le 
malheureux prelat, qui etait venu recevoir a Rome des mains 
memes du Souverain Pontife actuel la consecration solennelle 
de pasteur de son peuple , ait, aussitot apres son retour a Con 
stantinople, apostasie dc nouveau de la foi catholique et se 
soit jete dans les bras de la Russie? II ne constitue certainc- 

*) Ciccolini, Dissert, cit. 



ment pas a lui seul tout le peuple Bulgare, que nous savons se 
tenir inebranlablement soumis a FEglise romaine; il sera d au- 
tant plus raffermi par la defection de ce malheureux, qui 
presente une nouvelle preuve de la revoltante abjection, dans 
laquelle tombe tout pretre schismatique, des qu il s est separe 
de Rome 1 . 

Nous concluons avec Fecrivain que nous avons plus d une 
fois cite. a J adore les secrets conseils de la Providence, qui 
a voulu que S^Cyrille vint porter ses depouilles mortelles dans 
cette cite de Pierre. Une legende tres-touchante raconte que la 
mere de cet apotre demanda la translation des precieuses reli- 
ques dans sa patrie, la ville de Thessalonique, etque le corps 
venerable du saint leva la main pour signifier qu il voulait 
demeurer a Rome. Jusqu a present ce precieux tresor demeure 
cache dans Feglise de St-Clement. Quand ce sera la volonte du 
Seigneur, il pourra sans doute etre Fobjet de la veneration 
publique; nous croyons que cette tombe deviendra le sanc- 
tuaire vers lequel les Slaves se rendront en pieux pelerinage, 
quand, libres et affranchis de Foppression schismatique, ils 
viendront exprimer leurs sentiments de gratitude au lieu meme 
de la confession de S^Pierre. // 

*) Jusqu ca present rien n est venu confirmcr 1 Apostasie du prelat 
Bulgare; et tout porte a croire plutot a un infame enlevement qu a une 
perfide apostasie. (Note du traducteur}. 
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HISTOIRE CONTEMPORAINE. 

S&gt; 
I. 

GEMONE DANS LE FRIOUL. 

Fondation d un nouveau monastere de religieuses Tertiaires-Franciscaines, 
dans le but de cooperer avec leurs confreres mineurs a 1 oeuvre des 
saintes Missions ; lettre du Pere Cyprien de Trevise , lecteur de philo 
sophic des Mineurs Observantins a Venise, a Fediteur de ces Annales. 

; : \ 1861. - " ; : . 

Venise, le 9 (tout 1861. 
MON REVEREND PERE MARCELLIN, 

Je crois que vous devez avoir connaissance de la recente fondation du 
monastere des religieuses Tertiaires-Franciscaines des saintes Missions , 
au gros bourg de Gemone dans le Frioul. Cependant j espere vous faire 
plaisir en vous donnant un recit plus detaille de 1 origine et du but de ce 
nouvel institut , ainsi que de la solennite et des circonstances particulieres 
qui accompagnerent 1 installation des Soeurs dans le dit couvent. 

Vous qui penetrez si bien dans les affaires de notre ordre et dans ses 
relations avec la societe, vous n ignorez point comment quelques-uns 
meconnaissent de nos jours la part qu y prit sans cesse 1 Institut Francis- 
cain, jusqu au point d accuser celui-ci de ne plus s en soucier depuis quel- 
que temps. Us ne songent point que ceci est dementi par le fait que cet 
ordre croit et se multiplie toujours de plus en plus en des rameaux nou- 
veaux qui repondent aux nouveaux besoins de la societe , ainsi que le 
prouve I etablissement qui vient de s elever des Tertiaires des Saintes 
Missions. Chose certainement admirable ! Aussicet Ordre parait vraiment 
etre coinme de tous les temps ; et tandis qu il semble inerte, nous voyons 
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qu il donne la vie a des rejetons toujours nouveaux selon la grande idee 
de son fondateur, c est-a-dire , d attirer tout le monde au bien, dans tous 
les temps et par tous les moyens possibles , en mettant en ceuvre 1 exemple 
et la predication, 1 education et renseignement aupres de Fun et de 
1 autre sexe. 

Cependant , 1 ceuvre la plus importante du christianisme , que vous ap- 
pelez a juste titre un droit, un devoir et un besom de la societe, c est la 
propagation de la foi, a laquelle, dans tous les temps, les fils du Pere Scra- 
pliique appliquerent leur esprit avec un succes que cliacunreconnait. Au- 
jourd hui, on apprccie de meme toute la part que peut y avoir la femme; 
1 Eglise n a point hesite a 1 associer aux Missionnaires , voulant favori- 
ser toutes les institutions du sexe devot qui out pour but de cooperer a la 
diffusion de 1 Evangile parmi tous les peuples. 

II y a peu de temps , une personne pieuse eut 1 idee de creer une in 
stitution si utile. Bien qu elle n appartint point a notre Ordre, elle lui 
etait ccpendant unie d esprit et de creur, et ne mit aucun retard a exe- 
cuter son projet avec 1 approbation du chef supreme de notre famiUe. 

Ici, je regrette de ne pouvoir devoiler a votre paternite le nom de 
cette noble personne qui conjut ce dessein utile, car elle veut rester 
ignoree du public. Sealement, je vous dirai que, outre son rang illustre, 
,elle brille dans la societe par ses nombreuses et belles ceuvres de bienfai- 
sance chretienne, ainsi que paries nobles qualites del esprit et du co3ur. 
Elle fit amplement eclater tous ces merites dans la fondation susdite, 
et ayant pris elle-meme Thabit du Tiers-Ordre de la Penitence de notre 
saint Pere , sous le nom de soeur Josephe-Marie de Jesus , avec une acti- 
vite presque inconcevable de la part d une femme, elle mit la main a 
roeuvre afin de realiser dans toutes scs parties le dessein sacre qu elle 
avait con9u. 

Le but de la nouvelle institution est de seconder les Missionnaires Eran- 
ciscains dans la propagation de 1 Evangile ; car, vu 1 immensite du terri- 
toire confie a la direction de chacun d eux , ils ne peuvent pas facilement 
s acquitter de tous les offices de leur ministere, comme par exemple, 
lorsqu ils sont obliges d aller precher en differents endroits pour la con 
version des peuples, il leur est impossible de s occuper de 1 education 
dcs enfants, et specialement des petites filles et des fiU.es adultes. Get 
office tout de cliarite et de patience semblc, a vrai dire, mieux convenir 
aux femmes. C est pour cette raison qu ayant ouvert dans ces contrees 
eloignees des ecoles a limitation de 1 Europe, clles enseignent aux jeu- 
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nes lilies toutes sortes d ouvrages propres a la femme , et tout ce qui 
regarde les bonnes moeurs et la bienseance , afin d eu former de bonnes 
lilies et des meres cliretiemies. 

Mais avant tout, il est necessaire de former les maitresses elles-memes 
a cet esprit de devourment qui est requis pour un si liaut ministere ; ce 
qu on ne peut obtenir que par la discipline bien ordonnee du cloitre et 
au mojen d une regie de perfection bien entendue. 

Arrivee a Venise, la Reverende Mere Soeur Josephe- Marie de Jesus 
chercha aussitot un religieux Franciscain sage et prudent, et elle le 
trouva a St-Franjois de la Vigne, dans la personne du Ties- Reverend 
Pere Gregoire des Grottes de Castro, ex-Provincial des Mineurs Obser- 
vantins et Lecteur Jubilaire de Theologie , religieux qui possedait toutes 
les qualites necessaires au but propose. Par les conseils de ce Pere et 
par le concours des faits et des circonstances qui manifesterent la volonte 
du ciel, elle resolut d etablir le berceau de la dite institution dans 1 an 
tique chateau, aujourd hui le gros bourg de Gemone dans le Erioul, 
au pied des Alpes Carniques, situe sur une pente d oii il domine la 
vallee voisine du Tagliamento. La reverende Mere Joseplie- Marie de 
Jesus, professant une devotion speciale pour le glorieux Thaumaturge 
St-Antoine de Padoue dont elle avait dans plusieurs circonstances diificiles 
de sa vie epicure la protection, voulut que ce saint en fut le protecteuiy 
et le premier monast ere s eleva a 1 endroit memeou St-Antoine de Padoue 
avait eu pendant quelque temps sa demeure, qui est precisement le bourg 
de Gemone, ou son sanctuaire est ties-venere et garde par ses confreres de 
la province de 1 observance de Ycnise, auxquels on a depuis peu rendu leur 
ancicn convent. 

Ce monastere est bati aux frais de la soeur Josephe- Marie sur les mi 
nes de 1 ancienne maison qu y possedaient les Clarisses et s etend sur un 
plan quadrilatere , de sorte qu il renfermc une vaste cour, bien qu il soit 
prive du portique en usage dans les monasteres ordinaires. II a deux eta- 
ges oil se trouvent des cellules symetriquement disposees dans quatre 
grands corridors, ou, comme on dit plus communement, dortoirs. Chaque 
cellule a environ trois metres de long sur deux et demi de large. Pour 
tout mobilier ou y voit une paillasse couverte d une toile grossiere , une 
croix et un bane en bois. Les armoircs et les coffres en sont cntierement 
exclus, ainsi que tout mitre objet qui pourrait etre en opposition avcc 
cette parfaite pauvrete, laquelle, comme dit Le Dante, 

. Privata del primo marito , 
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Mille e eenfaimi c piu dispetta c seura 

lino a costui (a Francisco) si stette senza iuvito. 

Veuve cle son premier epoux depuis plus de onze siecles, avail, jus- 
qu au temps de St Erangois, vecu dans la rctraitc et dans 1 obscurite. 

Le saint, en mourant, la recommamla chaudement a ses iiis et a ses 
lilies coinme a ses licrltlers Ugitimes. 

E commanda che 1 amassero a fede. 
Et ordonna de 1 aimer avec fidelite. 

Si tot ([lie le Monastere fut acheve., on songea a la veture solennelle 
des jeunes personnes venues de la France, de I Allemagnc , de la Belgi- 
que, de la Suisse et deTItalie, et qui s etaient presentees., bien an noni- 
bre dc 54, pour prendre le saint habit de la penitence et de la pauvrete 
Eranciscaine. Ce costume est en tout semblable a celui des autres reli- 
gieuses Clarisses, excepte quo le drap, couleur de cendrc, est plus 
grossier et que les piecls, tout a fait decliausses, n ont d autre abri que 
des sandales a la facon des apotres. Des maitresses tres-habiles et 
pleinement exercces dans la perfection religieuse, prises d autres con 
vents ou Ton professe la memo regie , avaient pourvu a 1 education de 
ees jeunes personnes. Qui pourrait jamais exprimcr en paroles 1 emo- 
iion qu eprouva le peuplc nombreux, accouru pour voir une si tou- 
cliante ccremonic, lorsque ces femmcs delicates se presentcrcnt a 
Tautel , et que , s etant depouillees genereusement de tout ornement 
mondain, elles se revetirent de la burc grossiere, et comme dit 1 Ali- 
ghieri, se ceignirent de 1 humble cordon, et qu apres s etre dechaussees, 
elles se laisserent couper les tresses de leurs cheveux pour les offrir en 
sacrifice an Seigneur. 

Mais cette solennite aussi belle que simple ne se borna point la. On 
avait encore a accomplir 1 institution canonique du Monastere, 1 ordi- 
nation de la cloture et la nomination legitime de cellc qui devait 
presidcr comme supcrieure. Monseigneur Joseph-Louis Trevisanato, 
Archeveque d Udinc, fut invite pour assister a toutcs ces formalites. 
Ce digne Prelat, deja promotcur de la picuse institution, non-seu- 
lement consentit volontiers a cette invitation, mais en memo temps 
il ceda encore genereusement la j uridiction qui lui revcnait de droit sin 
ce Monastere, situe dans son diocese, au tres-revercnd Perc Ministre 
General de tout 1 Ordre des Mineurs, a qui desormais il sera immedia- 
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temcnt soumis. Celui-ci a son tour institua pour son Cominissaire le 
sus-mentionne Pere Gregoire des Grottes, ex-Ministre Provincial de la 
Province de Venise. 

La ceremonie sacrce cut lieu le 21 Avril, et je crois qu il vaut bien la 
peine d en donner une courte description. Ce jour done, vers les 8 heures 
du matin, en bel ordre et precedees des saints etendards, les 54 sreurs se 
dirigerent du Monastere au Sanctuaire de Saint Antoine , garde par les 
Peres Mineurs-Observantins. Toutes etaient revetues de leur habit de 
penitence, avaient la tete couverte d un ample voile qui les envelop pait et 
descendant presque jusqu a terre ; elles tenaient en main un lis, symbole 
de la virginite. En dernier lieu venait la reverende Mere Soeur Marie - 
Josephe, fondatrice et Superieure, portant dans la main droite un bou 
quet de fleurs de differentes couleurs, et a ses cotes marcliait le Pere 
Commissaire en etole et en surplis , avec deux autres religieux qui 1 ac- 
compagnaient. Lorsque les sosurs furent entrees dans le temple, on chanta 
le Responsormm da Thaumaturge Saint- Antoine; puis s etant unies en 
procession a la famille des Peres Mineurs-Observantins, elles s avance- 
rent vcrs la Cathcdrale. 

De tons les points de la province, le peuple accourut en foule pour 
voir un spectacle si nouveau qui penetrait tous les cocurs de respect et de 
religion. Tous les chemins etaient parsemes de myrte et de fleurs, chaque 
maison avait ses fenetres ornees de tentures et de bannieres. Au milieu 
d une joie univcrselle, pure et tranquille, que nullc parole ne pourrait 
exprimer, 1 emotion vint s accroitre a chaque instant jusqu aux larmes, 
en entendant le chant grave des Psaumes que les Peres Franciscains al- 
ternaient avec celui de trente jeunes filles environ, vetues de blanc, qui 
s etaient jointes h la procession, et les accords de symphonies choisies, 
admirablement executees par la societe de musique du pays. Le cortege 
arrive a la Cathedrale (temple tres- antique en style bizantin, tout orne 
pour la fete et rempli dc plus de huit milles personnes), les sosurs y 
furent re9ues par le clerge, qui les accompagna jusqu au presbytere, ou 
elles prirent place dans un lieu prepare a cet effet , ayant a leur tetc la 
superieure, sosur Marie- Josephe , suivie du Commissaire du district, du 
Preteur, ainsi que da commandant de la garnison militaire, da Pere 
Commissaire et du tres-reverend Provincial des Mineurs-Observantins, 
Pere Philippe-Marie dc Yenise. Alors Son Excellence Reverendissimc, 
Monseigneur 1 Archeveque Trevisanato , s etant leve, entonna le Veni 
Creator Spiritm, apres lequel il commenpa a celebrer la Messe solcnnclle, 
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avec raccompagnement d uue nmsiquc choisie, composec par I instruc- 
teur et directeur actuel de la societe philharmoniquc de Gemone, et supe- 
rienrement bien executee par les artistes dilettanti du meme endroit. Lc 
saint sacrifice terminc , le meme Prelat prononpa un eloquent discours; 
puis la procession , ayant pris un nouvel eclat par la presence de 1 Arche- 
cheveque et de tous les autres personnages nommes plus haut , au milieu 
d un peuple toujours croissant, reprit le cliemin du Monastere. 

Mais comme celui-ci ne possedait pas encore uue eglise convenable 
(cependant on n a pas tarde de commencer une eglise sur un plan gothi- 
que), on avait prepare en guise de cliapelle une grande salle au rez-de- 
chaussee. La procession y etant entree, les religieuses s avancerent au 
cl)03iir, et la Monseigneur 1 Arclieveque leur adressa des paroles pleincs 
de gravite touchant la vie religieuse qu elles venaient d embrasser, les 
presentaune a une a leur Superieure, larcverende Mere Sceur Marie Jose- 
phe, a laquelle il exposa pareillement toute 1 importance de la lourde 
charge qu elle s etait imposee de diriger, selon 1 esprit de Dieu, cette 
famille religieuse. Finalement, apres avoir cliante le Te Deum, on ter- 
mina la ceremonie sacree par la benediction solennelle du saint Sa- 
crement. 

Telle est, tres-Reverend Pere, rinstitution qui vient de se faire a 
Gemone du Monastere des Tertiaires-Franciscaines des saintes Missions, 
ou Ton professe la Regie du Tiers-Ordre de saint Franpois, sans aucunc 
modification ou dispense, en parfaite vie commune. La les soeurs sc pre- 
parent, les unes a passer les mcrs aim d aller s etablir dans les contrecs 
infideles qui leur seront assignees, pour y etendre par leur concours la pro 
pagation de la foi catholique; les autres, pour donner a Gemone memo, 
une instruction gratuite aux pauvres jeuncs fillcs, et a toutes celles qui 
voudraient choisir ce Monastere dans le but d y vivrc en communaute ci 
vile. En outre, les religieuses se livrent journellemcnt a des prieres assi- 
dues, parmi lesquelles est 1 office de la bicnheureuse Vicrge qu elles 
recitent en chocur. Tout le peuple ici fait des vceux au Seigneur afin qu il 
daigne couronner une si belle oeuvre d un heureux resultat. En eflet, il 
scmblc que Dieu se plait ales exaucer pleinement, puisquecliaquejour dc 
nouvelles postulantes se prescntent. Presque toutes sont recommandees 
par des Evequcs, des Prelats ct par d autres personnages distingues, et 
demandcnt d etre agreees a la sainte famille , dc sorte que les soeurs se 
trouvent deja au nombre de 66. 

J ajoute cnfin, que le 2*2 avril le meme Monseigneur rArchcveque 
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de Trevisanato a bicn voulu cclcbrer la ccremonic de rinauguration de- 
la nouvelle eglise du Monastere en daignant en poser la premiere pierre. 
Cette eglise sera dans peu de temps completement achevee. 

Agreez, tres -Reverend Pere, mes sentiments d estime et de fraternclle 
affection avec lesquels jc me nommc, 

Fotre tres-affectueux Confrere en Jesus- Christ , 

FK. CYPIUEN DE THE VISE, 
lecleur general des Mi a. Oks. 



ALBANIE. 



Lettre du Perc Jean-Pierre de Bergame, Observantin Ileforme de la 
Province de Lombardie , a son confrere le Pere Constantiu de Yalca- 
manica concernant ses fatigues apostoliqucs dans ces regions. 

Nika i, 20 mars 1861. 
TEES- OH EK PEUE COXSTANTIN, 

Pour cornpleter la joie du jour dc Paques, j ai recu votrc cliere et 
aimable lettre le 14 fcvrier, datee d Este , ou vous etiez ally preclier 
le saint careme. Mille graces vous soient rendues des souvenirs que vous 
conservez de ce pauvre Missionnaire. Je regrettc beaucoup la mort du 
bon Cure de Tagliuuo, mais celle du docteur Silva, liomme plein dc 
merites., m afflige encore davantage. Que le Seigneur leur donne a tons 
deux la felicite etcrnelle en recompense de Famour qu ils portercnt 
a FOrdre du Serapliique Pranfois d Assisc. J offrirai de tout coeur pour 
eux mes prieres ct le saint sacrifice de la messe. Ensuite, je me suis 
beaucoup rejoui en entendant le bon succes des travaux de notre Ordre 
dans notre province de la Lombardie, et Dieu veuille qu aucun eveneme nt 
sinistre ne vienne les troubler. J ai egalement appris avec plaisir que le 
Pere Lecteur Daniel a ete installe a Sabbionccllo , et que la dignite dc 
Lecteur a etc conferee a mon clier Perc Alexandra. 



Au temps deja ou il ecoutait mcs pauvres lemons, il faisait presager 
ses succes a venir. L oflice de Secretaire convenait pareillement an Pere 
Ange, et par ce que vous m ecrivez dans votre lettre, je vois que le 
Ministre actuel est un liomme tres-zele qui prend fort ii cceur 1 avan- 
cement de notre jcune Province. Quo Dieu le protege ! 

S il plait a votre R. Paternite d entendre quelques nouvelles de 
ma personne et de cette petite partie des Missions de 1 Albanie , je 
pourrai la satisfaire. D abord ma sante est assez bonne, mais les fie- 
vres de 1 an dernier, qui m ont presque conduit au tombeau, m ont laissc 
en echange ime douleur periodique a la tete et une certaine paralysie 
dans les membres, qui pourtant ne m afflige que rarement. Pendant le 
careme , que , excepte le dimanche des Rameaux et les deux fetes de Pa- 
ques, j ai passe eutierement dans les hospices de Nikai et de Marturi, 
j ai eu 1 occassion de visiter tous les villages des deux Tribus, ayant une 
nourriture Dieu sait quelle ! dormant sur des grabats et marchant chaque 
jour, pendant deux, quatre et jusqu a six heures, au milieu des neiges 
et des glaces. Aussi, apres le dimanche de Quasimodo, il me survint une 
forte inflammation de poitrine, qui neanmoins, avec 1 aide de Marie 
Immaculee, me quitta environ sept jours apres, pendant lesquels, sans 
medecin ni medecine, j ai du me guerir par moi-meme en me saignant 
de ma propre main, a trois reprises diffcrcntes. 

Ici dans la Mission plusieurs changements out eu lieu qui sans doute 
vous seront deja connus. Monseigneur Pascal Vuicic a etc transfere du 
Siege de Pulati a celui d Alexandrie en Egypte. A sa place on a elu un 
certain Pere Darius Bucciarelli , Observant, secretaire dc 1 Eveque de 
Scutari, jcune homme doue d un tres-bon coeur et de talents plus qu or- 
dinaires. Le depart de Monseigneur Pascal me causa en verite un grand 
chagrin, car j avais en lui un perc affectueux et un doux soutien dans 
tous mes devoirs. Les soins et les attentions que ce doctc et humble 
Franciscain mitre m a temoignes, pendant les trois mois environ que 
j ai garde le lit chez lui, ne peuvcnt s exprimer. Le lleverend Pere 
Louis du Sasso, bon Frere Mineur, du pays de Genes, mais de la 
Province Romaiue Reformee, fut par la sacrec Congregation transfere 
a la pr6fecture des Missions dc Servie, et le Reverend Pere Albert de 
Laridiona, prefet dc cettc Mission, a ete envoye sur sa demande a celle 
de Pulati. II appartient a la Province Reformee de saint Diego , il a ete 
admis dans 1 Ordre par feu notre Pere Provincial Jean de Volarno, qui 
fut tant regrette, et par lui instruit dans la discipline monastique. II en 



conserve en effet un tendre souvenir. Ce jeune Pere a un excellent carac- 
tere, est affable, doux, pieux, plein de mansuetude , genereux et d un 
zele trcs- ardent. 

La tribu de Nikai, depuis le mois de mars de Fan dernier, a etc con- 
fiee a mes faibles forces, conjointement avec celle de Marturi. Un cer 
tain Pere Michel de saint Quiric y avait etc envoye de Naples pour 
Missionnaire , mais il etait d un age avance et d une sante debile; de 
sorte qu apres quatre mois de fatigues enormes, il fat oblige de se retirer. 
Ces deux tribus touchent aux tribus Mahometanes de Crasnice, de 
Betucci, de Gas et d autres jadis catlioliques. Meme celle de Nikai a une 
certaine affinite avec celle de Crasnice, a laquelle elle est unie en ligue 
offensive et defensive. 

Les habitants de cette derniere tribu aiment beaucoup les religieux, 
leur portent leurs enfants malades pour etre benis et demandent des prie- 
res et d autres choses necessaires a leurs besoins. 

Plusieurs fois il m est arrive de raisonner de religion avec les chefs 
de cette tribu et avec d autres personnes de distinction , et malgre leur 
eloquence , ils devaient a la fin confessor , ou quo Dieu n existe pas (ce 
qui pour eux, bien qu ils soient infideles , est un blaspheme tres-grave), 
ou que Mahomet est un grand imposteur. Mais Dieu , dans ses desseins 
impenetrables , a tellement aveugle ces peuples qu ils voient la lumiere et 
la rejettent. Ils connaissent et peuvent comprendre la conclusion terrible 
qu il faut en tirer, mais ils ne veulent point se courber sous le joug de la 
foi et se contentent de conclure que le Prere a fait un raisonnement sub 
til et a Fesprit fort peiietrant. Mais si je ne suis point parvenu a con- 
vertir les vieux adeptes du Prophete, j ai reussi souvent, au moyen d une 
sainte fourberie, a arracher plusieurs enfants aux griffes du demon. Et 
voici de quelle maniere. De temps en temps des femmes Turques se 
presentaient a moi, afin d avoir des medicaments pour leur enfants mala 
des. M etant apercu que plusieurs de ceux-ci etaient pres de mourir, je 
les baptisai disant aux meres que je venais de les benir, et que c etait 
la Tunique remede que je pouvais leur administrer. Les femmes s en 
allerent toutes joyeuses en repetant : Que Dieu te sauve Tame, 6 bon 
Pere , et te donne le salut eterncl , ! " Je sus en effet que tous ces enfants 
moururent en s envolant, sans aucun doute, comme de petits anges au 
ciel. 

Je vous prie d offrir, a 1 occasion, mes salutations affectueuses a nos 
deux tres-chers et bien-aimcs Confreres qui travaillent depuis plusieurs 



annees dans les Missions arclues de la Chine, et qui sont Ic Pere Fran- 
9013 et le Pere Eusebe. Saluez aussi de ma part tous ceux qui veulent 
bien se souvenir de moi, particulierement le Pere Superieur Paulin et 
le Pere Ferdinand. Veuillez chaque jour me recommander au Seigneur 
dans vos prieres et surtout dans le saint sacrifice de la Messe , afin qu il 
me donne la grace d obtenir le salut des ames qui sont confiees a mes 
soins, et de me sauver moi-meme. Je vous serais ensuite bien oblige, si 
de temps en temps vous vouliez me donner quelques nouvelles de notre 
Province , et je prierai Dieu et la sainte Vierge de vous combler de leurs 
benedictions. En attendant croyez-moi toujours, en Jesus-Christ, 

Votre tres-affectmux Confrere et Ami, 

FRERE JEAN-PIERRE DE BERGAHB, 

Miss. Apost. des Mm. Obs. Ref. 



CHINE. 
III. 

Lettrre de grande importance touchant les Missions de la Chine, de 
Moriseigneur Louis Celestin Spelta, Mineur Observantin Reforme, de 
1 Ordre de Saint Franpois, Vicaire Apostolique de Hou-pe, et Visi- 
teur Delegue par le Saint- Siege de toutes les Missions de la Chine , 
au Tres-lleverend Pere Bernardin de Montefra/ico , Ministre General 
de tout 1 Ordre Franciscain. 

Hou-pe, le 26 mars 1861. 
MON TRES-REVEREND PERE, 

Je suis arrive sous la protection du Seigneur, le 20 novembre dernier, 
dans ma residence de Tien-men, du Vicariat apostolique de Hou-pe, d ou 
je vous ecris. II me serait infiniment agreable de vous donner quelques 
bonnes nouvelles , autant de mon voyage que de tous nos bons Confreres 
ainsi que des progres que fait la Religion Chretienne dans cette contree, 
ou s eleve enfin 1 aurore d une paix douce et sereine et d une liberte nui 
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semble promettre d avoir de la stabilite. Mais la persecution qui sevit 
dans mon Vicariat meme, pendant mon absence, m oblige a ne vous 
parler que de fuites, de captures, de coups, de proces, de martyrs et de 
morts. D abord je vous entretiendrai de la capture de quatre chretiens 
de Sin-zam, et du martyre de Maitre Paul Warn, chretien de Hoa-kia- 
kou; ensuite de la fuite et de la mort prematuree de notre tres-Reverend 
Confrere, Pere Faustin Bugazzi de Plaisance; et en dernier lieu, du 
proces et des tourments endures par le pretre Jean-Baptiste Cheng de 
Mien-iam et par le professeur de langue chirioise, Paul Ko de Kien- 
chang. 

II faut done savoir qu au printemps de 1 an dernier, a Han-Kou, 
port de U-chan-fu, ville capitale de la Hou-pe, on afficha un Memo 
randum que Sena-Warn, chef de milices et cruel adversaire des chretiens 
et des Europeens, avait adresse a 1 Empereur dans le but de 1 exciter 
centre eux. Ce Memorandum, traduit dans notre langue, est ainsi concu : 
" Dans toutes les provinces de 1 empire il y a des homines perfides qui 
enseignent et propagent la religion du ciel en aneantissant la raison et 
les droits. Ces hommes par leurs longs discours sur la doctrine de Jesus - 
Christ tachent de seduire le coeur des simples et achetent les savants 
avec de 1 argent. De sorte qu en peu d annees , ils ont gagne du terrain 
d une inaniere effrayante, d ou il suit que la doctrine de Mencius et de 
Confucius est deja tellement abandonnee que le monde s en va a sa 
ruine. Oui, il est certain que, si un jour ces sectaires atteignent leur 
but, on verra que le nombre des hommes seduits sera infini, et que le 
peuple chinois deviendra une horde d assassins. Get ecrit etait dans la 
meme ville accompagne d un edit du vice-roi de Hou-pe, par lequel il 
enjoignait a tous les Mandarins qui lui etaient soumis de faire une 
diligente inquisition parmi les chretiens gouvernes par un certain Euro- 
peen surnomme Ean , dans lequel , d apres les renseignements et le por 
trait qui etait joint a 1 edit, on reconnut la personne de Monseigneur Des- 
fleches, qui passait par Kin-chou-fu, en se rendant a son Vicariat de 
Ssu-chuen, et qu on croyait etre le visiteur de tout 1 empire Chinois. 
Puis , on publia encore d autres edits centre la societe de temperance, ou 
de la Nymphe de la fleur blanche, de la fleur jaune et de la lleur rouge. 
Dans Tun de ces edits on parlait encore des chretiens comme s ils etaient 
des adeptes de ces societes secretes. 

On emprisonna done quelques-uns d entre eux a Sin-zam. comme 
directement frappes par ces decrets, et le vieux maitre Paul Wan fut 
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martyrise. Je vous domic ici la narration qui m en a ete faite par notre 
confrere, le Pere Philippe de Modene, dans une lettre qu il m adressa 
a cet effet. Le Mandarin de Kin-chou-fu ayant repu du Vice-roi 1 ordre 
d aller a la recherche de 1 Europeen Fan, visiteur suppose de tout 
1 empire Chinois, confia cette charge a un certain Mandarin militaire 
qui, avec une bonne escorte de soldats, se mit aussitot en besogne. Celui- 
ci etait , il y a peu d annees , le premier voleur et assassin de tous les 
pays d alentour, et chef de plus d un millier de compagnons. II ne se 
passait pas de jour qu il ne commit avec eux des meurtres et des brigan 
dages, surtout sur le fleuve Cham. Plusieurs fois la justice avait ete sur 
ses traces; mais elle ne put jamais 1 atteindre, car il etait adroitement 
defendu par ses complices de vol. A la fin pourtant, il tomba dans le 
piegc et fut condamne amort. Neanmoins il sut se soustraire a cet arret 
en promettant que, si on lui faisait grace , il purgerait le district des 
voleurs qui lui etaient soumis, et paierait de sa vie si un seul autre 
assassinat se commettait encore. En effet, en moms d un an, tout le pays 
fut delivre des incursions de ces brigands. Ce service lui valut la dignite 
de grand Mandarin du celeste empire , qui en Europe cquivaudrait a celle 
de colonel. De plus il etait devenu, ainsi que tous ses collogues, riche 
et puissant outre mesure. Voila de quels hommes le gouvernement chinois 
se sert pour traiter les negoeiations les plus delicates! 

Ayant quitte Kiu-chou-fu avec tousles honneurs diplomatiques , il se 
mit a parcourir toutes les terres et tous les villages afin de decouvrir 
1 Europeen que le gouvernement recherchait. Comme plusieurs paiens 
ne savaient pas distinguer les cliretiens des dissidents, specialement des 
sectaires de la societe de temperance , il arriva que le voleur prit , parini 
ceux-ci memes, un grand nombre d individus dont plusieurs furent 
assommeset les maisons saccagees. Bientot il rencontra dans une place, 
nominee Sin-zam, quelques-unes de nos families neophytes, dont 
Tune surtout etait fort riche. Scmblable a un tigre affanie, al instant 
il s elance sur elle, la depouille de tout ce qu elle possedc, emmene pri- 
sonniers quatre de ses membres et ordonne qu ils soient tous egorges. 
Cependant a cet acte barbare tout le pays se revolte ; les paiens memes , 
dont quelques-uns avaient egalement ete depouilles par lui, les armes a la 
main, menacent de l exterminer s il ne rend point a la libcrte ces pauvres 
cliretiens. Mais s etant sauve a temps sur un de ses vaisseaux, il echappa 
a cette fureur, trainant a sa suite les quatre malheureux captifs dans la 
villedc Kin-chou-fu, oil il demand a a grands cris le prix de ses services. 



Mais le Mandarin auquel il s adressa, au lieu de le recompense!-, lui fit des 
reproches tres-severes , disant que sa mission n avait point ete d empri- 
sonner des Chretiens, mais seulement de s enquerir si sur le territoire 
de 1 empire il y avait des Europeans fauteurs de revolutions. Le scelerat, 
convert de confusion, se demit de son emploi et retourna chez lui. Qui 
croirait cependant que malgre tout cela ce Mandarin tint les quatrc 
chretiens emprisonnes au-dela de sixmois, et ne consentit ales laisser 
libres, pour vaquer a leurs affaires, que moyennant une grosse sommc 
d argent? 

Mais ce que ne parvint point a effectuer le scelerat cite plus haut, dans 
le district de Kin-chou-fu, fut execute par un autre Mandarin militaire, 
egalement impie , expedie par le chef de Gan-lo-fu. Celui-ci alia, non a la 
recherche de 1 Europeen Tan, mais a celle des adherents de la societe de 
Temperance dans notre mission de Hon-kia-kou, soumise au gouverne- 
ment des deux districts de Kin-chou-fu et de Gan-lo-fu, ou malheureuse- 
ment un chef de cette secte, nomme Ma-chen, avait sa demeure dans le 
voisinage de nos chretiens. En allant done a la poursuite de celui-ci 
(qui en eftet fut trouve , pris , et apres deux mois decapite a Kan-chou-fu), 
le Mandarin arriva par hasard dans la maison d un de nos neophites , 
appele Paul Warn, age de 65 ans environ, vivant dans la crainte de Dieu, 
liomme de lettres tres-estime et maitre d ecole depuis plusieurs annees, 
et 1 arreta. Deja averti du peril, il se disposait a fair le lendemaiu 
avec un fils adoptif, en se dirigeant vers Kin-chou-fu; maisil n executa 
point ce projet a temps. II fut assailli au milieu de la nuit par des soldats 
qui, 1 ay ant arrache de son lit, lui permirent a peine de se couvrir d une 
veste, et 1 emmenerent, ainsi que son fils, etroitement enchaine, au 
Mandarin susdit. Je n ai pu connaitre les details do ce qui leur advint 
chez ce dignitaire, excepte le dilemme qui fut propose a Paul : //abjurer 
le Christ en foulant aux pieds la croix, ou mourir ! La croix qu il devait 
fouler aux pieds etait un petit crucifix que par devotion il portait sus- 
pendu au cou, d ou ils le lui arracherent. Mais Paul, avec des paroles 
energiques, rendit hommage anotrefoi, demontra que sans elle il est 
impossible d obtenir le salut , et dit en terminant au Mandarin : Je ne 
ferai jamais ce que tu me proposes, car je me rendrais coupable d un 
grand crime dcvant le Dieu que j adore avec une foi vive. Dispose done 
de moi comme il te semble meilleur , ear j y suis prepare ! 11 fat con- 
damne a mort et re9ut cette sentence avec une resignation calme, deman 
dant seulement au Mandarin qu on lui fit la faveur de lui delier la main 



droite, enfin de pouvoir se fortlier par le signe de la croix : ce qui lui fut 
accorde. Ay ant done releve de terre le crucifix qu on lui avait propose 
de fouler aux pieds, avec des soupirs pieux et des larmes de tendresse, 
il ne cessa de le baiser , recommandant son esprit a Dieu et le remerciant 
de 1 avoir juge digne de mourir pour son amour ! Le Mandarin s etant 
aperpu que tous les assistants etaient emus a ce spectacle, ordonna que 
sans plus tarder on executat la sentence. En effet, a 1 instant meme, 
Paul eut la tete tranchee en invoquant a haute voix les saints noms de 
Jesus et de Marie , et en s envolant au ciel avec la palme du martyre ! 

Mais lafureurdes bourreaux n etait point encore apaisee. Us eventrerent 
la victime, et lui ayant coupe par moquerie les parties les plus delicates 
du corps , ils en mangerent ensuite le foie et le coeur ! Barbaric qui fait 
vraiment horreur a quiconque a un cocur dans sa poitrine , et demontre 
la haine dont ces barbares sont animes contre les apotres de la foi de 
Jesus-Christ. Ils exposerent ensuite la tete du martyr sur la voie publique, 
suspendue par les cheveux a une branclie d arbre, avec un ecrit d opprobre 
dans iequel on lisait : "Cette tete est celle du malfaiteur chretien, 
Paul Vfam!" Mais probablement parce qu elle n avait pas ete bien atta- 
chee, peu d heures apres elle tomba dans une latrine qui se trouvait 
dessous. Cette tete fut respectueusement recueillie par les membres de sa 
famille, qui 1 ensevelirent honorablement avec le reste de son corps. Je 
tiens ces circonstances authentiques du martyre de notre neophyte de 
trois Chretiens du meme district , qui, lors de la derniere solennite de la 
Nativite, venaient les larmes aux yeux, implorer ma pitie, car toute cette 
communaute de Chretiens est dispersee sans qu aucun pretre puisse s en 
approcher. 

La persecution n eu resta point la. Les paiens, s etant rendus maitres 
d uue petite chapelle que les chrctiens avaient erigee a leurs frais , la 
convertirent en maison de jeu. Ils chasserent le catechiste de son habita 
tion qui etait contigue a la chapelle , et ayant arrache des autres maisons 
chretiennes les inscriptions que nous avons coutume d y mettre en signe 
de la religion professee, ils y substituerent des inscriptions pa ienues, 
avec menace de traduire les Chretiens au tribunal s ils s asscmblaient de 
nouveau pour prier. Pauvres neophytes qui, depuis huit ans environ qu ils 
avaient le bonheur de connaitre le vrai Dieu, n en passerent aucun sans 
etre plus ou moins persecutes ! 

Les edits mentionnes plus haut eurent encore pour effets la fuite et 
la mort prematurce dc mon bien-aime Yicaire General, Pcrc Faustiu 
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Burgazzi, dc Plaisance, Eranciscain d une vie exemplaire et do beau- 
coup de science, ainsi que la capture, le proces et les tourments en 
dures par le Pere Jean-Baptiste Cheng et par le docte Paul Ko, 
professeur de litterature chinoisc et pere du disciple Pierre que j eus 
pour compagnon lors de mon voyage en Europe. Voici en pen de mots 
le recit de tons ces evenements. Le 12 juin de I anuee derniere, le gou- 
verneur d lu-chen s etait rendu a Te-gan-fu, aim de se concerter avec 
son superieur concernant les chretiens. Le soir meme a Jam-kia-ho, 
ou se trouvent notre residence, le Seminaire et le College, arriva le chef 
des gardes du gouvernement de Jam-ko-tou, qui, au lieu d aller loger, 
comme il en avait I liabitudc , cliez le premier syndic , bon chretien , se 
rendit cliez un paien subalterne. La sa, maniere d agir etde parler etant 
suspecte, on en vint aussitot faire le rapport a mon Vicaire General. 
Celui-ci, a cause de 1 experience qu il avait acquise par les persecutions 
des annees precedentes, ne voulut point exposer a de graves perils les 
csperances de 1 eglise d Hou-pe. Ayant done dissous le Seminaire et 
laisse le College a la garde de trois pretres chinois, il se retira avec 
mi autre Pere Europeen dans une communaute de chretiens, a trois 
milles de distance. Le gouverneur quitta Te-gan-fu, et les premiers d en- 
tre les paiens de la ville assurerent qu il n y avait rien a craindre. Mais 
en meme temps venait de U-cham-fu la nouvelle que dans la capitale 
un edit public promettait bonne recompense a qui prendrait 1 Europeen 
Fan, dont cet avis contenait le portrait. On ne donna aucun poids a 
une pareille annonce ; meme , voyant que le temps se passait sans eve- 
nement sinistre et que 1 horizon s eclaircissait , le vigilant Yicaire vou- 
lait retourner a. sa propre residence. Mais cette tranquillite apparente 
n etait que le prelude d une tempete. En effet, le 16, il apprit que 
le gouverneur avait deja penetre dans le Seminaire a la recherche 
de Fan. Que faire dans une circonstance aussi critique? II resolut de 
venir dans ce lieu d ou je vous ecris , afin de voir de loin la tournure 
que prendraient les affaires, pret a entreprendre tout ce qui serait 
juge necessaire pour le mieux. Cependant les desagrements du voyage, 
ajoutes aux maux presents et aux tristes previsions de 1 avenir, ainsi que 
les grands malaises qu il avait eprouves en faisant la traversee dans 
une mauvaise barque et par un temps inalsain, accablercut sa sante deja 
mal affermie. Etant tomb 6 malade, le soir du juillet, il rendit sa 
belle ame pleinc de merites dans 1 am our de Dieu. Cette perte fut grande 
pour mon vicariat et me causa une vivc doulcur, car jc 1 aimais 
comme la prunelle dc mcs yeux. 



Entretemps le gouverneur d lu-chen, s otant rendu au Seminaire 
centre la coutume des gouverneurs cliinois, se presenta avec une suite 
peu nombreuse et avec des precedes pleins d urbanite. II fut re9u par 
le pretre Jean Baptiste Cheng et par le professeur Paul Ko; les deux 
autres pretres avaient eu le temps et le moyen de fuir. 11 declara etre 
venu malgre lui pour visiter ces lieux , et y avoir ete force par les ordres 
repetes du gouverneur de lametropole. Meme ildefendit aux siens d enle- 
ver quoi que ce fut, et ayant accepte une collation, il voulut que le pretre 
et le professeur fussent assis a cote de lui. Ensuite il visita tous les coins 
et recoins, fureta, examina toute chose, et ayant reconnu qu il n y avait 
rien de compromettarit , ni qu il ne s y trouvait aucun indice de 1 euro- 
peen Fan dont il avait demande des details, il leur dit de 1 accompagner 
a la ville, pour attester que 1 etranger qu on cherchait n y etait pas eu 
eifet, et pour refuter eux-memes les imputations faites aux Chretiens de 
cette bourgade. Le pretre et le professeur obeirent, et sur son invitation 
ils prirent place dans une chaise a porteur. 

Arrives de nuit a Ju-chen, ils s installerent dans une chambre du tri 
bunal qui leur etait assignee , avee la liberte de sortir dans la cour conti- 
gue et de recevoir des visites. Mais un jour le gouverneur, les ayant 
appeles en entretien particulier, les exhorta courtoisement a renoncer 
a leur foi; ce a quoi s etant refuses, ils furent renvoyes dans leur cham 
bre. Toutefois on apprit par les employes du tribunal qu ils seraient a 
1 instant liberes si seulement quelqu un s offrait a repondre pour eux. 
Aussitot quelques hommes lettres se presenterent ; mais le gouverneur 
dit qu il attendait les instructions de son superieur. A 1 arrivee 
de celles-ci, ils ne furent cependant point mis en liberte. On assure 
meme que des pa iens, hostiles aux Chretiens de Jam-kia-ho , ob- 
tinrent du gouverneur, au moyen d argent, la promesse de faire de- 
truire Teglise du meme endroit et la dispersion du College. II est 
certain qu il differa d instruire le proces des prisonniers jusqu a ce qu unc 
occasion favorable s en presentat. Cette occasion vint de la part du 
gouverneur de Kim-xan, qui en traversant le territoire de Ju-chen avait 
oui dire que le pretre Cheng etait en prison. II demandadonc au magis- 
trat detenteur de le punir pour avoir converti a la foi une famille soumisc 
a sa juridiction. Cepeiidant celui-ci, comme pour consulter de nouveau 
son superieur , eiivoya son fils a la ville capitale , mais avec la mission 
d insinuer sa propre volonte au juge criminel en chef de la province, et 
il reussit si bien dans son dessein que, le 13 du mois d aout, 1 ordre fut 
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donne de detruire 1 eglise et d envoyer a U-cham-fu les deux prisonniers. 
Partis le jour suivant, Us y arriverent le 16, furent mis aussitot dans la 
prison criminelle, et quatre jours apres ils fureut appeles en jugement, 
charges de cliaines. Au commencement lejuge supreme n etant point pre 
sent, deux fontionnaires subalternes ouvrirent la procedure. Ceux-ci, apres 
s etre enquis de Pan et apres avoir entendu les victimes attester qu ils 
n en savaient rien , tenterent d ebranler leur foi en disant : " Vous devez 
etre convaincus que votre religion est perfide, c est pourquoi vous etes 
obliges de I abandonner. Mais eux, ay ant repondu qu ils ne commet- 
traient jamais cette apostasie : // Pensez-y bien, repliquerent les fonction- 
naires, et songez a ce que yous faites ; car vous n etes plus dans un tribu 
nal inferieur , mais dans un lieu ou il s agit de la vie on de la mort , a 
laquelle vous n echapperez point si vous ne foulez aux pieds la croix. 

"Nous ne le ferons jamais! reprirent les confesseurs. Et ceux-la : 
//maintenant viendra le juge. / En effet il arriva deux heures apres, tout 
courrouee a cause de la resistance qui avait etc faite a ses employes, il 
s assit et prit le pinceau en main en disant : 

II y a trois mois que je n ai condamne personne a mort; or, vous 
serez les premiers. Mais pent- etre vous raviserez-vous? Non repon- 
dirent les prisonniers. Se tournant alors vers les sbires : Qu on apporte, 
dit-il, de la viande et du poisson et donnez-en a ces malheureux. Et 
ceux-ci en mangerent sans rien objecter. // All! s ecria alors le tyran vous 
avez des jours auxquels il vous est permis de manger de ces mets ! Ce que 
je reclame de vous en signe de votre changement de resolution, c est que 
vous vous passiez la croix entre les jambes. " Ils s y refuserent et le juge 
commanda de donner a Tinstant deux cents coups de verges au professeur 
Paul Ko, et cinq cents au pretre Jean-Baptiste Cheng. Les bourreaux 
executerent cet ordre avec une cruaute sans exemple, faisant jaillir a 
flots le sang des mernbres des victimes, qui neanmoins s affermirent de 
plus en plus dans la foi. Alors le juge dit : " S ils veulent s abstenir 
jusqu a la mort, cela depend d eux. Ramenez-les en prison! " 

Sur ces entrefaites un autre pretre chinois et plusieurs d entre les pre 
miers des Chretiens se rendirent chez lejuge afin d acheter par del argent 
ce que la justice de la cause ne pouvait obtenir. Par ce moyen, au pre 
mier de septembre, le professeur Paul Ko fut confie a quelques gardes 
pour etre reconduit a sa propre ville , mais enchaine comme s il etait un 
insigne malfaiteur. Arrive a sa destination, il devait pendant un mois 
encore porter ses chaines dans 1 interieiir de la prison , et encore ne lui 
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furent-eiles otees que sous la caution des Syndics, ct a condition qu il no 
sortirait pas de la ville et n enseignerait point la religion du Seigneur du 
ciel. Mais sans s inquieter de rien, il retourna en secret a son emploi. 
Pendant le trajet qu il fit de la ville capitale a sa ville natale, son ills 
Pierre, dont j ai parle plus haut, ayant appris que son perepassait pres 
de 1 endroit ou il etait, et pousse par 1 amour filial, courut pour le 
voir. Mais etant soup9onne de vouloir tenter de 1 enlever, il fut pris 
par les soldats, enchaine et tenu prisonnier pendant plusieurs jours. 

Un sort tout oppose etait reserve au digne pretre Cheng. Sur les 
requisitions faites par le gouverneur de Kim-xan, il devait rester encore 
bien du temps en prison. Meme le jour auquel on lui avait promis de le 
renvoyer a sa ville natale, il fut appele a mi nouvel interrogatoire , et 
cut a souffrir de nouveaux tourments. 

" Renoncez a votre religion : // lui dit-on. Comme il persista dans son 
refus, le juge lui fit donner une trentaine de coups sur la tete avcc un 
instrument en cuir. Lorsqu il etait tout defigure, que le sang lui coulait 
a grands flots et que la parole lui manquait, on lui intima de nouveau 
de ren oncer au Christ. II ne put repondre que par des signes pour mani- 
fester sa Constance. Le juge, voyant done qu il ne pouvait rien obtenir 
de lui, le renvoya en prison. Dans cet intervalle les amis du pretre firent 
de nouvelles demarches en sa favour aupres du juge. et celui-ci a la fin 
consentit a le rendre , comme Paul , a sa ville natale . Mais comme il n y 
avait plus aucun parent, le juge voulut qu il fut conduit a la ville dont 
depend le bourg ou se trouvait sa demeure. Par cette disposition il 
retomba au pouvoir du gouverneur d lu-chen. 

Tandis que ces evenements se passaient a U-cham-fa, le feu de la per 
secution continua a Jam-kia-ho, ou, des 1 aube du 20 aout, le gouverneur 
revint au Seminaire , accompagne cette fois d un bon nombre de soldats 
qui hurlaient et secouaient des chaines. Les deux pretres chinois qui s y 
trouvaient et les eleves seminaristes qui sur ces entrefaites y etaient 
rctournes, durent fuir a la hate. Le gouverneur arreta les trois servi- 
teurs qui y etaient rcstes, mais bientot apres il les rendit a la liberte, 
chassa tous les eleves du college qu il livra au pillage. Dans 1 eglise, 
on renversa le maitre autel , on dispersa la terre ou reposaient en partie 
les ossements du martyr Cle, et qui etaient deposes sous le bane de 
communion. Helas! quel spectacle navrant ofFrirent ces jours de terreur 
et d angoisse ! Les pretres en fuite, le Seminaire et le College disperses , la 
maison et 1 eglise livrees au pillage et les deux prisonniers accables de coups! 
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DCS que le Gouverneur fat de retour a lu-chcn, il fit appeler Imit 
chreticns de Jam-kia-ho, dont cinq scnlement se presenterent a lui, et il 
leur dit : / Votre gouverneur vous ordonne de renoncer a votre religion 
si vous vonlez qu on vous sanve la vie Tons repondirent : Nous mour- 
rons plutot! Et comme parmi eux se trouvait le syndic chretien que j ai 
cite plus liaut , le juge en se tournant vers lui s ecria : Toi, comme chef 
de 1 endroit, tu dois donner le bon exemple aux autres. &lt;/ Sur sa reponse 
negative, il lui fit donner quatre vingts coups, mais le syndic demeura 
toujours ferme dans sa sainte resolution. Alors le juge, s elanpant de son 
siege, le saisit par les cheveux et parvint avec 1 aide des bourreaux a le 
trainer sur une croix etendue par terre. II employa ensuite le menie pro- 
cede avec les autres, et a 1 un d eux il cassa les deux genoux. II leur 
demanda alors s ils avaient aide a elever 1 eglise de Jam-kia-ho. Ayant 
entendu leur reponse affirmative , il leur intima 1 ordre de promettre par 
ecrit d abaisser 1 eglise jusqu au niveau des autres maisons. Us y consen- 
tirent, croyant que sans blesser leur conscience ils pouvaient y souscrire. 
Mais , ayant renechi apres , ils se repentirent de leur promesse et reso- 
lurent de ne point tenir leur parole, a quelque prix que ce fut. Quand 
a peine ils etaient de retour dans leurs foyers, on vit paraitre 1 edit sui- 
vant que je transcris fidelement ici comme un argument solennel des 
mensonges impudents dont se servent les ministres du gouvernement 
chinois. 

Moi, Chao, gouverneur d lu-chen, eleve a dix degres d honneur, 
j ai refu 1 ordre de promulguer cet edit pour notifier tout ce qui suit : Le 
juge crimincl en chef m avait ecrit pour m enjoindre de lui remettre la 
cause des prisonniers Jean-Baptiste Cheng et Paul Ko, ainsi que d autres 
disciples perlides , propagateurs de la religion du Seigneur du ciel , et de 
les consigner aux gardes du bon gouvernement pour les conduire a U- 
cham-fu, afin d y etre juges par lui. La Jean-Baptiste Cheng confessade 
sa propre bouche d avoir suivi et propage la susdite religion ; mais ayant 
manifesto le desir de ne plus appartenir a la societe de temperance et 
s etant repenti du passe, on lui ordonna a la cour de justice de se passer 
une croix de bois entre les jambes. Ce fut pour cet acte que le juge crut 
pouvoir accorder a tons deux un pardon genereux, en leur indiquant 
le moyen de reparer les fautes passees et de recommencer une vie meil- 
leure. II les renvoya done a leur ville natale pour y etre gardes sous 
la surveillance de ceux qui devaient repondre d eux. Cependant Jean- 
BapHstc Cheng, ayant etc de nouveau accuse par U-iam-lin aupres 
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du gouverneur de Kin-xan pour avoir cnseigtie la religion a U-iam- 
xe, ct le fait n ctant pas encore cclairci, le juge a etc contraint de 
le retenif en prison. Entre temps, il ordonna au gouverueur de Kin-xan 
de lui faire connaitre tout ce qu il savait concernant V affaire, afm qu il 
siit a quoi s en tenir. Sans vous dire ensuite, continue le juge en 
chef, que j ai donne des ordres au gouverneur de Cianscia, de consi 
gner Paul Ko au gouverneur de Cien-cliam, aim de le mettre sous la 
surveillance des garants et que j ai fait b ruler tous leurs livres religieux; 
je veux que vous executiez de suite 1 ordre que je vous enjoins, de bicn 
examiner si 1 ecole, etablie par Jean-Baptiste Cheng et par d autres, est 
en effet 1 eglise de la religion du Seigneur du ciel, et de prendre Wam- 
Kuan-zou et Wam-Kua-nan, pere et fils avec leurs adherents, deles con- 
traindre a renoncer a la societe de temperance et de se passer la croix 
entre les jambes, afin qu ils se repentent du passe et se conduisent bien 
a 1 avenir. Par cette intimation je fus oblige, continue Chao, d aller a la 
recherche de ces autres Chretiens perfides pour no laisser dans le pcuple 
aucun germe de la gangrene funeste. Je ne cachais point au public ce 
qu il me fallait executer afin que cet ordre produisit de I effet. Apres 
avoir appele en jugement Wain- Kuan- zou et quelques autres chretiens, et 
apres les avoir contraints a fouler aux pieds la croix en ma presence , et 
a fixer le jour auquel ils detruiraicnt 1 eglise du Seigneur du ciel, je crois 
qu il est de mon devoir d adresser a tous les homines tant prives civils 
que militaires , de Jam-kuo-tan, Wam-tca-sta et des environs cet aver- 
tissement : Vous tous qui par le passe avez stupidement suivi la religion 
du Seigneur du ciel, vous en aurez un pardon immediat, pourvu que 
vous donniez signe de retourner a la verite. Mais si apres avoir eu 
connaissance du present ordre, vous demeurez obstines, vous serez pris, 
juges et punis tres-severement. Et vous exeeuteurs de justice, syndics, 
fonctionnaires publics de tout genre, forcez A7an-kiiin-/ou et les autres 
n se depccher a detruire 1 eglise susdite , et denoncez-moi sans tarder les 
chreticns sans egard pour Icur rang ou leur condition. Obeissez-moi tous 
respcctucusement , ct ne contrevcnez point a mon present commande- 
ment . 

Par bonhcur un edit aussi brutal n eut aucun cffet. Mais 1 intrepidc 
pretrc Cheng, qui dans les premiers jours d Octobre arriva de U-ch am-fu 
a Ju-chen, au lieu d y etrc mis en liberte, fut cnfermc dans une 
chambre du tribunal ct deux jours apres de nouveau appele en jugement. 
Alors le gouverneur lui dit d un ton irrite : Lorsqu on a requis vos 
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ehretiens qui avaient donne leur parole de detruire 1 eglisc, ils s y sont 
refuses parce que tu manquais , toi qui es leur chef. Or done , si tu as a 
coeur de sortir de prison, engage -les sans tarder a mettre la main a 
1 oeuvre , ou je te remettrai dans les chaines au fond d un cachot plus noir 
encore. Je t accorde trois jours pour prendre une determination. Le pretre 
ne repondit rien, mais le quatrieme jour, a la nouvelle intimation qui 
lui 6tait faite, il dit : Je n ai point bati cette eglise pour que je doive la 
detruire \ Peu importe , repliqua le Mandarin , tu es pretre et a moins 
que tu ne le commandos, les Chretiens ne se mettront point a I oauvre ! / 
Et lui, comme autrefois Saint- Paul, repondit en plaisantant : 0ui vrai- 
ment, .dans 1 etat ou vous m avez mis, je suis bien capable d inspirer 
1 obeissance \ Le gouverneur exaspere de cette reponse le fit trainer 
dans la prison des delinquants et 1 y laissa encore dix jours pour 
deliberer, sous peine de cruels supplices, s il ne se decidait pas a obeir. 
Et voiei de nouveau le saint pretre de Jesus- Christ, livre a toutes sortes 
d horreurs, contraint de dormir sur la terre humide parmi la lie dn 
peuple, dans un lieu oil Von souffre toutes sortes d internperies, et oil 
s accumulent des immondices de tout genre. Les dix jours etant passes, 
le juge renouvela ses menaces, auxquelles le pretre repondit : Si votre 
grandeur veut detruire 1 eglisc, elle en a le pouvoir, et a des soldats 
pour executcr ses ordres., mais quant a moi, je m y refuserai jusque dans 
1 eternite ! /* Ainsi , s ecria le juge , tu mourras dans mes prisons ! 

Et il le fit enfermer de nouveau. Cependant quelques pa iens lettres-, 
amis des Chretiens, s etant presentes chez,ce tigre, le prierent de vouloir 
rendre le pretre a la liberte, parce qu il ne meritait point un pareil mar- 
tyre. Chao, interdit de cette demarche : Je le sais bien moi aussi, dit-il, 
d un ton a la fois humble et courrouce , que je dois finir par le mettre 
en liberte. En verite je n ai rien contre lui, et vous avez vu avec combien 
declemence je 1 ai toujours traite. Mais 1 eglise est-elle detruite, ou non, 
jusqu aux fondements? Seulement a cette condition je puis vous satis - 
faire. De sorte que le digne prisonnier demeura toujours enferme, car il 
n avait pas voulu consentir a ce qu on obtint sa liberte a prix d argent. A 
peine age d un pen plus de trente ans , d une humilite et d une simplicity 
rares, il re9ut sans doute de Dieu la grace de taut souffrir en recompense 
de ses vertus et des services qu il avait rendus a cette eglise d Hou-pe, 
oil il opera des conversions nombrcuses et, pour ainsi dire, quotidicn- 
ncs. 

Peu dc temps avant son arrestation il avait convert! -iOO personnel 



sans compter 80 autres qu il preparait au bapteme, office auquel il domic 
ses soins, en ce moment meme, du fond de sa prison, par rinterme- 
diaire des catecliistes. II a si bien gagne 1 estime et le respect des malfai- 
teurs enfermes avec lui, que tous maudissent son persecuteur. II leur 
preche la foi, et deja il en a convert! deux auxquels il enseigne mainte- 
nant le catecliisme et les prieres du cliretien. 

Voila, tres-Reverend Pere, les details que je trouvai en retournaut 
dans ma residence, pour ne pas parler de lamort precieuse de mon excel 
lent et tres-savant premier Vicaire General, Pere Joseph Baccarani, 
egalement de notre Ordre Seraplrique; lui aussi, a passe a une vie 
meilleure par suite d une maladie contracted par les supplices, les angois- 
ses et les terreurs qu il avait endures pendant son voyage de Hong-kong 
al interieur de 1 empire, ou, malgre tant de persecutions, la foi continue 
a s etendre. C est ainsi que se verifie sans cesse cc mot de Tertullien 
Que le sang des martyrs est une sentence de Chretiens. 

Pardonnez-moi si je ne vous ecris davantage; car je suis malade depuis 
plusieurs jours, et entierement denuc de forces. Je vous prie done de 
communiquer ma lettre a notre tres-estime et Reverend Pere Marcellm 
de Civezza, et de le remercier aussi en mon nom de la lettre precieuse qu il 
in a ecrite depuis peu, et a laquelle je voudrais bien repondre si je n en 
etais empeche par les raisons que je viens de dire. Saluez-le de ma part 
ainsi que notre Pere Procureur- General, le tres-clier Pere Antoine de 
llignano , le Postulateur des causes des Saints , le Pere Francois de Luc- 
ques, et le bien-aime Pere Jacques de Civezza. Enfin, recommandez-moi 
a 1 enfant Jesus, a notre Saint Pere Fra^ois et a la tres-saintc Vierge 
Marie, afin qu ils m aident a parvenir aux joies de la celeste patrie. 

P. S. Jc joins a la presente une note abregcc des fruits spiritucls 
recueillis dans mon Vicariat de Hou-pe, pendant 1 annee I860 qui vient 
de s ecouler. 

Votre tres-decoue et tres-obeissaut fits , 
Louis CELESTIN SPELTA , 

Aposl. de Hon-pe , et visiteur de tonics 
les Missions de la Chine. 
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TABLEAU 







DE L ADMINISTRATION SPIIUTUELLE DU VIGA1UAT APOSTOLIQUE 
DE HOU-PE PENDANT I/ANNEE 1860. 



En f ants de families chretiennes baptises. 

1 . Dans le district de St- Jean-1 Evangeliste , . . 149 

2. De Saint-Marc, , . f . ., . ;, . . . , , 103 

3. De Saint-Luc, 48 

4. DC Saint-Matthieu , . . 204 

Total 504 
Infants pdiem baptises. 

1. Dans le premier district , . . V ^ 1:! . : . . . 269 

2. Dans le deuxieme , . . . . . . . . . 2*202 

3. Dans le troisieme , . . . . . \ . . . 203 

4. Dans le quatrieme , . . ; . . . . ... . 3000 

, --. ; ,-: . ni 3 ., ;-. , Total 5774 
Adultes convertis et baptises. 

1. Dans le premier district , f r * . . . 37 

2. Dans le deuxieme , &lt; t v .. &gt;.. 27 

3. Dans le troisieme , ? * ( . . &lt; . . 15 

4. Dans le quatrieme , . . . ..,... . 81 

\. . . . ., .; ... - Total 160 

Calechumenes. 

1. Dans le premier district , .... ._ . . . 13 

2. Dans le deuxieme , - . 55 

3. Dans le troisieme , 30 

4. Dans le quatrieme , . - 512 

Total 610 
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Co nfessions mm v elles . 

1. Dans le premier district , . * . . . . 2386 

2. Dans le deuxieme , .. . . 26-18 

3. Dans le troisieme , . . . . 1550 

4. Dans le quatrieme , . . . 1512 

Total 8096 

Confessions de devotion. 

1. Dans le premier district , . - . 3155 

2. Dans le deuxieme , . . . .- 4800 

3. Dans le troisieme , . . . .- 2518 

4. Dans le quatrieme , ......... 2813 

Total 13286 

Communions ami uelles . 

1. Dans -le premier district , . 2032 

2. Dans -le deuxieme , ..-..-.-. . . . 2373 

3. Dans le troisieme , 1275 

4. Dans le quatrieme , 1344 

Total 7024 

Communions de devotion. 



1. Dans le premier district , ....... 3155 

2. Dans le deuxieme , 4996 

3. Dans le troisieme , 2518 

4. Dans le quatrieme, 2691 

Total 13360 

Confrwes. 

1. Dans le premier district , ....... 17 

2 . Dans le deuxieme , 41 

2. Dans le troisieme , , . 38 

4. Dans le quatrieme, 34 

Total 130 
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Administres de V extreme- onction. 

1 . Dans le premier district , -. 73 

2. Dans le deuxieme , . 54 

3. Dans le deuxieme , 21 

4. Dans le quatrieme , ,, . 55 

Total 203 
Manages benits. 

1 . Dans le premier district , . 60 

2. Dans le deuxieme , 38 

3. Dans le troisieme, 17 

4. Dans le quatrieme , 22 

Total 137 
Missions donnees aux fideles. 

Dans le premier district , 545 

Dans le deuxieme , , N ......... 1515 

Dans le troisieme, 606 

Dans le quatrieme, 733 

Total 3299 
Missions donnees aux pa iens. 

1. Dans le premier district , ....... 137 

2. Dans le deuxieme, 799 

3. Dans le troisieme , 295 

4. Dans le quatrieme, 210 

: [ . . . . . / . . \ - : ; Total 1441 

Recensement. 

1. Fideles de tout le vicariat apostolique , . . . 14617 

2. Eglises, " . L ........... 22 

3. Pretres Europeens , Franciscains , .... 8 

4. Indigenes, ........... 13 

5. Eleves du seminaire , 10 

6. Du college, 15 

Le 26 mars 1861. 

LOUIS-CELESTIN SPELTA , 

Ticawe Apostolique de Hou-pe. 
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Lettre du Pere JOACHIM ORSI, Mineur Observantin de la province de 
Bologne , Missionnaire Apostolique dans le Chen- si en Chine , au tres- 
Reverend Pere RAPHAEL DE PONTECCHIO , Procureur general de tout 
POrdre Franciscain au Couvent d Aracoeli , a Rome. 

Ho-chia-cioan , le 13 Janvier 1861. 
TRES- REVEREND PERE, 

Je n ai repu que le 9 du mois eourant votre tres-estim6e lettre datee 
du 22 septembre de 1 annee 1859. Malgre un si long retard, elle m a 
rempli Fame d une vraie consolation. Mais elle n etait pas accompagnee du 
livre de Laboranti dont vous me parlez et qui sera sans doute reste aupres 
de notre tres-digne Monseigneur Spelta. Lorsqu il viendra visiter ce 
Vicariat, il me 1 apportera en personne. En tout cas, je vous en remercie 
beaucoup, et nos confreres des lies Philippines me chargent de vous expri- 
mer leur gratitude pour ce que vous leur avez obtenu sans leur occasionner 
des frais. En reconnaissance de ce service ils vous recommandent chaque 
jour au Ciel. Maintenant voici quelques nouvelles de ma personne et de 
ces contrees. 

Quand, vers les Paques de Pannee derniere , je me trouvais a Cien-cio- 
tsam, il arriva que le generalissime de 1 armee chinoise , nomine Sen-vam, 
ecrivit une longue lettre a I empereur , pour 1 exhorter a se tenir ferme 
contre les Europeens. II y lancait toute sorte de blasphemes contre 
Jesus-Christ et contre notre religion divine , ajoutant qu il ne craignait 
personne , puisqu il possedait en abondance et de 1 argent et du courage. 
II insista pour que I empereur lui donnat 1 ordre d exterminer tous les 
chretiens , lesquels , assurait-il , entretenaient des relations avec les Euro 
peens et qu il ferait disparaitre avec ceux-ci de la face de laterre. Pauvre 
Sen-vam ! qui ne savait pas que les chretiens etaient sous la protection 
du Dieu des armees contre lequel se brise toute puissance de cette terre ! 
Bientot il eut a rexperimenter, car il fut battu par les Europeens, et son 
annee fut dispersee , precisement de la meme maniere qu il avait voulu 
traiter les chretiens qui entrerent en triomphe a Pekin. C est pourquoi , 
sans nous inquieter de cette lettre , nous continuames tranquillement et 
en surete a exercer nos fonctions dans notre communaute chretiennne, 

Cependant au mois de juin, je me rendai a In-tao-ko, eloignee de pres 
dellO lieues de Cien-cio-tsam, oujelaissai quatre autres de nos confreres 
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avcc Ic Pere Paul. Mais au mois d aout , ils durent fuir prccipitamment 
pour ne pas etre arretes et mencs au tribunal. Certaines paroles, pronon- 
cees dans le proccs de notre Pere Louis de saint Juste dans les Marches qui 
fat emprisonne 1 , firent connaitre au gouvernement leur presence en cc 
lieu. Le tribunal de Si-ngan-fu, ville capitale du Chen-si, donna done 
aussitot 1 ordre de faire une severe requisition a Cien-cio-tsam. Entre 
temps le Pere Paul et le Pere Dominique d Assise se refugierent aupres 
de moi a In-tao-ko, pour attendre la le resultat de ces recherches qui, 
a vrai dire, ne furent point suivies de funestes effcts ; les Chretiens ne 
durent pas en patir et aucune vexation on dommage n en resulta pour eux. 

Quelques jours apres, le P. Paul partit pour la communaute chretienne 
de Jam-chia-cioan. Le Pere Dominique resta seul avec moi afin de n etre 
point trop a charge a ces pauvres chretiens. Cependant, a peine arrive, 
le Pere Paul fut decouvert par 1 imprudence de quelques enfants de la 
communaute chretienne qui dirent a ceux des paiens que leur maitre ne 
connaissait pas encore bien la langue chinoise. De la naquit aussifcot le 
soup9on qu il etait Europeen. II dut sans tarder s en aller a une autre 
communaute, d oii il retourna peu de temps apres a Jam-chia-cioan, mais 
en se tenant bien sur ses gardes. 

A present ccoutez ce qui m advint a moi et auPere Dominique. C etait 
le 29 octobre quand on annonja que deux Europeens etaient arrives 
a In-tao-ko, conduits sur un chariot par le catechiste de Cien-cio-tsam, 
inenant avec eux des bagages. A cette nouvelle, le tribunal se disposait 
a les arreter. Comme vous pouvez bien le supposer, toute la communaute 
chretienne en fut a 1 instant dans le plus grand trouble. Les principaux 
d entre les chretiens se rendirent aupres de nous vers les dix heures 
du soir. Apres des avis divers, il fut convenu que nous devions nous 
eloigner aussitot. Montes sur un vieux chariot, accompagnes de trois 
chretiens , et apres avoir etc en route toute la nuit , nous arrivames le 
matin du 30 a la communaute chretienne de Sin-li-tsum. Mais nous la 
trouvames dans un etat si pauvre qu elle n avait pas meme de quoi se 
procurer la lumiere dont on devait se servir le soir pour souper et se 
couchcr. Comine on nous dit que la aussi nous ne serions pas en surete, 
le Pere Dominique en compagnic d un chretien se rendit le 5 octobre sur 

! ) Voyez la belle relation dc son einprisonnement que le pere Louis 
nous envoya, imprimec dans la 5e livraison de ces Aunales , page 338 
et suiv. 



ces monts , a la recherche d un endroit ou, en cas dc perquisitions , nous 
pussions facilement nous soustraire aux satellites. II le trouva dans cette 
communaute chretienne de Ho-chia-cioan, lieu renfermant grand nom- 
bre de cavernes, ou je ne tardais pas a le suivre, accompagne de deux 
chretiens. Le voyage fut extremement penible et dura deux nuits, pendant 
la premiere desquelles nous atteignimes Ciao-tu-tsam. L hospitalite nous 
fut offerte dans la maison de deux de nos fideles ou je confessai une 
femme atteinte de lapeste. Le lendemain, vers les six heures du soir, 
nous nous remimes en route, moi avec 1 un de mes deux compagnons 
par 1 interieur du pays ; 1 autre seul par des sentiers derobes, a une lieue 
de distance avec une mule chargee de nos bagages, afin de ne point nous 
rendre suspects aux paiens. Le voyage dura 16 heures, pendant lesquelles 
j allais tantot a pied et tantot a cheval. Neanmoins j arrivai tout extenue 
de fatigue , et le 11 octobre le Pere Paul me rejoigriit de son cote. Mais, 
me direz-vous , pourquoi ne pas se reposer en route ? Parce que , mon 
Pere, nous avions hate d arriver aux montagnes avant 1 aube du jour, 
d autant plus que nous devious passer pres de Eom-ciou-fu , ou nous 
savions qu on etait a notre recherche. Graces au Ciel, nous parvinmes 
heureusement au terme de notre voyage. 

Je me plais a esperer que ces persecutions seront les dernieres que la 
Chine aura dirigees contre les Europeens ; car comme elle a ete solennelle- 
ment vaincue dans la guerre recente qui a eu lieu , elle a du ouvrir a 
ceux-ci la ville meme de Pekin. Les Eraocais et les Anglais y sont entres 
ct leurs armees se sont deja retirees de la a Tien-cin-vci. Les ministres 
plenipotentiaries seuls sont restes a Pekin pour la ratification du traite de 
paix. Nous n en avons pas encore re9u la copie, mais nous savons qu il 
sera tres- favorable a notre sainte religion ; elle sera libre et tous les Euro 
peens serout libres aussi de parcourir toutes les parties de 1 empire , sans 
plus s entendre appeler DIABLES, et etre a chaque instant emprisonnes. II 
est certain que Monseigneur Moly , vicaire Apostolique Lazariste de 
Ce-li, a deja obtenu dans cette capitale Fantique eglise des chretiens avec 
le cimetiere des Jesuites y annexe ; il a fait mettre aussitot la main 
a 1 ocuvre pour la restaurer. 

Voila done 1 impenetrable Empire Celeste ouvert au monde , dompte , 
a sa grande humiliation, par une poignee de soldats Eraneais et Anglais ! 
Neanmoins qui le croirait? tant est grand 1 orgueil de ce peuple , que ses 
Mandarins n ont pas honte de publier, afin de faire accroire qu ils ont ete 
victorieux , que ce fut par grace qu ils accorderent la paix aux Europeens. 
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Yoici, par exciuple, ce qui a etc affiche dans Fom-ciou-fu : Peuplus Clii- 
nois , rejouissez-vous , car la guerre est enlin terminee ! Quiconque fait le 
negoce , s adonne a son negoce ; quiconque est laboureur , laboure ses 
champs : tous vivez en paix ! nos soldats ont combattu comme des tigres 
et des lions (en prenant lafmte !), et si nous avons fait la paix, c est que 
les Europeens Font sollicitee comme une extreme faveur ! Ne vous etonnez 
point qu ils soient entres dans notre grande ville de Pekin; ce ne fut pas 
par bravoure, mais par pur accident, car en ce moment le grand General 
de cette cite, qui a mal aux jambes (ne riez point) , avait chez lui le 
medecin qui etait occupe a les lui bander ; ainsi il ne put conduire nos 
braves soldats an combat ; sans leur chef, d ailleurs, ils n auraient ose se 
battre ! Les Chinois eux-memes feront de cet edit 1 objet de leurs risees, 
et il y a bien de quoi ! 

Veuillez me dire maintenant , mon tres - reverend Pere, quelques 
nouvelles de 1 Italie. Notre Pere Gregoire s y trouve~t-il encore? Je 
pense qu il vaudrait beaucoup mieux qu il vint apprendre la langue Chi- 
noise dans le pays , que de 1 etudier a Rome , ou il devra perdre la sante , 
comme je I ai moi-menie eprouve, car j en suis parti malade. Mais Dieu 
et la Tres-Sainte Yierge Marie m ont si bien seeouru , que presentement 
je me sens totalement retabli. 

Ici je finis ma lettre en vous saluant, conjointement avec les Peres 
Vincent et Pie et le Frere Philomene. 

Je suis de votre Paternite Reverendissime 

Le tres-devoue et tres-obeissant sereiteur, 

FE. JOACHIM OESI, 
J7m. Apost., Mm. 06s. 
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Lettre du PERE JOSEPH DE CALVI en Corse, Observantin de la province 
Romaine , vicaire de la Sacree Custode Franciscaine de Palestine, an. 
Tres-Reverend Pere Franfois de Lucques , Postnlateur des canses des 
Saints et des Bienhenreux de 1 Ordre seraphique au Convent d Aracoeli 
a Rome, touchant la Fete de rAssomption celebree dans le courant de 
1 annee 1861 a Jerusalem par les Franciscains, et contenant d antres 
notices sur cette Mission. 

Jerusalem, la veille dtt 15 aout 1861. 

TEES-REVEREND PERE, 

Bien qu il ne se passe pas de jour qne je ne pensc a votre Reveren- 
dissime Paternite , il n en est ancnn dans 1 annee qui pins particulierement 
vous rende ponr ainsi dire present, malgre 1 enorme distance qni nons 
separe , que celui-ci ! II me parait maintenant surtout qne nons sommes 
ensemble, non-senlement en esprit, mais meme de corps. Dans ces jours, 
je me rappelle avec une bien douce satisfaction les pieuses conferences que 
nousdonnions sur les sujets qui nous etaient fournis paries solennites du 
jour et aussi les visites que nous faisions aux belles egliscs de Rome. 

Aujourd hui, Fete solennelle de rAssomption de la T. S. Vierge Marie 
au Ciel , que j ai la faveur de celebrer depuis quatre ans dans cctte sainte 
cite de Jerusalem , il me revient a 1 esprit , commc par un seul souvenir, 
les quatorze annees que j ai passees pour mon edification et pour mon 
instruction aupres de Votre Paternite dans la capitale du monde , et la 
visite que nous ne manquions pas de faire en ce jour a Sainte-Marie 
Majeure, ou a Sainte-Marie Trastevere : precieux souvenirs qui ne me lais- 
seraient pas de repos , avant que je n en aie entretenu votre Paternite , en 
lui ecrivant ces deux lignes qui a minuit partiront pour 1 Europe ! 

mon Pere ! quelle grandc consolation cprouvcrait votre cceur , s il 
vous etait donne de vous trouver aujourd hui en cette sainte cite ! Nous 
serious sortis ensemble par la porte de la montagne de Sion, et nous 
aurions visite, pres du tres-saint Cenacle , la maison ou avec le bien-aimc 
disciple habitait 1 aiinable Merc du Seigneur pour s envoler de la a la 
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giuire. Puis a cent pas environ de distance , le lieu marque par line co- 
lonne , ou la tradition rapporte quo les apotres affligcs furent de toutes 
les parties de la terre miraculeusement assembles a Jerusalem , et se ran- 
gerent en procession pour porter le corps immacule de la Vierge au sepul- 
cre ! Nous aurions foule le meme cliemin en contemplant , pour ainsi dire, 
le cortege des Apotres. Et tout en le suivant, apres etre descendu de la 
montagne de Sion du cote des murs de la ville et passe le Cedron, 
nous nous serions trouves a Gethsemani pres de 1 auguste temple qui 
s eleve sur remplacement de cette tombe glorieuse et veneree. Puis dans 
1 interieur a moitie du long cscalier qui mene au sanctuaire nous aurions 
vu a gauche le sepulcre de 1 illustre epoux de la Vierge , Saint -Joseph , et 
a droite, celui de ses bien-aimes parents, Saint- Joachim et Sainte-Anne. 
Au bas de 1 escalier, nous aurions penetre dans le sanctuaire qui renferme 
le tombeau sacre ou reposerent les membres sacres de Celle qui recut 
dans son sein le souverain Roi de gloire ; oh ! qui pourrait jamais expri- 
mer en paroles la joie ineffable que nous aurions eprouvee en nous voy ant 
dans ce tabernacle de la Heine des Anges ? 

Mais ici, je dois faire une digression penible. Exclus depuis plus 
d un siecle de la garde de ce sanctuaire venerable dont les Armeniens 
schismatiques se sont empares, il nous est a peine accorde d y prier 
individuellement , tandis qu avant cette usurpation , les fils de Saint- 
Franfois y faisaient retentir tous les jours les louanges de la Mere du 
Seigneur et y celebraient avec une pompe extraordinaire les principales 
fetes de Marie ainsi que celles de Saint- Joseph et de Sainte-Anne. Dans 
toutes ces solennites, la celebration des saints offices appartenait de 
droit au Vicaire de la Terre- Sainte, qui etait d origine francaise. Pen- 
sez done quelle douleur j eprouve a Tamiiversaire de ccs fetes, in 
vest! comme je le suis de la dignite de Vicaire , parce que j appartiens 
a la France. Notre livre des rubriques (page 64, chap. 43) donne a 
entendre dans les paroles suivantes, que nous traduisons du latin, avec 
quelle magnificence nous celeb rions la fete de 1 Aimonciation. En ce 
jour les Rcligieux et les Pelerins se rendent au sepulcre de la bienheureuse 
Vierge Marie , afin de celcbrer solennement sa glorieuse Assomption au 
Ciel.... Dans cc sepulcre les premieres vepres avec les complies sont 
chantees par le Perc Vicaire du Mont- Sion, accompagne des ministres 
dument prepares. On fait ensuite la procession, precedee dc la croix , 
accompagnee du thuriferaire et des porte-cierges avec le chant des Lita 
nies. Arrivee aux tombes des Saints Joseph, Joachim et Anne, elle fait 
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line station , ct la on cliante les Anticnncs proprcs avec les rcpons ct 
les Oraisons, et Ton ajoute pour fniir un Pater et un Ave Maria. Apres 
avoir visite ces lieux, la procession retonrne au Sepulcre de Marie 
en continuant le chant des Litanies , et la ceremonie se termine par 
les prieres habituelles . A une autre heure determinee , on cliante 
I hynme Gloriosa Virgimmi, etc., et tout le monde reste ici jusqu au 
leiidemain , pour honorer un sanctuaire si imposant. Cependant vcrs 
les dix heures du soir les pretres , revetus de leurs habits sacerdotaux, 
chantent les Matines tout entieres , avec accompagnement d orgue , et 
au Bcnedictus on va encenser le glorieux Sepulcre de la Mere de Dieu. 
A peine la cloche a-t-elle sonne minuit que la celebration des messes 
particulieres commence. Au point du jour, le Pere Yicaire cliante la 
Messe solennelle , qui est precedee des heures canoniques ( Prime et 
Tierce), et terminee par les Litanies, etc.// Aujourd hui, mon Pere, 
tout cela nous est defendu; et qui sait quand il nous sera donne de 
pouvoir celebrer de nouveau ces solennites ! Si ce bonheur m etait ac- 
corde une seule fois, je mourrais content. 

Cette annee , nous avoris celebre I Assomption dans notre Couvent 
de Saint- Sauveur et avec un peu plus de solennite que par le passe, 
parce que dans ce meme jour tombe la fete du Saint dont Napoleon III, 
Empereur des Eranyais, porte le nom. A cette occasion Sa Majeste a fait 
cadeau a 1 Eglise de notre couvent de magnifiques oinements sacer 
dotaux , j compris une chasuble richement brodee de lames d or et or- 
nee de pierres precieuses. Ce don nous a etc remis le 6 courant par son 
excellence M. Edmond Barere, consul general de Erance dans cette 
ville , plein de sentiments affectueux pour notre Ordre et pour notre 
Mission de Terre-Sainte. 

Comme Monseigneur le Patriarche n etait pas a Jerusalem, j ai etc le 
premier a porter ces ornements ; j en etais revetu hier pour chanter les 
premieres Vepres et les Matines solennelles et ce matin la Messe de 
I Assomption de la T.-S. Vierge. Parmi les assistants se trouvaient 
M. le consul de Erance en grand imiforme avec son conseiller, M. Deque, 
et tous les fraiifais qui resident dans cette ville . Tons ont ete particuliere- 
ment satisfaits de la musiquc composee cxpres pour cette fete par notre 
celebre P. Jacques Kado, Espagnol, Pere discret de Terre-Sainte, et chan- 
tee a quatre voix, c est-a-dire par le P. Choriste, parle P. Eerdinand dc 
Ilecanati et par deux jeunes gens du choeur : 1 auteur accompagnait le 
chant avec 1 orgue. Le Consul est venu le remercier en personne. A la 
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fin , on recita les prieres accoutumees pour 1 Empereur dont les Francis- 
Cains de Terre-Sainte garderont un souvenir cternel. 

Avaut de finir ma lettre, je veux vous donner une autre nouvelle. 
Dans les premiers jours du mois courant, nous avous ete agreablement 
surpris en recevant la visite d un grand nombre d officiers et de soldats 
de la flotte francaise , laquelle, vous savez, est venue croiser le long des 
plages de Beyrouth , apres le depart des troupes de Syrie , afin de nous 
defendre , en cas de besoin , centre les attaques des Musulmans. Ces mi- 
litaires se sont presentes tout a coup , le 30 de ce mois, au nombre de 
67; ils avaient a leur tete un Contre-amiral , un Capitaine de vaisseau, 
deux Capitaines de brigade, douze Lieutenants et trois Chapelains mi- 
litaires. Leur visite nous fit le plus grand plaisir; mais elle nous mit 
cependant dans un certain embarras; comme nous etions occupes aux 
travaux de la restauration du Couvent de la Flagellation, nous ne 
pouvions recevoir ces Messieurs aussi bien que nous 1 eussions voulu. 
Ils s aperpurent de la gene que nous eprouvions, et, avec uiie politesse 
vraiment exquise, ils voulurent en voir la cause de leur propres yeux, en 
nous priant de ne pas trop nous preoccuper de leur arrivee , puisque les 
soldats s accommodent facilement du lieu ou ils se trouvent. Nous leur 
fimes voir au rez-de-chaussee trois grandes chambres ou nous avons cou- 
tume de donner asile aux pelerins de toute nation pendant le temps 
pascal, et ils nous dirent qu elles etaient excellentes pour des soldats. 
Nous eumes soin de les garnir aussitot des lits que nous avions , en re- 
servant les meilleurs pour les officiers. Vingt d entre eux partirent apres 
trois jours apeine, afin de faire place a d autres : il y en cut en tout 109. 

II est inutile de vous dire, mon Pere, qu ils se montrerent contents 
de riiospitalite que nous pumes leur oflrir, et a leur depart ils nous de- 
clarerent qu ils nous en etaient tres-obliges. Leur piete fut surtout edi- 
fiante dans la visite qu ils firent aux Saints-Lieux de leur Redemption 
et dans la maniere dont ils s approclierent des Saints- Sacrements. Tous 
se presenterent a moi pour la Confession. Oh! mon bon Pere, si vous 
aviez assiste a la procession du soir qu ils firent , m ayant a leur tete , 
au Saint- Scpulcre, vous eussiez verse de larmes d attendrissement , en 
voyant ces vaillants fils de la France , se prosterner sur le Calvaire , et 
touches d une sainte emotion , baiser mille fois ce sol qui fut baigne du 
sang du Fils de Dieu ! Que Dieu les accompagne , les mette toujours 
sous la protection de sa grace et de sa benediction, et puisse-t-il faire 
que les autres imitent 1 exemple de ceux-ci : Mais minuit va sonner et 
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le courrier est sur son depart , je termine done en me disant de nouveau 
avec les sentiments d nne affection filiale. 

Fotre tres-devoue et tres-attache, 

FR. JOSEPH DE CALVI EN CORSE, 

des Min. Obs. Vicaire de Terre-Sainte. 
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Lettre du PERE DOMINIQUE DE CASTIGNANO, Observantin de la Province 
des Marches, an. tres-Reverend Pere General de tont 1 Ordre Fran- 
eiscain, toucliant notre Mission recemment fondee dans cette contree 
lointaine de 1 Oceanie. 



&gt; le 28 fevrier 1861. 
TRES-REVEREND PERE, 

S il n est rien de plus doux pour un pere que de recevoir souvent 
des nouvelles de ses enfants eloignes et de prendre part a leurs joies 
et a leurs peines, selon les vicissitudes qui leur arrivent, je suis cer 
tain que vous recevrez avec beaucoup de plaisir la presente lettre dans 
laquelle je me propose de vous faire connaitre, relativernent a l origine 
de notre Mission, quelques details que n a pu vous communiquer dans 
sa lettre du 2 Janvier notre tres-digne Superieur le Pere Octave Bar- 
santi. II vous a ecrit a la hate immediatement apres notre arrivee, et 
seulement en vue de vous tranquilliser sur la reussite de notre longue tra- 
versee. Neanmoins nous avons la confiance que cette lettre a ete publiee 
dans le Journal de nos Missions, que le Pere Marcellin de Civezza 1 
se proposait d imprimer. Ce bon Pere nous cncouragea beaucoup a 
entreprendre notre Mission et nous pria de lui donner des nouvelles de 
tout ce qui nous arriverait, afin de le faire connaitre en Italic et d y 

4 ) Nous avons public cette lettre dans la 4e liv. des Annales, page 263. 

26 



456 

exciter nos confreres a des oeuvres toujours de plus en plus grandes pour 
la gloire de Dieu et pour 1 edification des ames bonnes et pieuses qui sen- 
tent 1 importance et la beaute de la propagation de la Toi parmi des peu- 
ples encore assis dans les tenebres de la mort. 

Dans les premiers jours de ce mois, le pere Nivardo Jourdan a ecrit 
a un Pere de sa Province de St -Thomas de Turin une longue lettre, 
dans laquelle il s etendait sur plusieurs particularites de notre voyage 
dignes d etre connues. Je me plais a croire qu elle aura ete aussitot 
communiquee au Pere de Civezza 1 , qui en aura ete certainement tres- 
content. En consequence , je n ajouterai que tres-peu de chose relati- 
vement a notre voyage, et je parlerai de preference de ce qui nous est 
arrive depuis notre debarquement dans ces lointaines contrees de I im- 
mense Oceanic. 

D abord , Reverend Pere , vous comprenez qu un voyage de ce genre , 
quelqu heureux qu il soit , doit etre accompagne pour des Missionnaires 
novices, qui n ont jamais sillonne 1 Ocean, de desagrements tres-graves, 
comme violents maux de tete , maux d estomac , attaques de nerfs , la 
fievre , chaleurs suifocantes , froids insupportables , parfois la faim , la 
soif et les railleries. Et vraiment, des premiers de ces maux nous 
avons eu a souffrir tous. Dans de parcilles circon stances, I liomme sent 
mille fois plus grande qu elle n est la charge qu il a prise ; les fatigues et 
les dangers auxquels il est expose se presentent a son esprit avec 
des proportions effrayantes. Aussi, s il n a pas une vocation bien reelle 
et s il n a pas Phabitude de se confier tout entier a 1 appui de la grace 
celeste, il s abandonne facilement a un regret plein d amertume. Mais s il 
vient seulement a lever les yeux au Ciel et a implorer la clemence de ce 
Dieu qui mortifie et qui ranime ( ce que nous fimes bicn souvent au 
fond du navire ou nous etions en meditation et en prieres, comme dans une 
retraite sacree), il sent alors renaitre son courage, au point que toutes 
ses soufFrances disparaissent a 1 instant et que la joie brille de nouveau 
dans son coeur et sur ses levres. J ai eprouve souvent cette consolation 
avec mes chers compagnons : pleins de contentement , nous nous elan- 
cions de notre cachette sur le tillac du vaisseau, et transportes d unee mo 
tion ineffable, nous aie pouvions nous lasser d admirer la grandeur infinie, 
la sagesse , la puissance et la bonte de notre Createur au milieu de 

*) Jusqu a present elle ne nous a pas ete communiquee, et nous re- 
grettons beaucoup de n avoir pu satisfaire au desir exprime par nos 
chers confreres, les Missionnaires de 1 Oceanie. 



4-57 

cette immense plaine liquide, qui se balance sur des abimes sans fond 
et qui est couverte par la magnifique voute des cieux. Nous chantions 
avec le prophete : Benedicifa Maria et flumina , Domino ! Benedicite cete 
et omnia quee moventur in aquis , Domino ! Benedicat Israel Domimini : 
laudet et superexallet eum in saeciila ! 

Nos occupations consistaient dans la priere et Tetude, specialement de 
la langue anglaise. Nous enseignions le Catechisme catliolique et nous 
preparions a la Confirmation ainsi qu a la Communion quelques marins 
de 1 equipage ; ces hommes portent une barbe epaisse et de longues 
moustaches. Cette besogne incombait specialement au Pere Nivardo 
Jourdan, parce qu il connait parfaitement la langue franpaise. Nous 
prechions en outre 1 Evangile a tout 1 equipage reuni. Oil ! c etait un 
spectacle emouvant que celui de voir , le jour de la Fete de tous les 
Saints , ces enfants de 1 Occan recevoir des mains de Monseigneur Pom- 
pallier le corps sacre de notre Divin Sauveur. 

Je me dispenserai de vous dire, Reverend Pere, que nous eumes aussi 
des heures de recreation fort agreables. Nous assistions a la peche de 
labaleine , nous voyions 93, et la des lies qui se trouvaient sur notre pas 
sage. Puis nous donnames tous ensemble un concert a notre tres-digne 
Eveque le jour anniversaire de sa naissance. Mais nous eprouvames aussi 
des moments terribles d angoise. Un jour une jeune frai^aise tomba 
malheurensement dans la mer; nous la vimes lutter centre les Hots et 
la mort , sans savoir si nous parviendrions a la sauver. C est neanmoins 
ce qui eut lieu , grace au courage et au devouement que mirent les marins 
a se porter a sou secours , et grace aussi aux ardentes prieres que tous 
nous adressions au Ciel dans ce moment ! Nous fumes aussi attristes par 
la mort d un jeune Canaca, paien, qui en peu de jours se trouva a 
Textremite, fut baptise par Monseigneur et rendit Fame a Dieu, apres 
avoir repu la regeneration chreticnne. Son corps fut enferme dans un 
sac , a 1 extremite duquel etait fixee une grosse pierre , et il trouva sa 
sepulture dans les abimes de la mer ! 

"Enfin nous touchons a Aukland; le brillant accueil que nous y re9u- 
mes vous est deja connu par la lettrc de notre cher Pere Barsanti que 
j ai rappelee plus haut. Je me contenterai d ajouter que la villc compte 
environ 20 mille habitants de tout rite et de toute religion ; de ce nom- 
bre environ deux mille sont catholiques ; la population de toute 1 ile , 
blancs et negres , comprend environ 200 mille hommes , parmi lesquels 
25 mille catholiques taut europeens qu indigenes. Etant alles faire une 
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de negres, qui aiment extremement leur patrie et leur langue. A chaque 
instant, ils nous demandaient si 1 une aussi bien que 1 autre nous plaisaient, 
et eomme nous repondions qu oui, ils sautaicnt de joie et nous presen- 
taient en un instant mille objets divers, dont ils nous disaient les noms; 
de sorte qu a 1 aide de la memoire de notre celebre Pere Macedo, en 
un jour nous aurions appris, pour le moins, la moitie du vocabulaire 
Mauritain. 

Ces Maures sont tres-curieux et vraiment originaux; ils sont presque 
nus , t atones sur la figure et sur les bras d une quantite de figures et de 
hieroglyphes , on ne peut plus etranges , et qu ils rendent indelebiles par 
une couleur bleue azuree. Leurs oreilles sont demesurement pereees, et 
ils y pendent une foule d objets bizarres ; la plupart portent encore une 
dent de poisson teinte en rouge a la racine ou une pierre verdatre , pres 
que transparente et de forme ovale , retenue par un ruban double et qui 
de 1 epaule descend jusqu a la poitrine. II y en a aussi qui sont vetus 
a 1 europeenne , mais d une maniere si bizarre qu on ne peut s em- 
pecher de rire en les voyant; ainsi, on en rencontre avec un chapeau 
grossier , dit a la Pamela , un chale sur les epaules , un habit long , la 
pipe entre les dents et les pieds nus! 

Les Maures en general sont bien faits; leur visage est beau, leur 
faille elevee , leur manieres graves , quoique plutot scenes. Ils ont 1 in- 
telligence extremement fine et se montrent tres-desireux d apprendre a 
lire et a ecrire. Ainsi, a 1 eeole d un de leurs Kainga j ai vu, meme 
meles aux enfants , plusieurs vieillards et des vieilles femmes ayant plus 
de soixante-dix ans, qui montraient beaucoup de zele pour apprendre FA 
B C. Mais ils ne veulent pas entendre parler de travaux corporels; tres- 
peu cultivent la terre, et c est avec beaucoup de peine qu ils recoltent quel- 
ques pauvres pommes de terre. Ils ne connaissent rien des arts liberaux. 
Ils s amusent beaucoup du chant; mais chez eux, c est une telle caco- 
phonie, qu on s aperjoit aussitot de leur ignorance. Le pays qu ils ha- 
bitent est magnifique ; on y trouve de hautes montagnes et de vastes 
plaines, des monts et des vallees, des forets etonnantes, peuplees d ar- 
bres seculaires et d une elevation extraordinaire, une infinite de fleuves 
et de rivieres, de petits lacs tres-gracieux, un air tres-pur, agite cepen- 
dant de temps a autre par des vents terribles. L Ocean, qui entoure 
toutes les cotes , forme des baies tres-agreables et reellement pittores- 
ques. 
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Je vous ecris peu de nouvelles , mon tres-Reverend Pere , de notre 
maison , appelee College de Sainte -Marie , oil nous nous trouvons deja 
depuis le 5 Janvier. Elle est situee a une journee et demie environ de 
distance par voie de terre d Aukland, d une demi -journee seulement par 
mer; celle-ci en baigne les fondements. Quatre murs, surmontes d un 
auvent , voila notre maison ; encore cet auvent est forme de planches 
mal jointes ; a I interieur se trouvent rangees nos paillasses, separees par 
des tentures de toile et les qnelques meubles que nous avons apportes 
d Europe. II y a ici une grande quantite de rats, d araignees, de chenil 
les et d autres insectes du meme genre, enfin nous sommes etablis en vrais 
Eranciscains ! Et sous quels auspices plus heureux pourrait etre placee 
notre Mission que sous la pauvrete ? Notre Saint Pere et les disciples de 
notre divin Sauveur etaient pauvres. Non moins degarni est notre petit 
Oratoire , egalement fait en planches , et qui est a cote de la maison ; 
nous y celebrons le Saint Sacrifice , et le dimanche et les Eetes quelques 
fideles s y rassemblent. 

Mais bientot nous commencerons nos travaux apostoliques , chacun 
dans la station qui lui a ete indiquee et que notre Pere Octave s est 
charge de visiter, afin d y mettre tout en ordre selon les besoms. Quand 
il sera de retour et que nous serous tous partis pour les lieux qui 
nous seront assignes , nous vous enverrons des notices completes sur 
nos Missions. En attendant priez, tres -Reverend Pere, et faites prier 
pour nous, afin que nous puissions repondre a la haute vocation pour 
laquelle nous sommes venus dans ces contrees lointaines. Reconfortez- 
nous de nouveau par la benediction Seraphique , que vous nous donnates 
lorsque , pleurant de tendresse , nous primes conge de vous a Rome , 
pour nous rendre a cette Mission. Cette benediction nous fat un vrai 
souticn dans le voyage , dans lequel nous avons eprouve bien visible- 
ment la protection du Ciel. 

Veuillez agreer de nouveau les sentiments avec lesquels j ai 1 homicur 
d etre 

Votre tres-obeissant et tres-Jnimble fits en Jesus-Christ , 

En. DOMINIQUE DE CASTIGNANO, 
Mitt. Obs., Miss. Apost. dans la Nouvelle-Zelande. 



TEOISIEME P ARTIE. 



Notices di verses concernant les Missions franciscames, 



TERRE SAINTE. 
ANNBB 1861. 

Nous lisons dans le numero 26 du Rosier de Marie, 17 aout 
1861, ce qui suit : 

// Le Reverend Pere Areso, Provincial des Preres-Mineurs 
Observantins, a adresse an Monde la lettre suivante : 

// Convent des Fmnciscains d } Amiens, 8 aout 1861. 
// MONSIEUR LE REDACTEUR, 

n Les religieux Pranciscains de Prance partent pen a pen 
pour liabiter la Terre-Sainte. Deja trois d entre eux s y sont 
etablis, et le 18 de ce mois le qnatrieme s embarque a Mar 
seille pour Jerusalem, c est le Pere Pelix de Saint- Joseph. 
De sorte que dorenavant les Pelerins Prancais trouveront dans 
la ville sainte des religieux de leur patrie, ce qui lenr can- 
sera mntuellement nne grande satisfaction. 

TUM-JUEN-PAN EN CHINE. 

Le Pere Jean-Paul de Parme, Minenr-Observantin de la 
province de Bologne, par sa lettre du 28 octobre 1860, fait 
connaitre an Ministre-General de FOrdre remprisonnement 
dn Pere Louis de Saint- Juste, dont avons amplement parle 
dans le numero precedent de ces Annales. Nous nous dispen- 
sons done de faire la repetition de ces details. Cependant 
nous avons transcrit de cette lettre la partie suivante, en egard 
anx grands perils que dans ces circonstances penibles eurent 



a courir les Franciscains et la communaute chreticnne de 
Tum-Juen-Fan. // Le Pere Paul rapporte que les reponses 
qu il fit aux interrogations des juges du tribunal supreme don- 
nerent a connaitre a ceux-ci le lieu que nous habitions et ou 
le Pere Louis avait demeure pendant dix-sept ans. Le Manda 
rin envoy a aussitot sur nos traces. Heureusement pour nous 
qu un chretien de Si-ngan-fu , present a Tinterrogatoire, accou- 
rut pour nous en donner avis, car autrement moi et le 
Pere Daniel de Lorette, avec Monseigneur Chiais, nous etions 
surement arretes. II arriva la veille de FAssomption a notre 
retour de Feglise , apres que nous avions chante les complies et 
donne an bon peuple la benediction solennelle de Fauguste 
Sacrement. Vous pouvez vous imaginer le trouble et le desor- 
dre qui regnaient en ce moment. Les uns cachent les vases 
sacres et les livres curopeens, les autres tiennent conseil avec 
Monseigneur pour savoir ce qui reste a faire, les seminaris- 
tes, saisis d epouvante, brulent leurs ecrits, les femnies 
repandent des larmes et tons les Chretiens sont dans la con 
sternation. Mais il n y avait pas de temps a perdre, puisque 
minuit allait sonner. Apres avoir consomme le saint Sacre 
ment, sans celebrer, je partis en chariot avec Monseigneur 
et le Pere Daniel. En effet, a peine etions-nous eloignes de 
quatre milles que voici deux Mandarins, suivis d un bon nom- 
bre de satellites qui viennent envahir notre residence et la 
visiter en tous sens. Mais n ayant rien trouve de ce qu ils 
cherchaient et ayant etc adroitement recus par un pretre indi 
gene qui paraissait etre un chef de famille, ils s en retour- 
nerent sans molester le moins du monde qui que ce lut. 
Neanmoins nous nous tinmes eloignes pres d un mois par 
precaution. Puis nous revinmes paisiblement au milieu de 
notre bien-aime troupeau de chretiens. // 

FAM-XA-VUANG. 

Comme pour donner une idee de la maniere dont ecrivent 
les Seminaristes Chinois du Vicariat Apostolique de Plu-nan, 
et de Faffection qu ils portent aux fils de S^Prancois par 
qui ils ont ete instruits dans la foi et dans les preceptes 
sacres, nous rapportons ici la lettre suivante adressee par eux 



a notre tres-digne Monseigneur Joseph Eizzolati, Min. 
Obs, Eeforme, autrefois Yicaire Apostolique de Ho-ang, et 
presentement Eveque d Aradie in partibus et Conseiller de la 
sacree Congregation de la Propagation de la Foi a Eome. Cette 
lettre est ecrite en latin, mais en voici la traduction. Excel 
lent et Eevereadissime Monsieur! Huan-chou-fu, le 8 aout 
1860, de notre Seminaire presentement tenu cache a Fam- 
xa-vuang. Ayant appris que notre bon Pere Cesar Daleggio de 
Telve, Franciscain, Eecteur de notre Seminaire, devait envoyer 
line lettre a votre Excellence Eeverendissime , nous n avons 
pas eu le courage de laisser passer une si belle occasion sans ltd 
envoyer aussi une lettre de notre part. Car nous sommes tou- 
jours reconnaissants de tout ce qu elle a fait pour le salut des 
pauvres chinois, et surtout pour nous soussignes, qu elle a 
daigne enroler parmi les ecclesiastiques de son Yicariat. En 
temoignage done de reconnaissance pour ce grand bienfait 
dont elle nous a favorises et de Taffectueux souvenir que nous 
conservons de votre Excellence Eeverendissime , nous lui 
baisons respectueusement Fanneau sacre et ecrivons ci-dessous 
les noms de chacun de nous. Les tres-humbles serviteurs de 
votre Excellence, Thadee Luo, Thomas Fang, Barthelemi Luo, 
Xavier Yu, Pierre Luei ; Yincent Je, Philippe Huo. // 



HUAN-CHOU-FU. 

Une lettre du Pere Cesar de Telve dont nous avons parle, 
en date du 21 fevrier 1861, adressee au Pere Jeremie de 
Montesanvito , Min. Obs. Ee forme, de la Province des Mar 
ches, gardien du college Franciscain de St-Pierre in Montorio 
de Eome, nous fait connaitre que les adultes convertis a la 
foi catholique dans le meme Yicariat Apostolique de Hu-nan, 
pendant Tannee 1860 qui vient de s ecouler, furent au nom- 
bre de 101, et les enfants des families des infideles, baptises 
a Tarticle de la mort, de 3473, outre 40 petits malheureux 
recueillis dans les chemins et donnes en nourrice aux frais 
de Tceuvre de la Sainte-Enfance, apres avoir recu la rege 
neration du bapteme. Peut-etre publierons-nous cette lettre 
dans le l er numero de la II e annee de ces Annales. 
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POTOSI DANS L AMERIQUE MERIDIONALS. 

Du College Franciscain de la Propagation de la Foi a Potosi 
dans FAmerique Meridionale, le Pere Leonard De Gregori, 
Mm. Obs. de la Province des Abruzzes, ecrit an Tres-Reve- 
rend Pere Alexandre de Crecchio, Chronologne et Secretaire- 
General de tout FOrdre Franciscain, pour exprimer sa grande 
joie d etre venn de FItalie dans ces contrees, afin de s adon- 
ner a Fceuvre des Saintes Missions parmi les sauvages. II 
espere que bientot il sera envoye vers enx par les superieurs 
du college avec son compagnon, le frere Benjamin, Min. Obs. 
de la meme Province des Abrnzzes. 

* ILES PHILIPPINES. 

Nous avons recu du Pere Vincent Albignana, Commissaire 
Apostolique pour notre Ordre en Espagne au convent d Ara- 
C03li, de nouvelles notices sur nos Missions dans les lies 
Philippines, que nous publierons dans le l er numero de la II me 
annee de ces Annales. 

HEEZEGOYINE. 

Notre confrere le Pere Pierre Backula nous adresse une 
relation longue et tres-detaillee sur Fetat de nos Missions Apos- 
toliques dans FHerzegovine. Nous la remettons pareillement 
au numero suivant. 

TRANSYLYANIE. 

Nous avons recu du Ministre Provincial de la Transylvanie 
1 expose suivant des fruits spirituels obtenus dans les paroisses 
par le moyen de la Mission que les Franciscains donnerent 
dans ces lieux, du l r Janvier au 31 decembre de Fannee 1860. 

Administration des paroisses an milieu $un peuple mixte. 

1. Enfants nes de parents chretiens, baptises, . 533 

2. Administre le sacrement de la penitence a des 

personnes bien portantes et a des infirmes, 

au nombre de 36,743 

27 
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3. Celui dc FEucbaristie a . ... . v . 40,052 

4. En outre en viatique a 360 

5. Cclui de F extreme- onction a ... . 359 

6. Unis par le manage, ... i .... 193 

7. Instructions de cateclrisme , . , , . . 973 

8. Sermons, ........... 1475 

9. Donne la sepulture ecclesiastique a ... 391 

Conversions obtenues. 

10. Du Calvinisme, 12 

11. Du Lutheranisme , ........ 1 

12. De FArianisme, 1 

13. Du Scbisme, 1 

14. Du Juda isme, 1 

FRERE JOSEPH KESCSZKS, 
Ministre Provincial, 

BELGIQTJE. 

Nous sommes lienreux de faire connaitre a nos lecteurs que 
cette niodeste Chronique des Missions franciscaines, traduite 
en langue francaise , sera publiee a Lou vain 1 periodiquement 
a partir du mois de septembre, afin qu elle soit plus facile- 
ment repandue et comprise en Belgique et en Prance , ou par 
d autres qui prefereraient la lire en francais. Nous sommes en 
premier lieu redevables de cette traduction au E. P. Bernard 
Van Loo, procureur general des Eecollets a Rome, et a son 
excellent secretaire le P. Anselme Knapen, et ensuite au E. P. 
Antoine Cousaert, commissaire general de Terre Sainte a Gand, 
et aux tres-celebres professeurs de FUniversite catholique de 
Louvain, Bedacteurs de F excellent recueil : la Revue catkolique. 

Non contents d avoir plusieurs fois par des paroles bien- 
veillantes recommande chaudement notre travail, par amour 
pourFOrdrePranciscain, ils ontbien voulu aider par leur coope- 

1 ) Nous laissons subsister cette note telle que 1 a ecrite le P. Mar- 
cellin en aout 1861, en nous bornant a constater que la traduction du 
premier volume des Annales s acheve au mois de septembre 1862. 

(Note du traducteur). 
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ration a cette llevue Franciscaine. Depuis longtemps aclmira- 
teurs de leur sublime doctrine et de leur piete profonde et 
vraie, nous leur en temoignons ici, au nom de FOrdre entier, 
notre sincere reconnaissance : nous Fexprimons d une maniere 
toute parti culiere a V excellent professeur UBAGHS qui a bien 
voulu formuler le mode de la publication francaise des Annales. 
Tous out montre le plus grand empressement a faire connaitre au 
monde les travaux apostoliques && pauwe troupeau, qui depuis 
plus de six siecles s accroit toujours merveilleusement , a la 
suite de ce Pasteur, dont la vie admirable se chanterait rnieux 
parmi les gloires du ciel, 

Dietro a Colui , la cui mirabil vita 
Meglio in gloria del ciel si canterebbe. 

Et de Fillustre Patriarcbe, qui sur un apre roclier, entre le 
Tibre et 1 Arno, recut du Christ les derniers stiginates que 
ses membres porterent deux ans 

Nel crudo sasso, intra Tcverc ed Arno 

Da Cristo prese 1 ultimo sigillo, 

Che le sue membra du anni portarno, 

11s en recevront mieux que de nous, par la mediation de saint 
Francois et de tous les fils qui Font deja rejoint dans la gloire,, 
une abondance de benedictions celestes. 



DEPART DE MISSIONNAIEES. Juillet et dOlU 1861. 

Pendant ces deux derniers mois nous n avons a enregistrer 
que le depart de trois Franciscains pour la Terre-Sainte : ce 
furent le Pere Isidore Marano, Min. Obs. de la Province de 
Saint-Thomas de Turin, et les Frercs Alpbonsc de Cervin, 
Min. Ol)s. de la Province de Bolognc, et Joseph Marie de 
Saint- Jean de France, Fun et Fautre tertiaires. 



QUATEIEME PABTIE, 



Notice sur les Missions Franciscaines d Albanie, 



Lettres An tres- Reverend Pere Bonaventure d Acquaviva, Observantm 
de la Province des Marches, autrefois Missionnaire Apostolique dans 
cette contree, a 1 editeur de la Chronique italienne. 

l re LETTRE.. 

Fabrimio , Convent de Salute-Catherine , le 2 mai 1861. 
TRES-REVEREND PERE MARCELLIX, 

La bonne lettre que j ai recue de votre part ces jours der- 
niers m a fortement engage a vons donner quelques notices 
qn il m a ete donne de recneillir touchant notre ancienne 
Province et Mission d Albanie; j y ajonterai ce qui se rapporte 
a des faits dignes de quelque consideration et dont je fus 
temoin lorsque j etais Missionnaire dans ces contrees; dans la 
presente lettre, je commence ma relation de mon mieux. 

Je vons dirai d abord qne j ai pn inferer d r nn maniiscrit cb 
notre convent d Alessio, residence habituelle pour le moment 
dn Prefet Apostolique de ces Missions, que les travaux 
apostoliques des fils de Saint-Prancois chez les penples Alba- 
nais remontent jusqu^aux premiers temps de TOrdre. Yoici en 
effet ce qu on y lit : // La Province des Mineurs-Observantins 
cPAlbanie compte parmi les plus anciennes de FOrdre, comme 
on le voit par la fondation du convent de Sainte-Marie cf Alessio, 
an-dela du flenve Drino. L architrave (en travertin) de la porte 
de 1 eglise, qui y est annexee, porte Finscription suivante, tra- 
dnite dn grec r Hoe Temphim Frat. Mm. (edificatnm est anm 
MCCXIS . On concluait de la que cette Eglise avait ete batie 

*) Ce temple a ete bati par les Freres-Mineurs 1 an 1240. 
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pour les Freres-Mineurs, pen d annees apres la mort de notre 
Saint Fondateur, qui arriva Fan 1226, le 4 octobre. // 

II est bon de rappeler qu il existe dans cette contree une 
tradition d apres laquelle le Patriarche Seraphique, revenant 
de la Syrie, traversa F Albania, ou il coupa pour se faire un 
baton un rameau de pin sauvage, arbre qui abonde dans ce 
pays. II le porta jusqu a Yenise et la il le planta en terre 
pres de FErmitage de cette ville. Selon la legende, ce rameau 
desseche poussa, crut prodigieusement et atteignit une gran 
deur demesuree. S il faut en croire la tradition populaire, 
on en conserve encore aujourd lmi le tronc desseche, entoure 
d une barriere, aim d empecher qu on ne le coupe pour Fern- 
porter. On Fappelle le Pin de Saint-Francois et Fon en distri- 
bue de petits morceaux aux personnes pieuses. 

Le manuscrit d Alessio continue a parler de la Province 
Franciscaine d Albanie, de la rnaniere suivante : // Dans la 
serie des Provinces de cette famille etablie en deca des monts, 
la Province d^Albanie occupe le trente-et-uniemc rang. Elle 
reste parmi les Provinces Observantes de Calabre et de Saint- 
Drege, comme il conste de la serie de ces memes Provin 
ces dans les statuts Sambuciens rediges en 1654. Dans 
d autres temps plus heureux, les convents y existaient en plus 
grand nombre encore, mais apres la mort funeste du vaillant 
et invincible prince Georges, nomine Scandelbergh , mort a 
Messio en 1166, ces lieux tomberent au pouvoir des Otto 
mans ; alors la plus grande et la meilleure partie des convents 
fut detruite, incendiee et abandonnee par les religieux, qui se 
sauvaient devant les persecutions intolerables des nouveaux 
conquerants. Neanmoins sous la domination actuelle et a une 
epoque qui n est pas eloignee de nous, les convents etaient plus 
nombreux quails ne le sont aujounFlmi, comme on pourra le 
constater par la liste quenous donnons ci-dessous. Onauraainsi 
une idee des convents qui etaient occupes par nos religieux, 
avant les calamites dont le pays a etc frappe; ils n en habitent 
aujourd^lmi que cinq, que nous indiquons par une croix. Ce 
sont : t a Alessio, le convent de F Annonciation ; a Yeglia, 
Saint-Sauveur, t aEubico, Saint- Sauveur; aCorbino, le con 
vent de Sainte- Venerande ; t a Sebaste, le convent de F An 
nonciation; a Prisca, Saint- Andre; t a Trosciani, le convent 
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cle la Nativitc dc la T.-S. Vierge; a Cacinori, le convent cle 
FAnnonciation ; t a Capo-Redoni, FAssomption; a Durazzo, 
la Vierge des Anges; a Croia, Sainte-Marie; a Dulcigno, Saint- 
Jean; a Ndcrfandina, le couvent de la Nativite de la T.-S. 
Yierge; a Brosca, Sainte-Lucie; a Scutari, Sainte-Marie; a 
Cheraba, Saint-Sauveur ; a Antivari, Saint-Antoine; a Bre- 
testa, Saint-Sauveur; dans la Macedoine-Superieure, Saint- 
Martin; a Miriditti, Saint- Alexandre ; a Calmeti, Sainte-Eu- 
phemie; a Sappa, Saint-Michel Archange; a Bria, St-Pelegrin; 
a Derventi, Sainte-Marie; aMireti, Sainte-Marie; a Malaghia, 
Sainte-Barbe. // A ce nombre nous pouvons en aj outer douze 
autres, poursuit le manuscrit, dont les titres ne nous sont pas 
parvenus, mais qui etaient certainement des convents de Fan- 
cienne province franciscaine d Albanie. 

Des que le pays fut occupe par les Turcs, comme nous 
Favons dit, cette province se soumit de la meme maniere que 
celle de Bosnie, mais avec cette difference qu apres deux 
siecles environ elle fournit un si petit nombre de religieux 
indigenes, que les Ministres-Generaux de FOrdre commence- 
rent en 1719 a y envoy er des superieurs d ltalie et de Dalma- 
tie, avec des renforts de confreres, clioisis dans les convents 
de ces deux pays. Cela se continua jusqu en 1824, ou Fon 
cessa entierement d^envoyer de nouveaux missionnaires. Us se 
bornerent a cinq Bosniens et trois Italiens, qui furent envoyes 
pour contenter feu Monseigneur Gabriel Barissich, notre con 
frere, Eveque d^Alessio. Le Saint-Siege et FOrdre resolurent 
d j y pourvoir d une maniere efficace par d autres mesures. Le 
titre de Province fut supprime et change en celui de Mission 
Apostolique, dependant immediatement de la Sacree Congre 
gation de la Propagation de la Eoi. Cette mesure fut prise 
en 1832; et Fon prit pour Prefet Apostolique le Pere Pierre 
Pinotich de Bosnie, ci-devant commissaire et delegue general 
dans le meme pays, on il avait ete envoye par le tres-Eeve- 
rend Pere General Jean de Capistrano. 

Organisee de cette maniere, la Province d Albanie resta 
avec cinq maisons ou convents que nous avons citees plus 
haut et qui sont indiques par une croix. Mais le couvent de 
Trosciani cst le seul qui ait a present une paroisse relevant pro- 
prement de FOrdre. Elle lui a ete cedee, il y a plusieurs 
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annees, par notre affectueux confrere, Monseigneur PieiTe 
Severini (Obs. Kef.) Eveque de Zappa, que j ai en Fhonneur 
de servir pendant Imit ans en qualite de secretaire, et que je 
n ai jamais cesse cF aimer com me le plus tendre des peres; il 
ne dedaigne pas de m adresser, de temps a autre, des lettres 
pleines de cordialite, dont j aurai Foccasion de parler plus loin. 

C etait egalement la volonte de la Propagande que FEve- 
que d Alessio assignat des Paroisses aux Convents de cette 
ville et de Kubico; mais cette resolution n a pas ete executee. 
Le couvent de Sebaste possedait une paroisse de 12 families; 
mais comme elle etait trop restreinte, elle a ete reunie a une 
paroisse voisine par FArcheveque de Durazzo. La maison de 
Capo-Eedoni en administrait une, avec une eglise succursale 
dans le village de Marcioli, mais elle cessa par Femigration 
d un grand nombre de families de celles qui y etaient restees 
apres F extinction. En sorte que ce couvent ainsi que celui de 
Sebaste et de Rubico restent dans des liens solitaires et aban- 
donnes, et cependant on y trouve encore des indices montrant 
qu ils ont compte jadis de nombreux habitants, parmi lesquels 
nos confreres exercaient le ministere apostolique. 

Touchantles deux premiers, c est-a-dire celui de Sebaste et 
Capo-Eedoni, il yaut la peine de faire connaitre les renseigne- 
ments suivants. Quant au premier qui fut designe comme no- 
viciat en 1843, j^allai le visiter en qualite de Yice-Prefet. Je 
trouvai qu il y avait encore sur le jube (sans orgue) un grand 
lutrin, qui servait a Foffice du cliceur. Dans FEglise, petite, 
mais d architecture antique, je decouvris sur le mur a droite 
une inscription latine qui rappelle que la dedicace en fut faite 
par FArcheveque d^Antivari, rentre depuis pen dans son archi- 
diocese apres avoir assiste au Concile de Trente. C^est le setil 
temple connu qui existe dans ces contrees. On y celebre le 
3 fevrier en grande solennite la fete du glorieux Eveque et 
Martyr Saint-Blaise, en presence d une affluence nombreuse, 
non-seulement de Chretiens, mais de Turcs, qui viennent 
visiter dans les environs du Couvent les lieux consacres par 
le Saint, lieux qui, d apres le Breviaire Eomain, devraient se 
trouver en Armenie 1 . Ce sont d abord la grotte pres du 

d ) Comme a Sebaste en Armenie, Blaise, se distinguait par I dclat de 
ses vertus, il fut elu Eveque de cette ville. Brev. Rom. Hie jour de fev. 
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mont Argee, ou il s etait refugie pour echapper a la perse 
cution atroce que Diocletien avait allumee contre les Chre 
tiens et ou il fut decouvert par des chasseurs du Prefet Agri- 
cola 1 . On la montre a quelques pas du Couvent, creusee 
dans une masse enorme de roches suspendues au flanc d un 
precipice. Dans la partie superieure, on voit la cavite que Foil 
dit miraculeuse ou le Saint placait la tete pour se reposer. J y 
posai la mienne par devotion, comme tout le monde le fait. 
Apres avoir traverse un petit torrent qui coule au pied de la 
grotte, autrefois encombree de broussailles , on gravit une 
petite colline qui se dresse en face, et la on apercoit les restes 
de la forteresse du Prefet Agricola. A cote se dresse le mont 
Argee, de forme semi- circulaire, sur lequel on trouve des 
cailloux sillonnes de veines metalliques, d une couleur qui 
tient le milieu entre Tor et Fargent; j eus Foccasion d en exa 
miner quelques - uns , qui m avaient ete offerts par le Pere 
Jacques de Bosnie, qui etait alors President du Couvent et 
qui en avait ramasse un grand nombre. 

II en est de meme des Quarante Martyrs qui, selon le recit 
du Breviaire, appartenaient aussi a FArmenie 2 . En effet, a 
deux lieues environ du Couvent, on montre Fetang gele ou ils 
furent plonges et noyes sous le meme Prefet Agricola. A 
cote se trouve une petite egiise en ruine, ou le 10 mars la 
devotion attire un grand nombre de personnes. On y tient 
aussi une foire appelee dans la langue du pays Panagior 3 . Et 
vraiment, a Fexception du mot Armenie au lieu ft Albanie, 
que les historiens et le Martyrologe Eomain ajoutent a celui 
de Sebaste, on trouve exactement dans Sebaste d^Albanie tou- 
tes les particularites que Fon donne sur les lieux ou S^Blaise 
et les Quarante Martyrs obtinrent la palme du triomphe. Je 



1 ) BlaisCj lorsque Diocletien exefpait ses vengeances cruelles contre 
les Chretiens, se concha dans nne grotte du mont Argee,, II y resta 
cache, jusqu a ce qu il fnt deconvert par des soldats du Prefet Agri- 
cola, qui allaient a la chase, fait prisonnier, amene au Prefet et sur son 
ordre jete en prison. Ibid. 

2 ) Licinius etant Empereur et Agricola Prefet, quarante soldats 
firent profession en Jesus- Christ, a Sebaste, ville d Armenie, et firent 
eclater une energique resolution en n hesitarit pas a se soumettre aux 
plus cruels tourments. Brev. Rom. Xe jour de mars. 

3 ) L o surmonte d un c se prononce comme Yu des Lombards. 
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les ai visiles minutieusement, et le peuple d Albanie croit si 
pieuseinent que c est la qu a eu lieu la lutte glorieuse de ces 
champions, qu il serait dangereux cVexprimer en leur presence 
le moindre clout e a cet egard. 

Que dirons-nous pour notre part, mon Reverend Pere? Que 
ces lieux n ont etc qu une contrefacon operee ici a une epoque 
tres-reculee par la piete des Albanais? Mais, outre qu il reste- 
rait a expliquer comment et de quelle maniere ils se sont pris 
d une si grande devotion pour ces Saints, je fais ici une ob 
servation qui me semble meriter 1 attention des savants, puis- 
qu ils appliquent leur intelligence a des etudes d arcneologie 
et de philologie sacree de ce genre. La voici : dans la langue 
nationale de YAlbanie, le mot du pays se prononce Sck^ptaria, 
et Arbnia : ce dernier, si Ton prend Yi bref, presente une 
ressemblance si complete avec Armenia, qu il suffit d enlever 
la lettre e a celui-ci, en ecrivant Ar-wnia, pour avoir un seul 
et meme mot. 

Quant au Couvent de Capo-Eedoni, il existe une tradition 
ancienne et constante qui me semble digne d etre mentionnee 
et d apres laquelle ce convent aurait ete bati par les soins de 
la soeui 1 de Scander-Begh , pour y mettre une communaute de 
Clarisses, comme ceci eut lieu en effet. Mais elles n y resterent 
que tres-peu de temps, a cause de Finvasion des Ottomans qui 
se repandirent bientot dans le pays. En sorte qu il a ete trans- 
forme depuis cette epoque en une maison de Mission de leurs 
confreres Pranciscains. II s eleve pieusement sur la cime de 
Capo-Eedoni, au bord du golfe de Drino, du cote du couchant. 
La mer forme la une rade spacieuse, 011 les Grecs et les Turcs 
viennent souvent cliercher un refuge avec leurs felouques, 
leurs brigantins et meme d autres batiments de long cours. 

Je terrninerai la presente lettre en vous disant quelques 
mots d un grave accident arrive en 1837, a Capo-Eedoni, ii 
Monseigneur Barissich, Eveque d Alessio, dont nous avons 
parle plus haut. Pour motif de sante, il sejourna dans cette 
localite pendant plusieurs annees et y finit ses jours en 1839, 
a la grande douleur de tons ceux qui Favaient connu et specia- 
lement des membres de la Sacree Congregation de la Propa- 
gande qui Festimaient hautement et qui 1 avaient nomme visi- 
teur apostolique de la Servie, de la Macedonie et de FAlbanie. 



Afin de celebrer la fete du Saint- Pardon d Assise, il voulut se 
rendre cette annee a Alessio, situee a neuf lieues de Capo- 
Redoni. Pour eearter les difficultes de la route, qui est battue 
en cette saison par un soleil ardent, d autant plus qu elle court 
tout le long du rivage de la mer, il freta une felouque qui 
etait a Fancre, aim de faire le trajet par mer. II y entra avec 
le Pere Pinotich, un jeune ecclesiastique et un domestique. 
A peine etait-il descendu dans la cabine qui leur etait reser- 
vee, que les Turcs, poussant la barque au large, etbien assu 
res quails n avaient plus rien a craindre de personne, saisissant 
chacun un poignard, se presentent devant Monseigneur et le 
somment de leur remettre a F instant, sous peine de mort, sa 
bourse, sa croix et Fanneau pastoral. Que faire dans une pa- 
reille circonstance? II dut se laisser depouiller de tout ce qu il 
avait, puis, apres une nouvelle sommation de ces bandits, 
il fut contraint de donner a son domestique la clef de son 
habitation de Capo-Kedoni, ou ils se firent conduire sur-le- 
champ. Ils la fouillerent dans tons les sens et la livrerent au 
pillage. Cependant, au lieu de Fargent quails esperaient trouver, 
ils ne purent mettre la main que sur le peu de linge destine 
a 1 usage du Prelat, quails enleverent sans rien laisser. De 
retour a leur barque, ils descendirent le mallieureux Eve que 
presque nu dans Feau de la plage, et il dut s en retour- 
ner chez lui dans cet etat. II s adressa, il est vrai , au con 
sul de Durazzo et il envoya le Pere Pinotich a Corfou, ou 
il recouvra plusieurs objets qui lui avaient ete voles, comme 
Findiquaient les lettres initiales dont ils etaient marques, mais 
personne ne lui rendit justice. Aussi la peur qu il avait eprou- 
vee et le chagrin de se voir reduit a une aussi grande misere 
empirerent Fetat de sa sante qui etait deja chetive, et il fut mine 
par une lente consomption qui Femporta de ce monde en 1839, 
comme je Fai rapporte. J^ai la confiance qu il est entre en 
possession de la recompense qu il avait meritee par un grand 
nombre d annees de travaux fatigants dans cette Mission. En 
vous saluant, j ai le plaisir de me dire de nouveau 

Votre tres-affectionne Confrere , 

BONA VENTURE D ? AcQUAVIVA, M. 0. 

Ex-Miss, en Albanie. 
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